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llES  MSANGES  . 

Quoique  Àldrova«de*ait  appliqué  pariKciilière- 
^^  inentau  roitelet  le  nom  de  pahuy  je  crois  que  ÎPline 
^  sea.^st-^servî  poujp^esîgner  en  général  nos  mésan-* 
, .  ges ,  e^qu'il  régardoit  Ce  genre  comme  une  branche 
^  de  la  famille*dfes  pics,  famille  beaucoup  plus  éten-« 
^  due  selon  lui  quelle  ne^lest  selon  les  naturalistes 
t  '    n^ôdernes.  Voip  mes  preuves  : 

I  °  Pline  dît^ueles  pics  sont  les  seuls  oiseaux  qui 
fassent  l^r  nidf  dans  des  trous  daubVe^  et  Ton  sait 
que  plusieurs  e^éce^.  de  mésanges  ont  aussi  cette 
habitti(ie.  f 

*  2*^Tout  ce  qu'il  dit  de  certains  pics  quj  grimpent 
sur  les  aj^bres  comme  les  chats;  qui  s'accrochent  la 
fête  en  bas ,  qui  cherchent  le^r  nourriture  sous  Té- 
cerde,  qui  la  frappent  à  coups  de  bec,  etc.,  convient 
aux  mésanges  comme  aux  pics. 

3-**  de  qy'il  dit  de  certains  autres  pics  qui  suspen- 

dôient  leur  ©id^à  l'extrémité  des  jeunes  branches, 

en  sorte  qu'aucun  quadrupède  n'en  pouvoit  ap- 

'^pVocher,ne  peut  convenir  qu'à  certaines  espèces  de 


.*  Parus ^  parix^mesanga;  dails  quelques  cantons  d'Italie,  parula; 
*  '  en  d^  antres  y  parizoh,  patascio,  parruzâ,  zintln  y  ôrbesinn/sparuoc- 
9  ,  ^Oi  en  allemand,  mayss,  mayse^  meysslein;  en  anglois,  titmouse 

I  .   (petit;être,  ê&t  Ray,  parceque  ces  oiseaux  nichent  dans  des  trous  de 

r  mvraille  coînme  les  souris);  vulgairement  en  Bourgogne,  quintfue-- 

r  nèresy  pique-mouches;  en  Provence,  serre  fine. 
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mésanges,  telles  que  le  remm  et  la-^penduRne,  et 
point  du  tout  aux  pics  propremeat  dits. 

4"  Il  est  difficile  de  supposer  que  Pline  n'eût  ja- 
mais entendu  parler  du  remizetde  la  pendulinerqui 
suspendent  leur  nid ,  |)uisque  Fun des  deux  au  moins 

'nichoit  en  Italie,  comme  nou^Je  verrons  4lan$  la 
suite,  et  il  n'est  pas  moins  difficile  de  suppô^r  que, 

«eonnoissant  ce  nid  singulier,  il  n'en  ait  point  parlé 
dans  son  Histoire  naturelle.  Or  le  passage  ci-dessus  • 
est  le  seul  de  son  Histoire  naturelle  qui  puisse  sy 
appliquer  ;  donc  ce  passage  ne  |leut  s  entendre  que 
des  mésanges  considérées  comme  étant  de  jji  façaille 
des  pics.  ...  .      ^     ^ 

De  plus ,  cette  branche  de  la  famille  des  pics  âvoit 
la  dénomination  particiriière  de  parra:  car,  dans  le« 
genre  des parr^,  dit  Pline,  il  y  en  a  qui  con|truisent 
leur  nid  en  Houle,  et  fermé  avec  tant  de  soin  q»^ 
peine  on  en  peut  découvrir  l'entrée  ;  ce  qui  conl^ept 
au  troglodyte,  oiseau  qu'on  a  confondu  quelquefois 
avec  le  roitelet  et  les  mésanges  ;  et  il  y  en  a  une  autre 
espèce  qui  le  faitdfe  même  en  y  employant  le  chanvre 
ou  le  lin ,  ce  qui  convient  à  la  mésange  à  longue 
queue.  Puis  donc  que  ce  nom  de  parrœ  étoitlenom%, 
d'un  genre  qui  embrassoit  plusieurs  espèces ,  et  qu0   , 
ce  qui  est  connu  de  plusieurs  de  ces  espèces  convient    ^ 
à  nos  mésanges,  il  s'ensuit  que  ce  genre  ne  peut  être 
que  celui  des  mésanges  ;  et  cela  est  d'autant  plus    -. 
vraisemblable  que  le  nom  d'argatilis^  donné  par 
Pline  à  Tune  de  ces  espèces,  a  tant  de  rapport  avec 
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le  nom  ^ec  àyékù^çy  doimé  par  Aristote  aux  mé- 
sanges, qu'on  ne  peut  senipêclier  de  le  regarder 

t  cq^ofime  le  mônve  mot  un  peu  défiguré  par  les  co- 
piâtes; d'autant  plua^que  Pline  ne  parle  point  ail- 
leurs ^de  IVvtôaXo;,  quoiqtfil  Connût  très  bien  les 
ouvrages  d'Aristote,  et.quoiqu'il  Jes  eût  consultés  • 
expressément^n  ccsnposant  son  dixième  livre  qui 
roule  sur  le&oisçaux.  Ajoutez  .à  cela  que  le  nom 
,  à'argatilis  n  a  été  appliqué  par  les  auteurs  à  aucun 
oiseau,  que  je^ache,  autre  que  celui  dont  il  est  ici 
question,  et  q\ii,  par  toutes  les  raisons  ci- dessus, 
sem^^le  ne  pouvoir  être  qu'une  mésange. 

Quelques  uns  ont  confondu  les  mésanges  avec  les 
guêpiers,  parceqii^  comme  les  guêpiers  elles  sont 
apiupres,  c'est-à-dire  quelles  mangent  «les  abeilles. 
On  les  a  €onfondues  encore  avec  les  tette*  chèvres 
à  cause  de  la  ressemblance  des  noms  grecs  alyiGa^o; , 
allo0>jXaç;  mais  Gesuer  soupipnne  à  ces  deux  noms  si 
ressemblants.uneétymologie  toute  différente  :  d'ail- 
leurs les  mésanges  n  ont  jamais  été  ni  pu  être  accu- 
sées de  téter  les  chèvres. 

•     Tous  les  oiseaux  dé  cette  famille  sont  foibles  en 
iipparence  pwrcequ  ils  sont  très  petits;  mais  ils  sont 

*  en  même  temps  vifs,  agissants,  et  courageux  :  on 
■  les  voit  sans  cesse  en  mouvement  ;  sans  cesse  ils 
voltigent  d  arbre  en  arbre  ;  il  sautent  de  branche 
en  branche  ;  ils  grimpent  sur  1  ecorce  ;  ils  gravissent 
contre  les  murailles  ;  ils  s  accrochent ,  se  suspendent 
.de  toutes  les  manières ,  souvent  même  la  tête  en  bas, 
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6  LEs  MéSA5GE5. 

afio  de  poavoir  foaîifer  dans  toales  les  petites  fen- 
te*.  et  v  chercher  les  vers  -les  insectes  ou  len  rs  œufe. 
lis  Tirent  ansfi  de  graines  ;  mais  an  fien  de  les  causer 
dans  lenr  bec.  comme  font  les  linottes  et  les  char-% 
donnerels,p«e^oe  toutes  les  mésanges  les  tiennent 
assujetties  soos  leurs  petites  serres,  et  ks  percent  à 
coups  de  bec;  elles  percent  de  même  les  noisettes, 
les  amandes  ',  etc.  Si  on  leur  suspend  une  noix  au 
bout  d'un  fil,  dles  s  accrocberont  à  cette  noix  et  en 
suivront  les  oscillations  on  balancements  sans  lâ- 
cher prise,  sans  cesser  de  la  becqueter.  On  a  remar- 
qué qu'dles  ont  les  muscles  du  cou  très  robustes  et 
le  crâne  très  épais;  ce  qui  explique  une  partie  de 
leurs  manœuvres:  mais,  pour  les  expliquer  toutes, 
il  faut  supposer  qu  elles  ont  aussi  beaucoup  de  force 
dans  les  muscles  des  pieds  et  Ac%  doigts. 

La  plupart  des  mésanges  dIEurope  se  trouvent 
dans  nos  climats  en  tonte  saison,  mais  jamais  en 
aussi  grand  nombre  qne  sur  la  fin  de  lautonme, 
temps  où  celles  qui  se  tiennent  1  été  dans  les  bois 
ou  sur  les  montagnes  '  en  sont  chassées  par  le 
froid,  les  neiges,  et  sont  forcées  de  venir  chercher 
leur  subsistance  dans  les  plaines  cultivées  et  à  portée 
des  lieux  habités  ^.  Durant  la  mauvaise  saison,,  et 

'  Comine  cet  exercice  est  du  peu  rude,  et  qu  à  la  longne  il  les  rend  _ 
aveugle»,  selon  M.  Frisch,  on  recommande  d'écraser  les  noisettes,  le 
cbéoeriâ,  en  an  mot  toatce  qui  est  dur,  avant  de  le  leur  doDner. 

^  La  mésaoge  à  longue  queue,  selon  Ârtstote,  la  charbonnière,  là 
petite  bleue,  la  noire,  et  la  hnppée,  selon  les  modernes. 

^  Les  uns  prétendent  qu'elles  se  retirent  alors  dans  les  sapinières;' 
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même' au  cominenoement  eu  printemps,  elles  vi- 
vent de  qôdqnes  graines  sèches,  de  quelques  dé- 
pouilles d'insectes  qu'elles  trouvent  en  furetant  sur 
les  arbri^s  ;.elles  pincentaussi  les  boutons  naissants, 
et  s  accomniodentdes  œufs  de  chenilles,  notamment 
de' ceux  que  Ton  voit  autour  des  petites  branches, 
rangé»  comme  une  suite  d  anneaux  ou  de  tours  de 
spirale  :  ei}fin  elles  cherchent  dans  la  campagne  de 
petits,  oiseaux  morts;  et  si  elles  en  trouvent  de  vi- 
vantstifïbifolisj^ar  la  maladie, embarrassés  dans  des 
piègfes,  en  un.mot  sur  qui  elles  aient  de  l'avantage, 
fusse^t^ils  de  leurç^péce ,  elles  leur  percent  le  crâne 
et  se  nourrissent  de  leur  cervelle  :  et  cette  cruauté 
n  est  pa^tdujoiirs justifiée  par  le  besoin,  puisqu'elles 
's6  la  permettent  lors  même  qu  elle  leur  est  inutile; 
par  exemple,  dans  une  volière  où  elles  ont  en  abon- 
dance la  nourriture  qui  leur  convient.  Pendant 
l'été  eljes  mangent ,  outre  les  amandes ,  les  noix ,  les 
insectes,  etc. ,  toutes  sortes  de  noyaux,  des  châtai- 
gnes ,  de  la  feîne ,  des  figues ,  dii  chêne  vis ,  du  panis , 
•  «t  autres  menues  graines  ' .  On  a  remarqué  que  celles 
A  que  Ion  tient  eji  cage  sont  avides  de  sang,  de  viande 
gâtée,  de  graisse  rance  et  de  suif  fondu,  ou  plutôt 

'     4'dutres  assurent  qu'elles  ne  font  que  passer  dans  les  pays  ou  elles 
,     trouvent  de  la  neige,  et  qu'elles  se  portent  vers  le  mi4i.  Ce  dernier 
avis  me  paroît  le  plus  probable. 

'  Quelques  uns  prétendent  que  les  mésanges  ne  digèrent  ni  la  na- 
vette ni'le  millet,  fussent-ils  ramollis  par  la  cuisson.  Cependant  M.  le 
vicomte  de  Querhoent,  qui  a  élevé  de  ces  oiseauï^,  assure  qu'il  ne  les 
'  nonrh&soit  qu'avec  du  chènevis  et  du  mil. 
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brûlé  par  la  flamme  dé  Ja  <^aiidelle;  il  semBk^e 
lewr  goût  se  déprave  dans  l'état  de  doiûesticité. 

En  général  toutes  les  mésanges,  quoique  un  peu 
féroçes^,  aiu&ent  la  société  de  leur^  semblables,  et 
vont  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Lors- , 
qu'elles  ont  été  séparées  par  quelque  accident,  éllea^ 
se  rappellent  mutuellement  et  sont  bientôt  réunies  ; 
cependant  elles  semblent  craindre  de  s'^^pproehef 
de  trop  près  :  sans  doute  que  jugeant  des 'déposi- 
tions de  leurs  semblables  par  les  leuês  propreâ^,  elfes 
sentent  qu'elles  ne  doivent  pas  s'y  fier  ;  telle  éSt  la 
société  des  méchants.  Elles  se  livrent  aiVec  moitis  de 
défiance  à  des  unions  plus  intimes  qui  se  renou- 
vellent chaque  année  au  printemps,  et  dbiit  le  pro-, 
duit  est  considérable;  car  c'est  le  propre  des  mé-* 
sanges  d'être  plus  fécondes  qu'aucun  autre  genre 
d'oiseaux  *,  et  plus  qu'en  raison  de  leur  petite  taiUe. 
On  seroit  porté  à  croire  qu'il  entre  dans  leuç  orga- 
nisation une  plus  grande  quantité  de  matière  vi-^ 
vante ,  et  que  l'on  doit  attribuer  à  cette  surabon-r 
dance  de  vie  leur  grande  fécondité ,  comme  aussir  • 
leur  activité,  leur  force,  et  leur  courage.  Aucun  » 
autre  oiseau  n'attaque  la  chouette  plus  hardiment  ;^ 
elles  s'élancent  toujours  les  premières ,  et  cherchent 
à  lui  crever  les  yeux.  Leur  action  est  accompagnée 
d'un  renflement  de  plumes,  d'une  successipn  ra- 

'  Gela  est  si  connu  en  Angleterre,  qu'il  a  passé  en  usage  de  donner 
le  nom  de  mésange  h  toute  femme  qui  est  à-la-fois  très  petite  et  très 
féconde.  >■ 
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pîde  d*attitudés  vk^entes  et  de  mouvements  préci-» 
jiltés ,  qui  expriment  avec  énergie  leur  acharnement 
et  leur  petite  fureur.  Liorsqu  elles  se  sentent  prises, 
elles  mordent  vivement  les  doigts  de  roiseleur,  les 
frappent  à  coups  de  bec  redoublés,  et  rappellent  à 
grands'crisles  oiseaux  de  leur  espèce,  qui  accourent 
en  foule,  de  prennent  à  leur  tour,  et  en  font  venir 
d'autres  qui  se  prendront  de  même.  Aussi  M.  Lot- 
tinger  aSsure-t-iï  que,  sur  les  montagnes  de  Lor- 
raine,  lorsque  te  temps  est  favorable,  cest-à-dîre 
par- le  brouillard,  il  ne  faut  qu'un  appeau,  une 
petite  lo^e.et  un  bâton  fendu,  pour  en  prendre 
quarante  ou  cinquante  douzaines  dans  une  mati- 
née *,  On  léS  prend  encore  en  grand  nombre,  soit 
au  trébuchet  »,  soit  au  petit  filet  d'alouettes,  soit  au 
lacet,  ou  au  xîollet,  ou  aux  gluaux,  ou  avec  la  re- 
gingletté ,  ou  même  en  les  enivrant ,  comme  fai- 
saient les  anciens,  avec  de  la  farine  délayée  dans  du 

'  Selon  M.  Frisch,  on  n'en  prend *(pi'une  centaine  dans  un  jour,  à 
une  certaine  chasse  qu'on  appelle,  aux  environs  de  Nuremberg,  la 
'  0ltindë  chasse  aiuc  tréhuchets.  Elle  se  fait  par  le  moyen  d'une  loge 
ff    tnangnlaire,  établie  sur  trois  grands  sapins  qui  servent  de  colonnes  : 
chaque  face  de  cette  loge  est  percée  d'une  espèce  de  fenêtre,  sur  la- 
<|uel]e  on  pose  ûu  trébuchet  ;  chaque  fenêtre  a  le  sien ,  chaque  tré- 
»  f     buchet  a  sa  chanterelle  $  et  l'oiseleur  est  au  centre ,  ayant  l'œil  sur  le 
'^tout,  et  rappelant  lui-même  avec  un  appeau  qui  se  fait  entendre  de 
loin,  (jFWfcr/ï ,  tome  I,  classe  11,  division  première.) 
Xbt  asteur  ajoute  que  l'on  ne  prend  guère  de  mésanges  huppées  et 
.   dë-iiié8a|lges  à  longue  queue  dans  les  trébuchets. 

*  fl  y  a  des  trébuchets  en  cage,  et  ceux  faits  avec  le  sureau  et  les 
deux  tuiles  appuyées  Tune  contre  l'autre,  un  épi  entre  deux,  la  claie, 
»       b  brandonnéc,  etc. 
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vin  '  •  Voilà  bien  des  moyens  de  destruction  employés 
contre  de  petits  oiseaux,  et  presque  tons  employas 
avec  succès.  La  raison  est  que  ceux  qui  éléyent  des 
abeilles  ont  jp-and  intérêt  à  détruire  les  mésanges, 
parcequ  elles  font  une  grande  consommation  de  ces 
•  insectes  utiles ,  sur-tout  quand  elles  ont  des  petits  '  : 

et  d  ailleurs  elles  ont  trop  de  vivacité  pour  ne  pas 
donner  dans  tous  les  pièges,  sur-tout  au  temps  de 
leur  arrivée  ;  car  elles  sont  alors  très  peu  sauvages. 
Elles  se  tiennent  dans  les  buissons ,  voItigent%utour 
des  grands  chemins,  et  se  laissent  approcher  ;  mais 
bientôt  elles  acquièrent  de  lexpérience  et  devien- 
nent un  peu  plus  défiantes.  ^ 

Elles  pondent  jusqua  dix-huit  et  vingt  œufs, 
plus  ou  moins  :  les  unes  dans  des  trous  d'arbre,  se 
servant  de  leur  bec  pour  arrondir,  lisser,  façonner 
ces  trous  à  l'intérieur,  et  leur  donner  une  ibrme 
convenable  à  leur  destination  ;  les  autres  dans'des 
nids  en  boule ,  et  d  un  volume  très  disproportionné 
à  la  taille  d'un  $i  petit  oiseau.  Il  semble  qu  elles  aient 
compté  leurs  œufs  avant  de  les  pondre  ;  il  senable*  * 
aussi  qu  elles  aient  une  tendresse  anticipée  pour  les  ' 
petits  qui  en  doivent  éclore  :  cela  paroif  aux  prëcau-* 
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'  Cette  pâtée  lear  donne  des  étourdissements  ;  elles  ton^çnt ,  se     «    * 
débattent,  font  effort  pour  s*eavoler,  retombent  encore,  et  amusent  ^ 

les  spectateurs  par  la  variété  bizarre  de  leurs  mouvements  et  de  leurs 
attitudes.  '^  '  « 

'  D'autres  disent  que  c*est  l'hiver  quelles  en  détruisent  le' plus,»        * 
parceqne  les  abeilles  étant  alors  moins  vives,  ellcss  redoutent  uioias    ' 
leur  aiguillon,  et  les  attrapent  plus  facilement  ei^  volant.  ;  ''    ^ 
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tfons  'âfifieptionwées  Iju  elles  prennent  dans  la  con- 
struction du  nid,  à^^l attention  prévoyante  qu'ont  - 
certaines'  espèces  de  le  suspendre  au  bout  d'une 
branche,  ap  choix  recherché  des  niatérîaux  qu'elle» 
y  emploient,  tels  qu'herbes  menues,  petites  racines,.  " 
mousse,  fil,  crin,  laine,  coton,  plu  mes,  duvet,  etc* 
Elles  viennent  à  hout  de  procurer  la  subsistance  à 
leur  nombreuse  famille  ;  ce  qui  suppose  non  seule- 
ment un  zèle,  une  activité  infatigables ,  mais  beau- 
coup d'adresse  et  d'habileté  dans  leur  chasse:  sou- 
vent on  les  voit  revenir  au  nid  ayant  des  chenilles 
^  dans  le  bec;  Si  d'autres  oiseaux  attaquent  leur  gé- 
niture , Viles  la  défendent  avec  intrépidité,  fondent 
sur  Feonèmi ,  et ,  à  force  de  courage ,  font  res- 
pecter la  foiblesse. 

Toutes  les  mésanges  du  pays  ont  des  marques 
blaitches  autour  des  yeux;  le  doigt  extérieur  uni 
par  sa  base  au  doigt  du  milieu,  et  celui-ci  de  très  m 

peu  plusioftg  que  le  doigt  postérieur  ;  la  langue 
comm^  tronquée  et  terminée  par  des  filets  :  pres- 
que toutes  sont  très  fournies  de  plumes  sous  le 

1     croupion;  toutes,  excepté  la  bleue,   ont  la  tête. 
noire  ou  miarquée  de  noir  ;  toutes ,  excepté  celle  à 

*  *  longue  queue,  ont  les  pieds  de  couleur  plombée. 

-     M^  ce  qui  caractérise  plus  particulièrement  les   - 
oiseaux ^de  cette  famille,  c'est  leur  bec,  qui  n'est 

.     poiu^n  alêne,  comme  lont  dit  quelques  métho-         ♦    *  « 
^    distes,  mais  en  cône  court,  un  peu  aplati  par  les 
'  --    càiés;  en  un  mot  plus  fort  et  plus  court  que  celui- 
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des  fauvettes,  et  souvent  ombfagë* par  lës^phimès 
du  front,  qui  se  relèvent  et  reviennent  en  avant  :  ce 
sont  leurs  narines  recouvertes  par  d'autreS  plumes 
plus  petites  et  immobiles  :  enfin  ce  sont  sur-tout 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  naturelles.  Il  n'est 
'pas  inutile  de  remarquer  que  les  iliésanges  ont 
quelques  traits  de  conformité  avec  les  corbeaux,  le§ 
pics,  et  même  les  pies-griéches,  dans  la  force  rela** 
tive  de  leur  bec  et  de  leurs  petites  serres,  dan^s  les 
moustaches  quelles  ont  autour  du  bec,  dans  leur 
appétit  pour  la  chair,  dans  leur  manière  de  déchi- 
rer leurs  aliments  en  morceaux  pour  les  manger,  et 
même ,  dit-on ,  dans  leurs  cris  et  datis  leur  Inanière 
de  voler  :  mais  on  ne  doit  point  pour  cela  les  rap- 
porter au  même  genre,  comme  a  fait  M.  Rramér; 
il  ne  faut  qu'un  coup  d'œil  de  comparaison  sjir  ces 
oiseaux,  il  ne  faut  que  les  voir  grimper  sur  les  ar- 
bres, examiner  leur  forme  extérieure ,  leurs  propor- 
tions, et  réfléchir  sur  leur  prodigieuse  fécondité, 
pour  se  convaincre  qu'une  mésange  n  est  rieri  moins 
i       *  qu'un  corbeau.  D'ailleurs,  quoique  les  mésanges  se 

battent  et  s'entre-dévorent  quelquefois,  sur-tout 
certaines  espèces  qui  ont  Tune  pour  l'autre  une^ 
antipathie  marquée',  elles  vivent  aussi  quelque- 
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*  Telles  sont  la  charbonnière  et  la  nonnette  cendrée.  Voj^z  Jourm^  ^ 
de  physique  ^  août  17^6.  On  y  dit  encore  que  si  Ton  met  snctses^ive-* 
ment  plusieurs  mésanges  dans  une  même  cage,  la  première  domicilié^  ,      *    ^ 

se  jette  sur  les  nouvelles  venues,  leur  fait  la  loi,  et  si  elle  peut  on.,  n 

^vemr  à  bout,  les  tue  et ,  leur  mange  la  cervelle.  '  «*^  i« 

•f  •--'■'     •• 
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^is  çn  4K>nne  intelligence  entre  elles  «t  mSne    • 
avec  des  ois^eaux  dune  autre  espèce;  et  l'on  peut    ♦ 
dire  quelles  ne  sont  pas  essentiellement  cruelles,      ^ 
comme  les  pies-griéches ,  mais  seulement  par  accès 
et^dans  Qprtaines  circonstances  qui  ne  sont  pas    ^ 
toutes  t^ien  connues.  J'en  ai  vu  qui ,  bien  l^n'd'a-  * 
buser  de  letir  force,  le  pouvant  faire  sans  aucun 
risque ,  se  sont  montrées  capables  de  la  sensibilité  et     ^ 
de  l'intérêt  que  la  foiblesse  devroit  toujours  inspi- 
rer au  plus^fort.  Ayant  mis  dans  la  cage  où  étoit 
une  mésange  bleue  deux  petites  mésanges  noires, 
prises  dana  le  nîd ,  la  bleue  les  adopta  pour  ses  en- 
fants, leur  tint  lieu  d'une  mère  tendre,  et  partage» 
avec  eux  sa  nourriture  ordinaire,  avec  grand  soin  x        ♦ 
de  leur  casser  elle-même  Jes  graines  trop  dures  qui 
s'y  trouvoient  mêlées  :  je  doute  fort  qu'une  pie- 
griéche  eût  fait  cette  bonne  action. 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  tout  l'ancien 
eontineijt,  depuis  le  Dan^marck  et  la  Suéde  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Espérance,  où  Kolbe  en  a  vu , 
.  dit-il,  six  espèces  entre  autres,  savoir:  la  charbon- 
nière, la  nonnette  cendrée,  la  bleue,  celle  à  tête 
noire ,  celle  à  longue  queue ,  et  le  roitelet  qu'il  a 
pris  pou i:  un€  mésange ,  «  tous  oiseaux  chantant  jo-  f 

liment,  selon  ce  voyageur,  et,  comme  les  serins  de 
Canarie,  se  mêlant  avec  ces  oiseaux,  et  formant 
avea  wx  de  magnifiques  concerts  sauvpges*.  »  Nos 
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*  „    '   Voyez  là  description  du  cap  de  Bonne-Espétîmce ,  i^irûe  M,     » 
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'       •    connoissëurs  prétendent  qu'elLas  chantupt^aus^i 

•  très  bien  en  Europe;  ce  qu'il  faut  entendre  de 
*      leur  chant  de  printemps ,  je  veux  dire  de  kur  chamt 

d amour,  et  non  de  ce  crC  désafjréable  et  rauqufi 

#  qu  elles  conservent  toute  Tannée,  et  qnijeur  a  ^t 
*            *  donnée,  à  ce  que  Ion  prétend ,  le  nom  de  seijurier  '  * 

Les  mêmes  connoissëurs  ajoutent  qu  elles  sont  ca- 

•*  •  ,pable»  d'apprendre  à  siffler  des  airs  ;  que  les  jeunes, 

prises  un  peu  grandes ,  réussissent  beaucoup  loieux 

^  que  celles  qu'on  élève  à  la  brochette*,  qu'elles  $e 

*      ^  familiarisent  prompteraent,  et  qu'elles  commen* 

•         cent  à  chanter  au  bout  de  dix  ou  douze  jpurs  :  enfin* 

•  ^       4h  disent  que  ces  oiseaux  sont  fort  sujets  à  la  goiplte, 
•        »  et  ils  recommandenttle  les  tenir  chaudement  pen- 

'  dant  l'hiver. 

Presque  toutes  les  mésanges  font  des  amas  et  des 
provisions,  soit  dans  l'état  de  liberté,  soit  dans- la 
voUère.  M.  le  vicomte  de  Querhoent  en  a  vu  sou- 
■  '  *  ^^ent  plusieurs  de  celles  à  qui  il  avoit  coupé  les  ailes 

chap.  XIX,  page  i65.  JTaTOue  que  j*ai  peu  de  confiance  à  cette  obsék^ 
vation,  où  Kolbe,  au  lieu  de  dire  ce  qu'il  a  tu,  semble  copier  ce  qo*il 
a  lu  dans  les  naturalistes,  se  permettant  seulement  de  dire  queilés 
^  mésanges  chantent  comme  les  serins ,  au  lieu  que,  suivant  les  autenrs , 

aies  chantent  plutôt  comme  les  pinsons.  *■ 

^^  •  Je  ne  suis  point  de  l'avis  des  auteurs  sur  ce  point  ;  car  le  nom  de 

•  i*       ^        serrurier  ayant  été  donné  aux  pics,  non  à  cause  de  leur  cri,. mais 

parcequ'ils  ont  coutume  de  frapper  les  arbres  de  leur  bec ,  il  me  pj|p>ît 
raisonnable  de  croire  que  c'est  parceqoe  les  mésanges  ont  la  mén^e 
.    f        habitude  qu'on  leur  a  aussi  donné  le  même  nom.  ^^-^         * 

^  '  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  les  petites  mésanges,  prises    • 

H     dans  le  nid,  s*élèvent  difficilement.  ^      t         ^' 
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l^endre^dans  leur  bec  trois  ou  quatre  grains  de»     ,       ♦ 
pauis  avec  lin  grain  dç  chènevis  %  et  grimper  d'une 
vitesse  singulière  au  haut  de  la  tapisserie  où  elles       * 
ayùient  établi  leur  magasin  :  mais  il  est  clair  que  cet 
iffêtinct  d'amasser,  d  entasser  les  provisions ,  est  un  ' 
instinct  d'avarice  et  non  de  pnévoyauce,  du  moins 
pour  «elles  qui  ontcoutiyne  de  passer  Vétë  sur  le»  / 

montagiies/et  l'hiver  dans  les  plaines.  On  a  aussi.    ^        * 
romai^qué  quelles  cherchent  toujours  les  endroit»    .^ 
o^urs  poirr  se  coucher;  elles  semblent  vouloir'*  ^ 

percer  les  planches  ou  la  muraille  pour  s'y  prati- 
quet  dés  retraites ,  toutefois  à  une  certaine  hauteur  ;         •  ^ 
tar  dles  ne  se  posent  guère  à  terre,  et  ne  s'arrêtent^        ^     • 
*' jamais  long-temps  au  bas  delà  cage.  M.  Hébert  a      ♦ 
observé  quelques  espèces  qui  passent  la  nuit  dans 
des  arbres  creux  :  il  les  a  vues  plusieurs  fois  s'y  jeter  -*' 
brusquement ,  après  avoir  re^^ardé  de  tous  côtés ,  et , 
pour  ainsi  dire^,  reconnu  le  terira^in-,;  et  il  a  essayé 
inutilement  de  les  faire  sortir  en  introduisant  un  • 
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bâton  dans  les  mêmes  trous  où  il  les  avoit  vues  en-' 
•     trer  :  il  pense  qu^elles  reviennent  chaque  jour  au 
même  gtte^  et  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable^^   V 
•  que  ce  gîte  est  aussi  le  magasin  où  elles  resserrent     j^        »  ^^ 
leurs  petites  provisions.  Au  reste,  tous  ces  oiseaux  ""  /    *         < 
domxi^nt  açsez  profondément ,  et  la  tête  sous  l'aile ,  ^      * 

comme  les  autres.  Leur  chair  est  en  général  maigre,  < 

■^     staiik-e,  et  sèche,  et  par  conséquent  uu  fort  mau- 
■     •  '  •  •  .  '    '  fc      . 

^  '  f  i^cb  dit  à-pen-près  la  même  chose  de  la  nonsene  cendrée.  i    ^ 

'••*■■•■■  *     ».♦    ^ 
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0  vais  Bmnger  ;  cependant  il  paroit  t}a'U  y  a  qqiilquçs 

exceptions  à  faire*. 

Les  plus  grandes  de  toutes  les  mésanges  sont, 
parmi  les  espèces  d'Europe,  la  charbonnière  et  la 
**       ^  moustache;  et  parmi  les  étrangères,  la  mésange 
^  bleue  des  Indes ,  et  la  huppée  de  la  Caroline  :  cha- 
\  eune  d'elle  pèse  environ  une  once.  Les  plus  petites 

r  de  toutes  sont  la  mésange  à  tète  noire,  ce)le  à  lon- 

gue queue,  la  nonnette ^cendrée,  la  pendulme,^et 
:  la  mésange  à  gorge  jaune,  lesquelles  ne  pés€|it 
chacune  que  deux  à  trois  gros. 
*  1  *  Nous  commencerons  l'histoire  particulière  dfis 

p^  »  différentes  espèces  par  celles  qui  se  trouvent  en  E* 

,    .  rope,  ayant  soin  d'indiquer  les  propriétés  caracté- 
^^        ristîques  de  chacune;  après  quoi  nous  passerons 
'   «     ^  aux  espèces  étrangères  ;  nous  tâcherons  de  démèl«r, 
*  -  *  *  parmi  les  espèces  européennes ,  celles  avec  qui  cha- 

•  •  •  cune  de  ces  étrangères  aura  plus  de  rapports  :  n€|us 
f     #'            renverrons  les  fausses  mésanges  (j'appelle  ainsiiq^ 

t    ,  '*  oiseaux  qu'on  a  mal-à-propos  rapportés  à  cette 

*       ^  classe),  nous  les  renverrons,  dis-je,  dans  les  classes 

:^'  ^  auxquelles  ils  nous  ont  paru  tenir  de  plus  près  ;  par 

♦  ^       j  '  exemple,  la  quinzième  mésange  de  M.  Brisson  aux 

•   figuiers,  la  dix-septième  aux  roitelets,  etc.;  enfin 
nous  tâcherons  de  rapporter  à  leur  véritable  espèce 


> 
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*  Gesner  dit  (pi*on  en  mange  en  Suisse;  mais  il  avoue  qus  ce  n'ept 
rien  moins  qu^un  bon  motcean:  le  seul  Schwenck£eld  est  d^ms-cçoe  " 
■*        c'est  nne  viande  qui  n  est  ni  de  mauvais  goût  ni  de  mauvais  suc,  en 
^    ,  automne  et  en  hiver.  .    i  . 
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de  simples  v'àifiétés  dont  on  a  fait  mal-à-propos  au 
tant  d^esp^K^â  séparée. 
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M,  CHARBONNIÈRE, 

01/ GROSSE  MÉSANGE'. 
Parusmàjor.  L. 

*«  -  .  ' 

Je  ne  sais  pourquoi  Belôn  s'est  persuadé  que 
•cette  espèce  he  se  pendcut  pas  tant  aux  branche^ 
c^elés  aiitre§4>>  Cîrr 3  ai  ^*occasion  d  observer  un 
individu  qui  se  pendoit  saliscesse  aux  bâtons  de  la , 
partie  supérieure  de  sa  cage,  et  qui ,  étant  devenu  ^ 
malade^  s accrocba  à  ces  mêmes  bâtons,,  la  tête  en 
bas,  et'rfesta  dans  cette  situation  peûdant  toute  sa 
irfala*e,  jusqu'à  sa  mort  inclusivement,  et  même: 
aptes  sa  mort. 

3ê  me  suis  aussi  ponyaincu  par  moi-même  que    ^  V    '   ' 

.    •  Mélange,  mésange,  tnezenge,  mészenge,  marenge,  mésengère ,.  *     i  .  . 
musangère,  selon  Çotgrave;  en  Provence,  bezenge,  serrurier;  en  Pi-        »     *•      ,.   • 

e^^-,  mesing le  ou  mesahgie;  en  envoie,  mayenche,  autrement  lar-  '  ^     ' 

dère;  en  Sologne,  drder^Ue,  arderolie ,  ardezelle i  ailleurs,  larMles] 
lanlerelles:  et  encore ;?atron  des  maréchaux,  selon  raoi,  par  la  même 
Taison  qu'on  a  donné  aux  pics  le  nom  de  serrurier;  en  Poitou,  Sain- 
ton^eetBeçry,  cenJrille ;  en  BoUrbonnois,  croque-abeilles;  ailleurs, 
charîfbnnier,  pinsonn4,  pinsonnière,  mésange,  nonnette,  moineton 
ou  petit  moine. 

T\  ne  faut  pas  confondre  ce  charbonnier-ci  avec  celui  du  Bugey,  nui , 
comm^  OTv  Va  dit  glus  bâut,  est  un  rossignol  de  njurnilles. 
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lacharijonoière  en  cage  perce  qijdqtiefois  le  crâlje 
Jwx  jeunes  oiseaux  qu'on  lui  présente,  et  qu'elle  sç 
r«paît  avidement  de  leur  cervelle.  M.  Hébert  s'est 
assuré  du  même  fait  à-pen-près,  en  mettant  en  ex- 
perience  dans  une  cage  un  rouge-gorge  avec  huit 
ou  dix  charbonnières  :  l'expérience  commença  à. 
neuf  heures  du  matin  ;  à  ini((K  le  pouge-gprge  avoit 
le  crâne  [lercé,  et  lès  mésanges  en  avoient  mangé 
toute  la  cervelle.  D'un  autre  côté,  j'ai  vu  un  assCi 
.  grand  nombre  de  mésanges-charbonHières  et  au- 
'  très ,  toutes  prises  à  la  pipée,  lesquelles  avoient  vécu 
plus  d'un  an  dans  la  même  volière  satis  aucun  act^ 
d'hostilité;  et,  dans  le  «aornènt  où  j'écris,  il  existe 
une  éharbonilière  vivant  depuis  six  naois  en  bonne 
*  intelligence  avec  des  chardonnerets  i;t  des  tarins, 
'.quoique  l'un  des  tarjns  ah  été  malade  dans  cet  in- 
tervalle, etqtre,  parsonétat  d'afl'oibhssemiïnt,  il  lui 
ait  offert  plus  d*une  occasion  facile  de  satisfaire  «a. 

■  voracité.  -  * 

Les  charbonnières  se  tiennent  sur  les  moatagpes 

.  et  dans  les  plaines,  sur  les  buissons,' dans  les  taillis, 

'dans  les  vergers,  et  dans  les  grands  bois;  cependant 
M.  Lottinger  m'assure  qu'elles  se  plaisent  davan- 
tage sur  les  montagtoès.  Le  chant  ordinaire  du  niâle, 
'celui  qu'il  conserve  toute  l'année ,  et  qu'il  fait  en- 
îeridre  sur-tout  la  veille  des  jours  de  pluie,  res- 
semble^u  grincement  d'une  lime  pu  d'uû  verrbu , 

'  et  lui  a  valu,  dit-on,  le  nom  de iserrarier;  mais  au 
*  grintempsil j^reçd «ne autre modulation,:etdeviènf 
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si  i^»i^ble  et  ^  varié,  qu'on  ne  croîmit  pas'qu^'il 
vînt  du  naçme  oiseau.  Frisch,  M.  Guys  et  plusieurs 
autres,  le  c^uiparent  à  celui  du  pinson*,  et  cest 
peut-être  la  véritable  étymologie  du  nom  de  me-, 
sange^pinson  donné  à  cette  espèce.  D'ailleurs  Olina 
accolade  la  préférence. à  la  charbonnière  s^r  toutes* 
.les  autres  pour  le  talent  de  chanler  et  pour  servir 
d  appeau:  elle  s  ap|mvQise  aisément  et  si  complète-  ' 
i^ient,  quelle  vient  Ranger  dans  1^  main,  queHé 
s  accoutume,  comme  le  chardontieret,  au  petit  exetr 
cice  de  la  galère,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  ' 
qu'elle  pond  même  en  captivité. 

Lorsque  ces  oiseaux  sont  dans  leur  état  naturel,  * 
c  est-ài-dire  libres ,  ils  commencent  de  ^'apparier  dès 
les  premiers  jours  de  février  :  ils  établissent  leur  nid 
dans  un  trou  d  arbre  ou  de  muraille  ^  ;  mais  ils  sont 
Ipng-temps  appariés  avant,  de  travailler  à  le  con-  .*• 
struire ,  et  ils  le  composent  de  tout  ce  q  u'iU  peuvent     \ 

*  tj^Qjiver  de  plus  doux  et  de  plus  mollet.  I^  ponte       \,^ 

. .     .  ••  '  "        "  '' 

,    *  On  nourrit  eli  cage  cette  mésange  ep  certains  pays,  dit  Altlro-,  »  •  »       ift^ 
-valide,  à éâuse de  50ri  joli  rétnage,  qu'elle  fait  entendre  presque  toute     « 
râpneei  d'un  autjpe  coté,  Turner  dit  que^a  chanson  du  printemps     -^  ^  *  , 
'      est  peu  agréable,  et  que  le  veste  de  l'année  elle  est  muette  ;  elle  dit,     . 
selon  les  uns,  tiligu;  titigu,  ùtîgu^  et  au. printemps  stitîy.stiti,  etc.  . 
"Eàî  général  les  auteurs  font  souvent  de  leurs  observations  pârticu-. 
lièr^  et  locales -autant  d'nxiome^  universels^  quelquefois  même  ils  ne 

*  font  «fue  répéter" ce  qu'ils  ont  entendu  dire  à  des  gens  peu  instruitâ  î  r  - 
et  delà  les  contradictions. 

«     *  Sur-toùt  des  murailles  de  maisons  isolées  et  à  portée  des  forêts  ;  \    ,    , 
parexempk,  ile  celles  des  cbarbonniers^  d*on  est  venu,  selon  quel- ■    -      •   »     «. 
ques  ui^s,'  à  cette  mésange  le  nom  de  charbonnière.  4     .*  /•• 

*    '  *  »     '       '  '  r  '     .  a» 
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€^  oirdiaait'cpttient  de  huit,  dix,  i^t  jli^qii'a^iÈMà^e 
œufs  blancs  avec  des  taches  rousses ,  principale- 
n^entvers  le  gros  bout.  L'incubation  ne  passe  pas  * 
»  «douze  jours  :  les  petits  nouvellemenj:  éclos  rèstept 
plusieurs  jours  les  yeux  fei*més;  biebtotJls  se  cou^ 
vrent  d'un  duvet  rare  et  fin,  qui  tient  au  bout  des 
>       .  plumes,  et  tombe  à  mesure  que  les  plumes  tîrois-  - 

*  sent;  ils  prennent  leiar  volëe  au  bout  de  quinze 
jtiurs  ;  et  l'on  a  observé  que  leur  accroissement  étôit^ 

'     ,    plus  rapide  quand  la  saison  était  pluvieuse;  une 

*  fois  sortis  du  nid,  ils  n  y  rentrent  plus,  mais  ils  se 

'  tiennent  perchés  sur  les  arbres  voisins,,  se  rappé-^ 
lant  sans  cesse  entre  eux  *  ;  et  ils  restent  ainsi  attrou- 

*  pés  jusqu'à  la  nouvelle  saison ,  temps  où  ils  se  sépa- 
rent deux  à  deux  pour  former  de  nouvelles  familles. 

.   On  trouve  des  petits  dans  les  nids  jusqu'à  la  fin  du 
mois  dé  juin  ;  ce  qui  indique  que  les  charbonnières 
font  plusieurs  pontes  :  quelques  uas  disent  qu'elles  * 
,•„      .  en  font  trois;  mais  ne  seroit-ce  pas  lorsqu'elles  on|   * 

*  été  troublées  dans  la  première  qu'elles  en  entre-  " 
•     '  prennent  une  seconde,  etQ,?  Avant  la  première  mue 

j.    3^   on  distingue  le  mâle,  parcequ'il  est  plus  gros  et  pliis 

colérique.  En  moins  de  six  mois  tous  ont  pris  leur    ^ 
entier  accroisse  ment,  et  quatre  mois  après  la  pre-  ,. 
mière  mue  ils  sont  en  état  de  se  reproduire.  Suivant 
Olina,  Ces  oiseaux  ne  vivent  que  cinq  ans,  et,  selon  "*  * 


*  C'est  peut-être  par  un  effet  de  cette  habitude  du  premier  âgeque  '       * 
^ies  mésanges  accourent  si  vite  dès  qu  elles  entendent  la  voix  de  leurs  .* 
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iftratr^,  cet  âge  est  celui  où  commencent  Jesfluxions 
sur  les  yeux,  la  goutte,  etc.  ;  mais  ils  perdent  leur 
activitésaus  perdre  leur  caractère  dur,  qu'aigrissent; 
encore  les  souffrances.  M»Linnaeus  dit  qu'en  Suéde 
ils  se  tiennent  sur  les  aunes,  et  que  leté  ils  sont 
fort  communs  en  Espagne. 

..  La  charbonnière»  n**  3,  fig.  i.,  a  sur  la  tête  une 
espèce  de  capuchon  dun  noir  brillant  et  lustré ^ 
'  qui,  devant  et  derrière,  descend  à  moitié  du  cou ,  et 
a  de  chaque  côté  une  grande  tache  blanche  presque 
triangulaire;  du  bas  de  ce  capuchon,  par  devant, 

•  Sort  une  bande  noire ,  longue  et  étroite ,  qui  par-  ^ 
court  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre,  et  s'étend 
jusqu'à  Textrémité  des  couvertures  inférieures  de 
la  queue  ;  celles-ci  sont  blanches ,  ainsi  que  le  bas- 
ventre  ;  le  reste  du  dessous  du  corps ^  jusqu'au  noir  ' 
delà  gorge,  est  d'un  jaune  tendre;  un  vert  d'olive       ♦  ^ 
régne  sur  le  dessu3  du  corps ,  mais  cette  couleur         f  * 
devient  jaune  et  même  blanche  en  s  approchant  du 

bord  inférieur  dn  capuchon  :  elle  s'obscurcit  au 
contraire  du  côté  opposé,  et  se  change  en  un  cen-       .  •" 
dré  bleu  sur,  le  croupion  et  les  couvertures  supé-        '-  •  7 
Tieures  de  la  queue;  les  deux  premières  pennes  de      '    .    .. 
J'aile  sont  d'un  ceiidré  brun  sans  bordures  ;  le  reste 
des  grandes  pennes  sont  bordées  de  cendré  bleu,  et 

•  1^  moyennes  d'un  vert  d'olive  qui  prend  une  teinte 
jaune  sur  les  quatre  dernières  ;  les  ailes  Ont  une  raie     ..  k  ^  t 
transversale  d'un  blanc  jaunâtre  :  tout  ce  qui  paroît 

des  peilaes  dé  la  queue  est  d'uli  cendré  bleuâtre, 
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^cepté  la  plus  extérieure  qui  est  bordée  debl^ii^, 
^t  la  suivante  qui  est  terminée  de  la  même  couletiri; 
ie  fond  des  plumes  noires  est  noir,  celui  des  blarl- 
(fthes  est  blanc ,  celui  des  jaunes  est  noirâtre  ^  et  cé^ui 
'dfes  olivâtres  estcendré.  Cet  oiseau  pèse  environ  uitf 
once. 

liOngueur  totale,  six  pouces  ;  bec,  $ix  lignes  et 
«  .demie,  les  deux  pièces  égales,  la  supérieure  sar^ 

àUtuiie  écbancrisire;  tarse ,. neuf  lignes  ;  ongle  pos- 
térieur le  plus  fort  de  tous;  vol,  huit  pouces  et  de- 
mi; queue,  deux  pouoes  et  demi,  un  peu  fourchuef, 
composée  dedouze  pennes,  dépasse  les  ailes  de  dïx;  ^ 
huit  lignes.  i 

La  langue lï^t  point £xe  et  immobile,  eomwe 
quelques  uns  Tout  cru;  l'oiseau  la  pousse  en  avant' 
etleléve  parallèlement  à  elle-même  avec  une  décli* 
naisôn  suffisante  à  droite  et  à  gauche,  et  par  coÙt 
ééquent  elle  ^t  capable  de  tous  les  mouvements^ 
composés  de  ces  trois  principaux  :  elle  est  cpmm.g 
ti^onquée  par  le  bout,  et  se  terîmne  par  trois  b4| 
quatre  filets.  M.  Frîsch  croit  que  la  charbonnièf  e 
s'en  sert  pour  tâter  les  aliments  avant  de  les  manger. 
Œsophage,  deux  pouces  et  demi,  formant  lînç 
petite  poche  glanduleuse  avant  de  s'insérer  dans  ïë, 
gésier,  qui  est  musculeux  et  doublé  d'une  meiUr 
braiie  ridée,  sans  adhérence;  j'y  ai  trouvé  de  petiitts* 
graines  noires,  mais  pas  une  seule  petite  pierre:, 
intestins,  six  pouces  quatre  lignes;  deux  vestiges  de 
cœcum,  une  vésicule  du,  fiel.    .  . 

4  •  '»  » 


I     %    « 


V       # 


^/V      l  '     *"/   *     ^  '  DigitizedbyGoOgk 


LA  PETITE  CHARBONNIÈRE. 

Parus  ater.  L.  i    • 


Le  nom  de  tête-noire  (  atricapilla  melancoiyphos)  - 
^  été  donné  à  plusieurs  oiseaux ,  tels  cjue  la  fauvette  '^  ' 

à  tête  noire ,  le  bouvreuil,  etc.  ;  mais  il  paroît  que  ' 
4a  tete-noire  d'Aristpte  est  une  mésange  ;  car,  sui*-*        ^    *  • 
vant  ce  pliilosophe,  elle  potod  un  gi-and  nombre^     - 
.d'oeufs ,  jus((ù  a  dix-sept,  et  même  jusqu  à  vingt-uu  j       •  *     v 
♦et  de  pIjCis  elle  a  toutes  les  antres  propriétés  des  mé-        «^ 
sanges,  comme  de  nicher  sur  les  arbrea,  de  se  nour-  ^ 
tir  d'insectes,  d'avoil*  la  langue  tronquée,  etc.  Ce  .     ^ 

•  que  le  même  auteur  ajoute  d  après  un  ouï-dire  assez,  •  ***    * 

vague,  et  ce  quePlinercpéteavectropde  confiance,    ;  '         , 
savoir,  que  les  œufs  de  cet  oiseau  sont  toujours  en^  / 
nombre  impair,  tient  un  peu  du  roman  et  de  cette  •'  •; 

,  «superstition  philosophique  qui  de  tout  temps  sup-^»^ 

•  posa  une  eeirtaine  vettu  dans  les  nombres ,  sur-tout*,  ♦/       *■/ 
d^s  les  nombtes  impairs,  et  qui  leur  attribua  je     •   .     / 
lie  sais  quelle  infTuence  sur  les  phénomènes  de  la  "   .* .     , 
nature.  î         • 

La  petite  charbonnière  diffère  de  la  grande ,  non  '         \ 

,  seulementpar  la  taille  et  par  son  poids,  qui  est  trois     .  *  ^ 

ou  quatre  fois  moindre,  mais  encore  par  les  cou-  ' 
leurs  du  plumage,  commç  on  pourra  s'en  assurer'  ^     :; 
en  coQiparant  les  descriptions.  M.  Frisch  dît  qu'en    ^  \;  ** 
Allemagne  iellç  se  tient  dans  les  fprêts  dé  sapins;      .*;   *•' 

•      ■        •.■  '  .  '•    -     .      ;r;î' 
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24  ;      *      j^çEfÉce  mtmsfuÉïÉm. 
•»  i^^^^,  eff  JSiède^:  c  est  sur  les  aunes  qu'elle  se^pjlpîj;^ 
suivârit.M.  Linnaeu^.  Elle  est  la  moins  défiante  de 
toutes  les  mésanges;  car  non  seulement  les  jeunes  . 
n  -   accourent  à  la  voix  d'une  autre  mésajîge,  non  seu^i^ 
^      len>ent  elles  se  laissent  tromper  par  la^peau ,  mais ^ 
e'ies  vieilles  même,  qui  ont  été  prises  plusieurs  fois 
et  f|ui  ont  eij  le  bonheur  d  échapper,  se  reprennenf 
V  encore  et  tout  aussi  facilement  daos  les  mêmes  ^ 
pièges  et  par  les  miêmes  ruses.  Cependant  ces  oiseau^ 
.maôutrent  autanj  pu  plus  d'intelligence  que  les  au*- 
*.        très  dans. plusieitrs  actions  qui  ont  rapport  à  leur 
H     -  propre  conservation  qu  à  celle  de  la  couvée  >  e£ 
^  comme  d'ailleurs  ils  sont  fort  courageux ,  il  semble^ 
^       *  que  c'est  le  courage  qui  détruit  en  eux  le  sentiment' 
,^de  la  défiance  comme  celui  d^  la  crainte.  S'ila  ^  ^ 
•  .     souviennent  de  s'être  pri^  dans  le  filet,  au  glu^u ,  * 
ils  se  souviennent  aussi  qu'ils  se  sont  échappé^ ,  et 
4  ils  se  senteBit  la  force  ou  du  moins  l'espérance  d'é-!* 

>'     *.chapper  encore^  . 

*\  \  *      Cette  mésange  habite  les  boi«,  sur-tout  ceux  ou 
.   •  îl  y  a  des  sapins  et  autres  arbres "toujouts  verts, 
^   *  tes  vergers ,  les  jardins,;  elle  grimpe  et  court  sur  le^s 
•      ..  arbres  comme  les  autres  mésanges,  et  tî'esl;,  après 
-     ,.     celle  à  longue  queue,  la  plus  petite  de  toutes;  elle 
.  nç  pésie  que  deux  gros  :  du  reste,  mêmes  allures, 
^  ^^  -même  gepre  de  vie.  Elle  a  une  espèce  de  coquçlu-  ' 
y-./  ♦  çhon  npir,  terminé  de  blai^c  sur  le  demère,de.la 
,  t ,;  *  ;    tète ,  et  marqué  sous.les  yeux  de  la  même  couleur*  ; 
,    '-      le  dessus  du  corps  cendré^,  le  dessous  bja^c  sale, 
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dèypfr4aiches  blanches  transversales  àufHNs^afTes ,  lea 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes  cendré  brun ,  bor- 
dées de  gris  ;  le  bec  noir,  et  les  pieds  de  couleur 
fSombée. 

Longueur. totale,  quatre  pouces  un  quart;  bec, 
quatre  lign^dcûx  tiers;  tarse,  sept  lignes;  ongle 
postérieur  le  plus  fort  de  tous,  les  latéraux  plus 
longs  à  propoi;tion  que  dansla  grosse  charbonnière; 
vol,  six  pouces  trois  quarts;  queue,  vingt  lignes, 
un- peu  fourchue,  composée  de  douze  pennes,  dé- 
passe l.es  aiks  de  dix  lignes.  - 
^  M,  Moehring  a  observé  que,  dans  cette  espèce, 
If  bout  de  la  langue  n  est  tronqué  que  sur  les  bords, 
de  cbacûii  desquels  part  iàn  filet,  et  que  la  partie 
intermédiaire  est  entière  et  se  relève  presque  verti- 
ealement. 

Variétés  de  la  petite  Charbonnière. 

I. 
LA  NONNETTE  CENDRÉE. 

.       (n^3,%.3.)  : 

Parus  palustris,  L. 

Je  sais  que  plusieurs  naturalistes  ont  regardé 
cette  espèce  comme  séparée  de  la  précédente  par 
un  assez  grand  nombre  de  différences.  Willughby 
dit. qu'elle  est  plus  grosse,  qu'elle  a  la  queue  plus 
longue,  moins  de  noir  sous  la  gorge,  le  blanc  du 
dessous  .du  corps  plus  pur,  et  point  du  tout  de 
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'Ca'rioïînette  cendrée  se  tient  dans  les  bois^^hisf 
que  dans  les  vergers  et  les  jardins,  vivant  de  uhe^ 
l^les  graines,  feisant  la  gnerre  aux  guêpes,  ànX 
abeilles,  et  aifx  chenilles,  Êwmantdes  provisions 
de  cheoevis  lorsqu'elle  trouVe  l'occasion,  en. pre^  * 
naiit  à-la-fois  plusieurs  grains  dans  son  bec  pouf 
les  porter  au  magasin,  et  les  aaangeant  ensuite  à* 
!oîsir.  C'est  sans  doute  sa  manière  de  paanger  qiiî 
loblige  d'être  prévoyante:  il  lui  faut  du  temps,  il  • 
Mii  fiwt  un  lieu  commode  et  sûr  pour  percer  chaque 
grain  à  coups  de  bec  ;  et  si  elle  n  avoit  pas  de  provi- 
•^pns,  elleseroit  souvent  exposée  à  souffrir  la  faim, 
tïette  nîésange  se  trouve  en  Suéde  et  même  en  Nor 
wége,  dans  les  forêts  qui  bordent  lé  Danube,  en 
XiOrraine,  èaltalie,  etc.  M.  Salerne  dit  qu'on  ne  la 
connoît  point  dans  rOrléanois,ni  aux  environs  de 
Paris^  ni  dans  la  Normandie.  Elle  se  plaît  sur  les 
'aunes,  sur  les*saules,  et  par  conséquent  dans  les 
lieux  aquatiques  ,.d'ou  lui  est  venu  son  nom  de  mé-, 
sànge  de  marais.  CestMn  oisèa'u  solitaire,  qui  reste 
toute  l'année,  6t  que  l'on  nourrit  difficilement  en 
cëQe.  On  ma  apporté  son  nid ,  trouvé  au  milieu  d'un 
petit  boîs  en  coteau ,  dans  un  pommier  creiix ,  assez 
près  d'une  rivière  :  ce  nid  consistoit  en  un  peu  de 
mousse  déposée  au  fond  du  trou.  Les  petits,  qui 
voloient  déjà ,  étoient  un  peu  plus  bruns  q»e  le  père; 
maïs  ils  a  voient  les  pieds  d'un  plombé  plus  clair  :  ' 
natte  écliancrure  sur  les  bords  du  bec,  dont  les 
deux  pièces  étoient  bien  égales.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
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d^ï^^piiis#euM-p^tiïesr  pieljei.     lè 

■^Jief^ft  ctiaièonnii^i*,  c«b^^)|p,péseje^v, 
Çi^4^pielJonne^^^niJ^as<«ptio^ 
^»|fifè;^  Sii^t  d'ayoir4»di4(|é  &i-de3K0s 
reniros  principales  ^qui  $&  tÊooâ^e^u^'^ 
oiseaux.  '.-:." .  ,»,,Vv 

c[{i.a|se  lig^  ;  tarse ,  sept  H^^^^ÉA^jNjlf^^mfl^^,  ' 

dé^a^se  l«*'^^4e  dou?è  Ifgn^.  ;^  <4'.*  >Kf* 

M.  Lehpaji  |i  rapporté  4fe  4a  lLottj|||^| 
aange  qui  afvoît^audoup  de-raj^pôrt-^i 
cetarùcie;  il^emaoiqUéà  la  parfa|te^|^r 
quç  la  tacl|e  Uaficlie  dej'oecipàt,  éilfcsi^-^. 
^%,iîl4»>l  couleur  sur.les  âilfe  :  aJQ^tez  quel» 
*^e  noire dfe.  la  gorge  éloit  plijs0raaid^^'#i^g^j^ 
ral-lçy  couleurs  da  plmnalge  rfn  peu  ^^  fôjpeé^, 
ex^^î^  «ue  dai^  la  femelle  ;n°5iJ2,;%ul|;j|;j^ 
•  tête  étoit  d'an  gris,  roussâtt-e,  à-peû-pr^  co     '  '  '' 
le  dessus  dû  corps*,  mais  cependa^pJu?|"eàHt> 
Longueur  tâlitale,qua^Jinu<fts  et  de^j^j'  ' 
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mj^^à  iNiif  ligûeti;  pûgle  postérieur  le  plus  fort  de 
tous;  queue,  vingt-uue  ligne,  un  peu  étagée  (  CO: 
^^i  forme  un  nouveau  trait  de  disparité),  dépasse 
lasiailes  denvkoii  neu£lignes« 

'  Une  autre  mésange  d-Amériqite  qui  se  rapproche   . 
iNBauconp  de  la  petite  charbonnière,  c'est  la  mé- 
sange à  tête  noire  du  Canada  {Parus  atricapittus,  L,)  i^. 
elle  e^t  dt  la  gro^em*  de  la  nonnette  cendrée;  elle  a' 
à*^eu-près  lès  mêmes  proportions  et  le  même  plu*' 
Biage ,  la  tête  et  la  gorge  noires ,  le  dessous  du  corpsl 
ilanc;-,  te  dessué  cendré  foncé,  couleur  qui  va  saf-/ 
igiblissant  du  côté  dti  croupion,  et  qui,  sur  les  cou-  * 
iftertures  supérieures  dà  la  queue,  h*est  plus  qu'un, 
Mauc  sale;lj^4eux  penMs  intermédiaires  de  cette» 
n^éme  quçue  eendrées  comme  Je  dios  ;  les  latérales 
œndrées  auj^i^-  m4is  bordées  de  gris  blanc;  celles 
^.  ailes  fer  unes,  bordées  de  ce  même  gris  blanc; 
•leurs  grandes  couvertures  supérieures  brunes ,  bor- 
dées de  gris;  le  bec  noir,  et  les  pieds  noirâtres. 

«LoAg^W  totale,  quatre  pouces  et  demi;  bec, 
cipq  lignés;  tarse,  sept. lignes  et  demie;  vol,  sept 
po^es  et  demi  ;  quetrfe ,  vingt-six  lignes ,  composée 
dedouzepenhés égales ,  dépasse  les  ailes  d'un  pouce.'    * 

Gomme  les  méSjanges  fréquentant  les'  pays  dii- 
N6fà^  il  r^eàt  pas.  surprenant  que  l'on  trouve  eu 
A iHérique^des  variétés  appartenant  à  des  espèces 
earopéeiirœ^  -,     .     v      -.  V  -  ,  ^ 
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éK:\fQmb99'i  <iMgtTp<Jstérieur  le  plu»  font  de  4.6Ms  *  tes. 
"dmx  latéraux  égaux  enfa-e  eux ,  fart  petits ,  et  adtuéj 
nënts  à  celui  dli  milieu,  lextériepr  pa^'ça  premier 
piïïilangè,  rintérieur  par  u^e  meiubraue,  ce  q4i 
€^  fort  mte  dai^s  le&Biseau^  de  ce  genre  ;  vol  y  en-  ' 
viiK)n  buît , pouces ^  qfueue,  deux  poucesr  et  df'mr, 
(fQinposée  de,d<îJiu»e  pennes  un  peu  étagées ,  dépasse 
It^ailes  4^  mze  à  dix-sept  lignes  ' .  ' 


IV. 


Jaî  actuellement  sous  lés  yeux  un  individu  eur 
voyé  de  Savoie  par  M-  le  marquis  de  Piôlenc,  sou^ 
le  n.mn  de  grixnpèreau ,  et  qui  doit  se  rapporter 
à  la  même  çspéçe.  Il  a  la  tête  variée  de  hoir  et  de 
gris  cei^ré:  tput  Je  reste  de  là  partie  supérieure, 
'bermprîslt^  deux  intermédiaires  de  la  queue,  de  ce 
ytêmeçrfs';  la  penne  extérieure  nbitâtre  k  sa  base, 
ciseau  howtVtca^erséedans  sa  partie  moyenne  par 
une  tache^blan^be  ;  la  penne  suivante  marquée  de 
lamême  couteur ,  sur  son  côté  intérieur  seulement] 
là  troisième  aussi.,  mais  plus  près  du  bout  et  de  nra-i 
ni^-e  que  le  blanc  se  resserre  toujours,  et  que  le • 
iloiF  setend  d'âiitantplus;  il  gagne  encore  daVair- 

tage  sup  la  quatrième  et  la  cinquième  penné,  qui 

■-    # 

'  J*§ii  vu  dans  les  cabinets  un  oiseku  dont  le  pluma^fe  ressembloit 
singalièrementàcelaide  cette  mésange,  mais  qui  en  différoit  par  ses 
proj^Ftioips.  Sa  lon{^ueur  totale  étoit  de  cinq  pouces  et  demi;  tarse, 
dix Hgpes;. queue,  vingt-neuf  lignes ,  dépassant  les  ailes. d'un  poiic^ 
^  seidetnênt:  mais  le  tf^it  le  plus  inai!;c[né  de  dissemblance,  cetoit  soi( 
becion|f<l€  sept  Iigiiesvé|i^i^de4rcfls4  sa'base.  ^  '      '     '* 
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'^ieutes  des  ailes  les  piÈ*  vôisioes  an  cQrps'sÔïit 

teu^sâtrefi,  les  3tiîvajites  rÎGifres,  et  t^^pfttsjimgués 

^éA}^1^tê,*€^iesi€M  lé  bée 

îj^jR^tefjf  ;  eiîfiiiï^VBJiecJ*  soitt  3fah*|)^*^^ 

;  lA9^|||lçut  téia^é,  dfcq  ponces  i^  t^f  s  >%éc ,  >& 
lignes  ettléinië;  kk0,4^SrKi|[âl6;^d^|^^ 
aàssi  lon^  et^loB  ^ros^l^tiëw^t^îi^^^^  0b^ 

quiùftâiliaeue,  dis-kifif^t^i^,  eB|pii^^|èsij^  ^(^^ 

lï^^MpQssel^  ailes  dc'dix  it^t^s.  T  ^         '  t-.  '> 


i. 


I.A  MÉSANGE  ^BLÊÎfB. 

Parus  Gif  ruinas.,  h. 


'->. 


-     Ô*fest  pieu  de petî ta- oiseaux  aussi  connus  ^ue*cçj  ^ 
lul?^^n®  3  ^  fî|f-'2  î  Jprcçq.ji'il  entesj^gtejii  quisOjiGnt 
Éus^i-commui^;  àiîssi  l^lef  |(  prendre ,  et«j|ttssi 
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vemarqiiable^  pfHP  tes  couleurs  de  leur  plumage;  le* 
bleu  domme  sur  la  partie  supérieure,  le  jaune  sur 
l'inférieure  ;  le  noir  et  le  blanc  paroissènt  distribués* 
avec  art  pour  séparer  et  relever  ces  couleurs,  qui 
se  multiplieiit  encore  en  passant  par  différentes 
nuances.  Une  autre  circonstance  qui  a  pu  contri- 
buer à  faire  connoître  la  mésange  blieue,  mais  en 
vi^uvaise  part ,  c'est  le  dommage  qu'elle  cause  dans 
nos  jardins  en  pinçant  les  boutons  des  arbres  frui- 
tiers ;  elle  se  sert  même  avec  une  singulière  adresse 
de  ses  petites  griffes  pour  détacher  de  sa  branche 
le  fruit  tout  formé ,  qu  elle  porte  ensuite  à  son  ma*- 
gasin.  Ce  n'est  pas  toutefois  son  unique  nourriture; 
car  elle  a  les  mêmes  goûts  que  les  autres  mésanges , 
la  mèmq  inclination  pour  la  chair,  et  elle  ronge  si 
exactemcfnt  ^celle  des  petits  oiseaux  dont  elle  peut 
venir  à  bout,  que  M.  Klein  propose  de  lui  donner 
leur^  squelette  à  préparer  '.  Elle  se  distingue  entre    * 
toutes  les  autres  par  son  acharnement  contre  la 
chouette  MM.  le  vicomte  de  Querhoent  a  remarqué 
qu'elle  ne  perce  pas  toujours  les  grains  de  chènevis 
comme  les  autres  mésanges,  mais  qu'elle  lesr  casse 
quelquefois  dans  son  bec  comme  les  serins  et  lés  li- 

'  n  conseille  la  précaution  d'enlever  auparavant  la  plus  grande  « 
partie  des  chairs  et  -de  la  cervelle  de  rbiseati  dbnt  a»  veut  avoir  le 
s<]<idette  bien*  disséqpé. 

■  Gâsner  prétend  qu'étant  plus  .petite,  elle  est  aussi  plus  douce  et  *.    • 
Bioiiis  mécliante  :  mais  il  purok  que  ce  n'est  qu'une  çonj^ttre  fondée 
iùr  un  raisonnement  très  fautif ,  au  lieu  que  ce  que  je  dis  est  fondé 
sufTi^bserv^tion.  ï»  '  .*  '      •  -     '      •' 

tBUFFOfi.  «XV.    '      *  *  3  •  ; 
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ffottes.  Il  ajoute  quelle  paroit  plw  avisée  que Je$ 
autres,  en  ce  qu'elle  se  choisit  pour  Thiver  un  gîte 
l^lus  chaud  et  de  plus  difficile  accès.  Ce  gîte  n  est 
ttrdiaairement  qu'un  arbre  creux  ou  un  trou  de 
muraille  ;  mais  on  sait  bien  qu  il  y  a  du  choix  à 
tput. 

.  La  femelle  fait  son  nid  dans  ces  mêmes  trous,  et 
n  y  épargne  pas  les  plumes  :  elle  y  pond  au  moi$ 
d'avril  un  grand  nombre  de  petits  œufs  blanc$  ;  j'ea 
ai  compté  depuis  huit  jusqu'à  dix-septdaiis  un  même 
^id,  d'autres  en  ont  trouvé  j  usqu'à  vingt-deux  ;  aussi 
passe-t-elle  pour  la  plus  féconde.  On  m'assure  qu  elle 
ne  fait  qu'une  seule  couvée ,  à  moins  qu'on  ne  la 
trouble  et  qu'on  ne  l'obligea  renoncer  ses  œufs  avant 
qu'elle  les  ait  fait  éclore  ;  et  elle  les  renonce  assez  fa- 
otlement ,  }30ur  peu  qu'on  en  casse  un  seul ,  le  petit 
fût-il  toyt  formé,  et  même  pour  peu  qu'on  y  touche  : 
mais  lorsqu'une  fois  ils  sont  éclos,  elle  s'y  attache 
davamtage  et  les  défend  courageusement  ;  elle>se  dé- 
fend\elle-même  et  sou£Be  d'un  air  menaçant  lors- 
qu'on l'inquîéte  dans  sa  prison:  Le  mâle  paroît  se  ^ 
Tcposeï*  plus  à  son  aise  étant  accroché  au  plafond  de 
sa  cage,  que  dans  toute  autre  situation.  Outre  son 
grincement  désagréable,  elle  a  un  petit  gazouille- 
*  ment  fotblcf ,  mais  varié,  et  auquel  on  a  bien  voulu 
trouver  quelque  rapport  avec  celui  du  pinson. 

M:  Prisch  prétend  qu'elle'  ix^urt  dès  quelle  est 
en  cage ,  et  que ,  par  cette  raison ,  l'on  ne  peut  l'em- 
j^loyer  çpmm^  appelant^  j'ço  ai  vu  cepen^dant  qui 
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ont  vécu  plusieurs  mois  en  captivité,  et  qui  ne  soiit 
mortes  que  de  gras-fondu re. 

Schweackfeld  nous  apprend  qu  en  Silésie  on  voit 
cette  mésange  en  toute  saison  dan»  les  montagnes  ; 
chez  nous  ce  sont  les  bois  où  elle  se  plaît,  sur-tout 
pendant  Pété ,  et  ensuite  dans  les  vergers ,  les  jar- 
dins, etc,  M.  Lottinger  dit  quelle  voyage  avec  la 
charbonnière,  mais  que  cette  société  est  telle  qu  elle 
peut  être  entre  des  animaux  pétulants  et  cruels , 
c'est-à-dire  ni  paisible  ni  durable.  On  dit  cepen- 
dant que  la  femelle  reste  plus  long-temps  réunie  que 
dans  les  autres  espèces. 

La  mésange  bleue  est  fort  petite,  puisqu'elle  ne 
pèse  que  trois  gros  ;  mais  Belon ,  Klein ,  et  le  voya- 
geur Rolbe,  ne  dévoient  pas  la  donner  pour  la  plus 
{letite  des  mésanges.  La  femelle  lest  un  peu  pluâ . 
que  le  mâle;  elle  a  moins  de  bleu  sur  la  tète,  et  è'e 
bleu  ainsi  que  le  jaune  du  dessous  du  corps  es^ 
moins  vif:  cq  qui^est  blanc  dans  l'un  et  l'autre  e^t 
jaunâtre  dans  les  petits  qui  commencent  à  vofer  ; 
ce  qui  est  bleu  dans  ceux-là  est  brun  cendré; datià 
ceux-ci,  et  les  pennes  dea. ailés  de  ces  derniers  ont 
le»  mêmes  dimensions  relatives  que  dans  les  treu^. 
Longueilr  tqitale ,  quatre  pouces  et  demi  ;  bec , 
(|liatre  lignes  et  demie,  1^  deux  piè«es  égales  éif 
smn  aucune  échémcrure;  langue  tronquée ,  termi-  - 
née  par  p|.asieuirs  filets,  dont. quelques*  j»n^  sont 
cass^s%pour  Pôrdinaire;  tarse ^  six  lignes  et  demie; 
pieds  gros  et  trap^jis ,  dit  Belon  ;  ongle^postéritmr  le 
*'  »  '  *    •  3.' 
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pfus  foi:t.de  tous;  vol,  sept  pouces;  queue,  vingt- 
cinq  ligues ,  dépasse  les  ailes  de  douze;  chacune  de 
ses  moitiés ,  composée  de  six  pennes ,  est  étâgée.  Les 
jeunes,  en  assez  grand  nombre,  que  j  ai  disséqués 
sur  la  fin  de  mai ,  avoient  tous  le  gésier  un  peu  plus 
petit  que  leur  mère ,  mais  le  tube  intestinal  aussi 
lojBLQ.  Deux  légers  vestiges  de  eœcum ,  point  de  vé* 
sicule  du  fiel. 


LA  MOUSTACHE. 

Parus  biarmicus.  L. 

Quelques  na^turalistes  ont  donné  à  cet  oiseau  le 
nom  de  barbue;  mais,  comme  ce  nom  a  été  consa- 
cré spécialement  à  une  autre  famille  d  oiseaux  \  j'ai 
cru  devoir  ne  le  point  laisser  à  'celle-ci ,  afin  de  pré- 
venir toute  confusion. 

Je  ne  sais  si  cette  mésange  existe  réellement  aux 
Indes ,  comme  le  suppose  la  dénomination  adoptée 
péir  M.  Frisch  ;  mais  il  parolt  qu'elle  est  fort  com- 
mune en  Danemarck,  et  qu'elle  commence  à  se  faire 
voir  en  Angleterre.  M.  Edwards  parle  de  plusieurs 
de  ces  oisoayx ,  mâles  et  femelles ,  qui  avôient  été 
tués  aux^environs  de  Londres ,  niais  qui  y  étoient . 
encore  trop  peu  connus ,  dit  cet  auteur^  pour  avoir 

*  C'estlegenre  des  barbus  de,  M.  Brisson  <4seaaz  qui  ont^^^amnie  n 
notrfe  eoucou,  depx  doigts  en  avant  et  deuxjen  arrière. 
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LA  MOUSTACHE.  3^ 

un  nom  dans  le  pays.  Gomme  madame  la  comtesse 
d^AIbemarle  en  avoft  rapporté  du  Danemarck'  utie 
grande  cage  pleine ,  ce  sont  sans  doute  quelques  uns 
de  ces  prisonniers  échappés  qui  se  seront  multipliés 
en  Angleterre,  et  quiy  auront  fondé  unecolonie  nou- 
velle :  mais  d'où  venoient  ceux  qu'AJbin  avoit  ouï 
dire  qu'on  trouvott  dans  les  provinces  d'Essex  et 
de  Lincoln ,  et  toujours  dans  1^  endroits  maréca-- 
geux? 

Il  seroit  à  désirer  que  Ion  connût  plus  exacte- 
meht  les  mœurs  de  ces  oiseaux  ;  leUr  histoire  pour- 
roït  être  curieuse ,  du  moins  à  juger  par  le  peu  qu'on 
en  sait.  On  dit  que ,  lorsqu'ils  reposent,  le  mâle  a 
soin  de  couvrir  sa  compagne  de  ses  ailes;  et  cette 
seule  attention ,  si  elle  étoit  bien  constatée ,  en  sup- 
poseroit  beaucoup  d'autres ,  et  beaucoup  de  détails 
intéressants  dans  toute  la  suite' des  opérations  qui 
ont  rapport  à  la  ponte. 

Le  trait  le  plus  caractérisé  de  la  physionomié'du 
mâle,  c'est  une  plaque  noire  à-peu-près  triangulaire 
qu'il  a  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  la  base  de  ce  trian- 
glcTenversé  s'élève  un  peu  au-dessus  dçs  yeux ,  et 
sqn  sommet  dirigé  en  en-bas  tombe  sur  le  cou  à 
neuf  ou  dix  lignes  de  la  base.  On  a  trouvé  à  ces  deux 
plaques  noires,  dont  les  plumes  sont  assez  longues , 
quelque  rapport  avec  une  moustache  ;  et  de  là  les 

'"V  ' 

f  Je  mis  surpris  que,  cet  oiseavi étant  aassi commun  en  Danemarck^ 
son  nom  ne  se  trouve  point  dans  le  Zoologiœ  danicœ  Prodromus  dtt 
M.Moller. 
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38  ••  LA  MOUSTACHE. 

Qôins  qui  ont  été  donnés  dans  tous  les  pays' à  cet 
pis^u.  M.  Frisch  croit  qu'il  a  de  I  analogie  avec  le 
•erîn ,  et  que  les  individus  de  ces  deuxespéces  pour» 
roieat  s'apparier  avec  succès  ;  mais ,  ajoqte-t-il ,  les* 
péce  moustache  est  trop  rare  pour  que  Ton  puisse 
mulÛpliersufl^sammentleseii^érientesquiseroienr. 
nécessaires  pour  décider  la  question.  Cette  opinion 
de  M.  Frîsch  ne  peyt subsister  avec  celle  de  MM.  Ed- 
wards et  Linnaeus,  qui  trouvent  à  la  moustache 
bamiçbup^'affinité  avec  la  pie-griéchc:  toutefois  ces 
éeux  opinions ,  qjtibique  contradictoires ,  ont  un  ré- 
sultatisommùn  ;  c'est  que  les  trois  observateurs  ont 
vu  le  bec  de  la  moustache  plus  gros  que  ne  l'est  or- 
dinairemenfcelui  des  mésanges,  et  que  par  consé- 
quent cet  oiseau  pou;rroit  être  renvoyé  aux  demi- 
Sm.  D'un  autre  côté  M.  Lottiiiger  m'assure  qu'il 
niche  dans  des  trous  d'arbre ,  et  qu'il  va  souvent  de 
cdmpâgnie  avec  la  mésange  à  longue  queue;  ce  qui , 
Joint  à  lair  de  famille  et  à  d'autres  rapports  dans  la 
taille,  la^forme  extérieure,  la  contenance,  les  ha- 
bitudes, nous  autorise  à  le  laisser. parmi  les  mé- 
sanges. '  * 

Le'mâlje,  n"*  6 1 8,  fig.  i ,  a  la  tête  d'un  gris  de  perlg; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  blanc  argenté  ;  la 
poitrine  d'ùii  bl|inc  moins  pur,  teinté  àe  gris  dans 
quelques  individus,  de  couleur  de  rose  dans  les 
autres  ;  le  reste  du  dessous  dii  c^rps ,'  f oussâtre  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ^  noires; 
celles  des  ailes,  d'un  blanc  jaunâtre  fie  dessus  du 
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corps ,  roiîx  clair  ;  le  bord  intérieur  des  ailes ,  bla^c  ; 
les  petites  couvertures  supérieures  noirâtres,  les 
grandes  bordée?  de  roux;  les  pennes  moyennes  de 
même,  bordées  intérieurement  d'un  roux  plus  clair  ; 
les  grandes  pennes  bordées  de  blanc  en  dehors; 
celles  de  la  queue  entièrement  rousses,  excepté  la 
plus  extérieure  qui  est  noirâtre  à  sa  base,  et.d  un 
cendré  roux  vers  son  extrémité^  l'iris  orangé  ;  le  bec 
jaunâtre ,  et  les  pieds  bruns. 

Dans  la  femelle ,  même  planche,  ^.  2 ,  il  n'y  a 
aucune  teinte  rouge  sous  le  çorp^  ni  plaques  noires 
aux  côtés  de  la  tê^te  ;  celle-ci  est  brune ,  ainsi  que  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  donties  pennes 
latérales  sont  noirâtres ,  terminées  de  blanc.  La  fe- 
melle est  atussi  uu.peu  plus  petite  que  le  mâle. 

Longueurtotaledece  dernier,  six  pouces  tinquart; 
bec ,  moins  de  six  lignes  ;  le  supérieur  un  peu  cro- 
chu ,  mais  sans  aucune  écbahcrure,  dit  M.  Edv^^^s 
lui-même^  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  une  pie-grié- 
che  ;  tarse ,  huit  ligues  et  demie  ;  vol ,  six  pouces  pi 
dèïni  ;  queue  ^  trente-six  lignes ,  composée  de  douze 
pennes  étagées,  en  sorte  que  les  deux  ej^térieures 
n  ont  que  la  moitié  de  la  longueur  des  deux  întcr-:* 
médiaices ,  dépasse  le$  ailes  de  ving|-sept'  lignes. 
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j    Parus  pendutinus.  L. 


t|^M>  Edwards  soupçonne,  gage  et  pi.  55,  que 
çettç  ijaésange,  représentée  dans  Fouvrage  d'Albin, 
tc|J^Q  III ,  pi.  LVU ,  e§t  la  même  qi^e  la  mésange  bar-^ 
bâe ,  l'eprésentée  tome  F*",  pi.  xlviii  :  jnais  ce  soup^ 
çoftjaaê  parQ^t  démenti,  i**  par  les  figures  mêmes 
«k§^,  lesquislles4Sont  différentes  ;  et  représentent 
"lacune  assez  fidélemeat  loiseau  dont  Jie  nom  est 
en  bas;  2^  par  la  taille,  puisque  suivant  Albin  la 
iftésange^barbue  pèse  plus  de  neuf  gros ,  et  qu'il  fait 
le  remiz  égal  à  la  mésange  bleue  qui  pèse  trois  gros 
saiil6n;ient  ;  3°  par  le  plumage ,  et  notamment  par  la 
b^de  noire  qu'ont  ces  deux  oileaux  de  chaque  côté 
ài^jlfl  tête,  ma|s  posée  tout  autrement  dans  l'un  et 
^â^Jantre;  4""  enfin  par  la  différence  du  climat, 
Albin  assijy^n^nt  pour  son  séjour  ordinaire,  à  la  mé- 
sange barbue ,  quelques  provinces  d'Angleterre," et 
^  cemiz^,  ji°  618,  fig.  2 ,  l'Allemagne  et  Tltalie.  D'a- 
i ,  MM.  Rramer  etLinnaeus  ne  me  sem- 
3UJ  fonrfés  à  soi^çoi^nerque  ces  deiui 
difl^rent  antre  elles  que  par  le^Qîl^ii^t  ^ 
je  n'açferç^sf  pas  %pn  phjs  l|Kg|^nde 
I.  Edv^r^rdsetie  mâi^t  ^ 
re  ce^deux  mseluixlllljiil^l^^a^ 
de  l'Autre.  A  la  vérité  i^i^nt  < 
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ks  pies-giiéches  un  bandeau  noir  sur  tes  yeux,  et 
le  remiz  sait  ourdir  comme  elles  les  matériaux  dont 
il  compose  son  fiid  :  ces  matériaux  ne  sont  pas  1^ 
mêmes,  ni  U  manière  d attacher  le  nid,-  non  plus 
que  le  bec,. les  serres,  la  nourriture,  la  taille,  les 
proportions,'  la  forcq,  les  allures ,  etc.  Suivant  toutes 
.apparence ,  M.  Edwards  n'avoit  point  vu  le  remiz, 
non  plus  que  les  autres  naturalistes  qui  ont  adopté 
son  avis  :  un  seul  coup  dœil  sur  Iç  n^  6i8  de  nos 
planches  enluminées  eût  suffi  pour  les  désabuser.  * 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dan#  Fhistoire  d^ 
remiz ,  c'ejit  laf t  recherché  quils  apportent  à  la 
construction  de  leur  hid;  ils  y  emploient  ee  duvef 
léger  qui  ?e  trouve  aux  aigrettes  des  fleurs  du  saule, 
du  peuplier,  du  .tremble,  du  juncago,  des  char-^ 
dons,  des  pissenlits,  de  Therbe  aux  moucherqus, 
de  la  masse  d't^u  ' ,  *etc,  Ils  aavent  entrelacer  avec 
leur  bec  cette  matière  filamenteuse,  et  en  former 
un  tissu  épais  et  serré,  presque  semblable  à  du  drap: 
ils  fortifient  le  debor^  avec  des  fibres  et  de  petite 
racines  qui  pénètrent  dans  la  te\ture,  et  font  eu 
quelque  sorte  la  bhafpente  du  nid  ;  ils  garnissent  le 

■  Gomme  les  saules  et  JéS  peupliers  fleurissent  avant  la  masse 
aeao^  les  remiz  emploient  le  du^t  des  Hêurs  de  ces  deux  espèces 
d^arbres  dans  la  construction  du  nid  hù  ils  font  leur  première  ponte  ;. 
et  lesTRds  travaillés  avec  ce  duvet  sont  moins  fermes,  'mais  plus 
blancs  qûe^ëëux-oà  le  duvet  âè  la  massé  d*eau  a  été  employé:  c*est, 
ditoki,  une  .manière  assez  sûre  de  distinguer  une  première  ponte  . 
onde  et  d*une  troisième.  Qn  trouve  aussi  de  ces  nids  faits  de 
} ,  de  poils  de  castor,  de  la  matière  ootonneuse  ées 
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dedans  du.même  duvet  ffon  outré  ' ,  pour  que  leurs 
petits  y  soient  moliemeat  :  ils  Je  ferment  par  en 
haut,  afin  qu'ils  y  soient  chaudement,  et  ils  lé  sus- 
pendent avec  du  chanvre,  de  l'optie,  etc ,  à  la  bifuf- 
cation  d'une  petite  branche  mobile,  ii^nnant  sur 
une  eau  courante,  pour  qu'ils ^oienTt  bercés  plus 
doucement  par  la  liante  élasticité  àt  la  branche; 
pour  qu'ils  se  trouvent  dans  l'abondance,  les  insectes 
aquatiques^étant  leur  principalenourriture^;  ea- 
-  fin  pour  qu'ils  soient  eiî  sûreté  contre  les  rats,  les 
lézards ,  les  couleuvres .  et  autres  ennemis  rampants 
qui  sont  toujours  les  plus  dangereux.;  et  ce  qui 
semble  prouver  que  ces  intentions  ne  sont  pas  ici 
prêtées  gratuitement  à  ces  oiseaux,  c'est  qu'ils  sont 
\usés  de  leur  naturel,  et  si  rusés  que,  suivant 
MM.  Monti  et  Titius,  l'on^n'en  prend  jamais  dans 
les  pièges  ^,  de  mêmequ'on  l'a  remarqué  des  caroii- 
ge^,  des  cassiques  du  Nouveau-Monde,  des  gros-becs 
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son  entrée  dans  le  flanc,  presque  toujours  tournée 
du  côté  de  Teau  ,  et  sijtuée  tantôt  plus  baut ,  tantôt 
plus  bas;  c'est  une  petite  ouverture  à -peu -près  . 
ronde,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  et  au-des- 
sous, doni  le  contour  se  relève  extérieurement  en 
un  rebord  plus  ou  mains  saillant**,  et  quelquefois 

dessiner  Bonanni,  et  pour  la  grandetir  et  poof  la  forme.  Le'plas 
grand  de  tous  (Titiu»,  pi.  II)  avoit  sept  pouces  de  longueur,  et  quatre         ^ 
et  demi  de   largeur;  il  étoh  suspendu  à  la  fourche  d'ope  petite 
branche  avec  du  chanvre  et  du  lin  :  le  plus  petit  (pi.  I)  ëtoit  loug  de^ 
cinq  pouces  et  demi,  large  de  même  à  sa  partie  supérieure,  et  se      ^ 
terminoit  en  une  pointe  obtuse  ;  c'est,  selon  Titius,  la  forme  la  plus 
ordinaire:   celui  de  Monti  étoit  pointu  en   haut  et  en  bas.  Titius 
soupçonne  que  Jes  remiz  ne  font  qu'ébaucher  leurs  nids  à  la  pre- 
mière ponte^  et  qu'alors  les  parois  en  so|^  minces  et  le  tÎMU  tout-à-  ^ 
fait  lâche,  mais  qu'à  chaque  nouvelle  ponte  ils  les  perfectionnent  et 
les  fortifient,  et  qu'en  les  défaisant  on  reconnolt  ces  couches  addition- 
nelles toujours  plus  fisrmes'en  dehors,  plus  mollettes  en  dedans  ;  et 
de  là  on  déduit  aisément  les  différences  de  forme  et  de  grandelir 
qu'on  observe  entre  ces  nids.  On  a  trouvé,  sur  la  fin  de  décembre  ' 
1691,  près  de  Breslaw,  une  femelle  tarin  dans  un  de  ces  m^m'es 
nids,  avec  un  petit  éclos  et  trois  œufs  qui  ne  l'étoient  pas  encore; 
cela  prouve  que  les  nids  de  remiz  s^|Jstent  d'une  année  à  l'autre. 
Titius  ajoute  qu'on  ne  doit  paf  être  surpris  de  voir  un  tarin  couvai|t 
fhiver,  puisqu'on  sait  que  les  becs-croisés  font  àe  même. 

*  Aldrovande  a  donné  la  figure  de  ce  nid,  qu'il  a  cru  être  celui  de 
la  mésange  à  longue  qu^cuCj  quoiqu'il  sût  très  bien  que  l'oiseau  qui 
W'avoit  fait  s'appeloit  pendulino.  Voyez  son  Ornithologie  y  tome  II, 
Jiage  7 18  ;  on  y  voit  deux  de  c^es^Mids  accolés  ensemble  :  cela  rappelle  ^  1 

ce  iff^p  dit  Rzapzynski  de  ces  nids  de  remiz  à  double  entrée 'que  Foo-  • 
trouve  dans  la  Pokqtie,  sur  les  rives  de  la  Bystrickz.  Un  auteur  ano-  ♦ 
nyme,  dont  le  Mémoire  est  dans  le  Journal 4e  physique,  août  1776^  . 

•  129,  va  plus  loin  qu'Aldrovande,  et,  après  avoir  comparé  le  « 

fc^t  la  méSîangé  à  loa||^e  queue,  trduve  beanoeup  d'analogie 
te  ces  deux  oiseaux.'  Cependant ,  «n  suivant  exactement  sa  n^^fcde  . 
de  comparaison;  il  eut  trouvé  que  le  remiz  a  le  bec  et  les  pieds  plus 
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elle  est  sans  aucun  rebord.  La  femelle  n  y  pond  que 
quatre  ou  cinq  oeufs;  ce  qui  déroge  notamment  à 
la  fécondité  ordinaire  des  mésanges ,  dont  les  remiz 
ont  d  aflleurs  le  port,  le  bec,  le  cri,  et  les*principaux 
attributs.  Ces  œufs  sont  blancs  comme  la  neige  :  la 
coque  en  est  extrêmement  mince;  aussi  sont-ils 
presque  transparents.Les  remiz  font  ordinairement 
deux  pontes  chpque  année,  la  première  en  avril  ou 

*.  mai,  et  la  seconde  au  mois  daoût;  il  est  plus  que 
#douteux  qu'ils  en  fassent  une  troisième. 

9  On  voit  des  nids  du  remiz  dans  les  marais  des  en- 
virons de  Bologne ,  dans  ceux  de  la  Toscane,  sur  lé 
lac  Trasiméne ,  et  ils  sont  faits  précisément  comme 
ceux  de  la  Lithuanie ,  de  la  Volhinie ,  de  la  Pologne, 
et  de  TAlIemague.  Les  gens  simples  ont  pour  eux 
une  vénération  superstitieuse  :  chaque  cabane  a  un 
,  de  ces  nids  suspendu  près  de  la  porte;  lés  proprié- 

/  taires  le  regardent  comme  un  véritable  paraton- 
nerre ,  et  le  petit  architecte  qui  le  construit  comme 
uia  oiseau  sacré.  On  sétcfit  tenté  de  faire  un  reproche 
à  la  nature  de  ce  qu'elle  n'est  point  assez  avare  de 
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construire  leur  nid  '  ;  mais  elles  sont  rares  en  Siborîe, 
selon  M.  Gmelin%  et  elles  ne  doivent  pas  non  plus- 
être  fort  communes  aux  environs  de  Bologne,  puis- 
que ,  coqinie  nous  1  avons  dit  plus  haut,  Aldrovandé 
ne  les  connoissoit  pas.  Cependant  M.  Daniel  Titius 
r^arde  Tltalie  comme  le  vrai  pays  de  leur  origine  ^y 
d  qù  ellesont  pas^  par  letatde  Venise,  la  Carinthieet 
TAu  tricbe ,  dans  le  royaume  de  Bohème ,  la  Hongrie, . 
la  Pologne ,  et  les  contrées  encore  plus  septentriona- 
les. Par-tout  ou  presque  par-tout  elles  se  tiennent 
dans  les  terrains  aquatiques ,  et  savent  fort  bien  se 
cacher  parmi  le^  joncs  et  les  feuillages  des  arbres  qui 
croissent. dans  ces  sortes  de  terrains.  On,  assure 
qu  elles  né  changent  point  de  climat  aux  approches 
dp  rhiver^  :  cela  es*  facile  à  comprendre  pour  les 
pays  tempérés  oùjes  insectes  paroissent  toute  Tan- 
née ;  mais  dans  les  pays  plus  au  nord,  je  croirois" 
que  les  remiz  changent  au  moins  de  position  pen- 
dant les  grands  fppids ,  comme  font  les  affres  mé- 
sanges ,  et  (|u*ils  se  rapprochent  alors  des  lieux  ha- 
hués.  M.  JK.i^mer  nous  apprend  en  effet  quon  cq  * 

•  /'.Daniel  Titkkâ  remarque  qu'en  effet  îï  y  a  beaucoup  de  marécages 
et  d* arbres  ou  plaintes  aqufttiques,  telles  (pie  ai^utès,  aunes,  peupliers, 
jacées  (asters  hieraciumg  junctigo,. etc.) ^  dans  la  Volhinie,  la  IPolésie^  - 
la  Lithuanie,  et  autres  canipns  de  la  Pologne  que  les  remiz  semblent 
aliQ^r  depréfëreifce.  *  ^ 

*  Lp  cj^nseîller  J.  Pb.  de  Strablenberg  aToit  observé  ces  oiseaux  en  ' 
Sibérie  ayant  M.  Gmelin,  selon  Daniel  Titius. 

'  C«^  de  là  que  Içttr  sont  venus  les  noms  de  remisch,  d'acanthides 
romanœ^  d*oiseaux  romaitis.  •     <•  -       . 

*  tGajetanJVIoati  et  Daniel  Titius-  «   '  ^. 
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voitbeaucoup  plus  rhWer  qu  en  toute  autre  saison 
aux  environs  de  la  ville  de  Pruck,  située  sur  les  con- 
fins de  TAu triche  et  de  la  Hongrie,  et  qu'ils  se  tien- 
nent toujours  de  préférence  parmi  leis Joqcs  et  les 
roseaux. 

On  dit  qu  ils  ont  un  ramage  :  mais  ce  ramage  n'est 
pas  bien  connu,  et  cependant  on«a  élevé  pendant 
quelques  années  déjeunes  remiz  pïis  daps  le  nid, 
leur  donnant  des  œufs  de  fourmis  pour  toute  now- 
riture  '  :  il  faut  donc  qu'ils  ne  chantent  pas  dansmf 
cage.  ^  . 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  fort  vulgaire  :  il  a 
le  soipmet  de  la  tète  blanchâtre;  locciput  et  le  des- 
sus du  cou  cendrés  *;  tout  le  dessus  du  corps  gris , 
mais  teinté  de  roussâtre  dans  la  partie  antérieur; 
la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  blanc,  teinté  de 
,  gris  cendré  %ttr  la  vaut ,  et  de  roussâtre  sur  l'arrière  ;  - 
un  bandeau  noir  sur  le  front,  qui  s'étend  horizon- 
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Monli ,  qu'en  Italie  ces  oiseaux  ont  plus  de  roux 
dans  leur  plumage ,  et  une  légère  teinte  de  vert  sur 
les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  etc  ;  et  d  après^ 
celle  de  M.  Gmelin,^ qu'en  Sibérie  ils  ont  le  dos 
brun  ,*  la  tête  blanche ,  et  la  poitrine  teintée  deroux  :, 
mais  ce  .ne  so'nt  que  des  variétés  de  climat,  ou  peut- 
être  de  simples  variétés  de  description  ;  car  il  suffit 
de  regarder  de  plus  près,  ou  dans  un  autre  jour, 
pour  voir  un  peu  différemment. 
'  La  femelle^  suivant  M.  Rramer,  n  a  pas  Je  ban- 
deau agir  comme  le  mâle;  suivant  M.»  Gmelin,  elle 
a  ce  bandeair,  ^  en  outre  la  tête  plus  grise  que  le 
mâle ,  et  îe  dos  moins  brun  :  tous  deux  ont  l'iris 
jaune  et  la  pupille  fioirey  et  ils  ne  ^ont  guère  plus 
gros  que  le  troglodyte ,-  c'est-à-dire  qu'ils  sont  à- 
peu-près  de  la  taille  de  notre  mésange  bleue. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  et  demi;  bec, 
*  cinq  lignes;  le  supérieur  un  peu  recourbé,  l'infé- 
rieur pli]is  long  dans  les  jaunes  ;  tarse ,  six  lignes  et 
demie;  otigles  très  aigus,  le  postérieur  le  plus  fort 
de  tous;  vol;  sept  pouces  un  tiers;  queue,  deux 
pouces,  compos^de  douze  pennes  un  peu  étagécs , 
dëpas^e  les  ailea  df  tndze  lignes. 


% 


^ 


"*^c 


Digitized 


byGoogk 


*<  =tp 


LA  PENDULINE'. 

Parus  narbonensis.  L.  *       ^       ^ 

M.  Monti  croyoit  que  le  remiz  étoit  le  seul  pattûi 
les  oiseaux  d'Europe  qui  suspendit  son  ni4  à-  ûae 
braticlie:  mais  sans  parler  du  loriot,  qui  attache 
quelquefois  le  sien  à  des  ramea  ux  foibles  et  mobil^^ 
et  à  qui  M.  Frîsch  a  attribué  celui  deJa  mésatige  à' 
longue  quCpe*,  voici  une  espèce  bien;cdnpue  en"  . 
Languedoc,  quoique  tout-à-fait  ig^ol*ée  <!hes  natur- 
ralistes,  laquelle  fait  son  nid  avec  autant  d'art  qù& 
le  remiz  de  Pologne,  qui  semb^  m^éiSle  y  eipiplo^i*   «» 
une  industrie  plusraisonnéie,  et  qui  mérite  d'afutaiit 
plus  notre  attention  qu'avec  les  mêmes  talents  çHe 
n'a  pas  à  beaucoup  près  la  même  célébrité.;  oîi  peut  * 
la  regarder  comme  étant  analogue  au  rpmiz ,  in^is  * 

•  non  comme  une  simple  ,*ariété  dans.pett(i  espèce  ^ 
les  traits  de  disparité  que  l'on  peut  obse;i*ve*r  âans 
la  taille,  dans  les  proportions  des  parties,  dans  les 

*  On  rappelle  vulgairement,  en  Languedoc^  canari  sauvage^  et^ 
'     j^Ias  vulgairement  encore,  debassaire.  L'oiseau  et  l#nid  ont  été.  eji- 
voye's  par  M.  de  La  Brosse,-  maird«d'Aramont , .député  des  e'tats  du 
Languedoc.  ,  «-  t, 

^    *  Cette  méprise  était  d*autant  plus  facile  à  éviter "cjufe  le  nid  du 
loriot  est  fait  en  conpe^  ouvert  par-dessus,   et  que  cet  oiseau  n*y 

*  emploie  jamais  ce  duvet  végétal  que  fourrtissent  les  fleurg^et'ies 
feuilles  de  certaines  plantes,  lor$  même  qu'il  y  en  a  en  abondand^ 
autour  de  lui.  *  '  • 
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coulêuts  du  plufliQge,  dans  la  formé  du  nîd,  etc. , 

»  •     étant  plus  que  suffisants  pour  constituer  une  diffé- 

^       rence  èpëciéque.       -  •  -' 

•        Je  lui  ai  donné  le  npin  de  penduline^  qui  présente 

^     à  Tesprit  la  singulière  construction  de.  son  nid.  Ce 

%     nid  èsttrès  grand;relativeinent  à  la  taille  de  loiseau  ; 

il  est' fermé,  par-dessus,  pref$que  de  la  grosseur  et 

.de  la  forme  îi'uij  oéùf  d  autruche  :  son  graiïd  axe  a  . 

«pouces  y.-le  petit  ax«  trois  et  demi*  Elle  le  suspend  , 
^ilurcation  d  urfe  bratiche  jEiexiblc  de  peuplier, 
.^     ^ne^  poîi|\  plus  grande -serlidité,  jelle  entouie  de 
laine  sur  une  Jojigueur  de  plus  âé  sept*  à  huit 
pouce%;  outre  ïajaine,  e}le  emploie  Fa  bourre  de 
%  pèrupîiér,  de;*nile^te.f  ^mme  le  renjiz.  Ce  nid  a" 
i     sOTï  entrée  par  ïè  côté,  pt^s  du  dessus,  et  c^'ttc  en- 
jjjTàB  est,  recouverte  par  une  espèce  d'avafnce  o^i 

*  d'guveht  cbntin»/'a%^  le  nid,  et  qui  déborde  de 

•  plusrMe^i]^hû|t ligues.  Mqyennant ces  précautions,     ^      .•'    \ 
sffs  petits j^nt^encore  plhs  à  l'abri  des  intempéries  ^  ' 
de  la  saisprf,  mieux  cachés  ^e^  par  ccmséquent  plus 

>•    en  sûreté  xjue  ceux  du  remiz  de  Pologne. 

Cet'QÎséau.  n°  '7o8,^fig.  i ,  a  J[a  gorgg  et  tout  le 
•dessous  du^coFp^  blanc  roussâtre;/le  éessus  gris 
roussâtre,  pli^s  foncé  qtie*le  dessous  ;  le  dessus  de      -<* . 
k  tété  gris;  le§^  couvertures/supérîeures  des  ailes'  "^  >.*   # 
noâratres^  bordées  de  roux ,  ainsi  qtie  les  pennes  .      '*   ^*  «r 
moyennes,  mai^'le  roux  s eclâîrcit  vers  leur  extré-- .       * 
♦   mité;  fes  grandes  pennes  noirâtres,  bordées  de  v    *        ^ 
Uanchatre^  les^^pennes  de  la  queue  noirâtres ,  boi^ •       I4    '  ^ 
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♦.^<  •    J    dé^ dbFoux  clairj  le  bec  nâir>«F»rête  su|léri^#e    •  » 
*  -^    ,|a«Be  brun  ;  les  pieds  de  couleur  plombée,         ^-       ♦  t 


,  M       » 


^  L(»igueurtotaleçi^npeuinoias(ïeqii«6*efjaiicô|;    '    ^ 
bec  de'i3aésaiîge^'<{ua?tre  Hgçkes  et  plus;  tarie,  $§&    ♦         i 
*  '  k   ***    '    lignes;  ongljB  postérieur  le^plks»forlde^tœ|§,^p^      Â  • 
1    •  ^         arqtié;  iqùâue^  onze  à  douze llgjfies,.seroit €xàctp-  ^  ♦     J 
''  *    - .    Bàent  carrée  si ies  de«gi  penuesi&xlé]Ëiêiu:ps  jaçétoèent^         • 

.  ^  pas^un  péu^pluscia^rtes  (fueks'^iltreSyd^^^^^ 
t    *    *%'**     ailes  d'èiwirou  six  lignes.      *•    '  \        •    ,  Â   *     '* 

'-;  ^v  •  :  y  "LA  MÉSANGE  •.  '  •  •   '  ^,:  '-  \ , 

r  ,;•'^^.•  '  '  ".   A  LONGUE  Q^tt\     '  ••  '  '  \  .^   .^   ' 

^  ^  ^''  ''  ^  "  '■  '     r:       s      X  ■  ^v/.  ./r,  '  •  f  *' 

.  *    ■-.     ^          On  ne  pouvoit  mieux  Càt^év\%^  OÇ  tïès  ^etiti*  I 

'     ' 5|   oiseau , n°  5ô2 , fig. 3 , que^ar sa  trèstoUf ue queUç :    ^  ' 

elle  est  plus  longue  en  efîet  qufe  tout  ft"  reste  de  fei^    *  «^ 

personne,  et  fait  elle  seule  beauqpup  plus  de  la    -^  j 

moitié  deja  longueur  totale;  et  con^më  d'ailleurs  •      *  j 

ccttenaésaflf^^ate  corps  effilé  et  le  voj  ra^                  ^^  ^ 

•/•  "^    Rt  prendroït,  lorsqurdî^v^le,'  pour  uaè  flèche  qui .     %  j 

♦   '.<►       fend  Fair.  C'est  sans  doufe  à  eausjî  de  çe  Irait  re-'    ^î  i 


j^   * 


^  '  ■>  Moiriiet  on  motnet^  à  Montbard;  dàmç  en^d* autres  endroits,  saiis. 

,*  doute  à  cause  de  sa  loligue  queue' traînante  ;  *mmnièTê\  maieratr* 

•  *  'aue](pes  villageois  lui  donnent  aussi  le  nom  de  monsfre^  pyc^uc^ 

•  ^*..  ies  plume^  çont  presque  toujours.  Îïwisf#<j9.       ,,         i 

•      •        •  •    •       •     •  •  ^  ii^:    ;     *  : 
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*    I  »    jhiaqDiiyble  de  disparité  par  lequel  "cet  oiseau  s'é**  •»  ^  ^ 
.  ■       lojgBedesînésanges^que  Raya  crudevoir  le  séparer    '? 
•  ♦•  ^put4-fait  de  cettç  famille  '  ;  màî^  comme  il  se»      » 

^     rqppfoche  par  beaucoup  .d  autres  J>roprjétés  plùs\     •  .  , 
,  •      essentielles,  je Iglaiteerai^avecle  plus  grand  nom.^      •♦     * 
I      I  ♦  Ipredesoiaturalistes,  dans  la  possession  paisible  de        <»     *  ^ 

,     '  ^son  âffien  noià.  Hé!  quel  aijjrenom  pourroit         "^ 
I  e<»avemr  à  un  pefîl  ôispau  à  bec  court  et  cependant 

1^  <«  -"^    .fi^sez^ct)  q}ii  fait  «a  principale  résidence  dans  les  . 

«     ♦  4  bois;  qui  est. d'un  naturel  trè«  rémuant  et  très  vif >  -f  ♦     • 
k  «  #•  ^  "  jet  n|est  pas-un  >montent  eii,i^epos  j ^qui  voltige  sans 
r     •     ^  cesse  de  buil^ôn  en  buisson ,  d'arbuste  en  arbuste , 
j    ^    .j.  court  sur^'les  branches,  se: pend  parles  pieds,  vit 
I   ».  ^  ^  efi'soîDi^t^,  a0iu>«irt  promptemenli  au  cri  dé  ses  sem- 
^  "        1  fiables .  §^  noiwrit  de  fthenilles ,  de  moucherons  et     .     , 
'        *    jgtytrçs  insectes,  quelquefois  de  graines,  pince  les'  J 
^  I    •  •purgeons  de5  arbres  qju'il  découpe  adroitemeût,"   * 
[  '  f  ♦  *'    pond  lin  ^ajq^d  noml^re  d  œufs  ;  enfin  qui,  suivant    * 
.    le»  observions  les^plus  exactes,  a  les  principaux  .. 
•   ^^aractèrçs^térieurs  des  mésanges,  et,  ce  qui  est      , 
^  *  bien  plus,  décisif,  leurs  mœurs  "et  leurs  allures?  Il 

f  ne  s'éloigne  pas  même  absolument  dq^ toutes  les 

^        %    *■        *  ^^  auteurs^d^a  Zaohg'e  britanniijue  ifùvaa^l  que  par  son  bec, 

^      jAns  coovea^  <|pciecf?1ui  des  mésanges,  et  par  il*autres  petites  analq* 

^  '    f{p^8,  il,  B#>  rapproche  beau  coup  des   pies-griéches  ;  mais  il  ne  faut 

"     qi^fU)  coup. d*œil  de  conjp amidon  "«or  la  figure*  de  ces  oiseaux  et  sur 

^  •     %  ^      leur  histoire,  ..pour  s'assurer  de  la  grtfede  différence  qu'il  y  a  entre  * 

'  •  une  pie*griéche  et  une  mésange  à  lon^^ne  queue.  Je  suis  surpris  que 

quelque  oléihodiste  n'ait  pa»  rafig^  cette  dernière  avec  les  motacilles^ 

'  '(         parmi  iesfi^elles  e^  auroit  très  bien  figuré,  ayant  datis  sa  longue' 

^        ^        queue  vm  mox^ptaevk  brusft^  et  souvent  répété  4fi  ba^^ep  haut.'      ^ 

•  >•  •         •  t 

•  \   •  ,  Digitized'byCjOOQlC  ^ 


^  5^  '  LA  MÉSANGE  A- LOKfiUEQUECE.      *  •         !.#  * 

%•..!.  mesan|[e$  par-sa  longue  queue  etagée,  puisq|iè.ra  "  *  § 

'  i      moustache  et  le  remiz,  comme  nous  l'avons  vu ,  gn     *    . 
•        .,     '  ont  une  de  cette  aiême  forme,  qui  ne  diffère  quo»  **  •^ 
'         If     'du  plus  a^ù  moins.  .  ^^  * 

.  n  Quant  à  la  manière  de  fairede  nid ,  il  tieijt  le  Inl-  *    *    » 

^  t      ]]        lieu  entre  les  charbonnières  et  le  remiz  :  *il.  né  te  ^  % 
«  *  ♦    .     cache  point  dans  gn  trou  d  arbre^  où  il  sçjbit  lîiar     - 

à  son  aise  givec  sa  longue  qu^i^j  il  ne  le  suspend   ^      ^ 
^  pas  non  plus,  ou  du  moins  très^raromeni/  à  ,ù»'    .«•  i*^ 

.     •  ^   cordon  délié  ,  mais  il  l'attache  Midenient  sue-  les  »  ♦  .    t 
branches  des  arbrisseaux,  àVois^ou  quatre  p"ieds"  ^    •  i 
de  terrfe;  il  lui  donne  une  forme  ovafe  et  presque  ^^    ^ 
cylindrique ,..le  ferme  par-dessus ,  laisse  une  entrée  ^    * 
d'un  pouce  de  diamètre  dansjecôté,  et  ^e  ménage  #  ^  > 
quelquefois  deux  issues  qui^se  répondent  afin  d'ê-,i      *^ 
»  vitftr  l'embarras  de  se  retourner  >  précaution^.  d'|i^ 
*     tant  plus  utile  que  les  pennes  de  sa  queue  se  4é-j,  *  ♦ 
tachent  avec  facilité,  et  topbent  au  «élus  lé^ei?.  "*    ••' 
froissement*.  Son  nid  diflFère  encore  de«celgi  ^^ ^^      ' 
remiz  en  cequil  est  plus  grand  %  d'une  forme  pk«r.».  '  ^  -  ! 
approchante  de  la  cylindrique;  que  le  tissu  n'en  est  .  *       ' 
pas  aussi  s^rré;  que  le  contour  de  sa  petite  entrée 
ne  forriie  pas  communément  au  dehors  un  rebord  .^   ' 
saillant^;  qiie son  enveloppe extérieuré^st^compo-     ",    •  i 

*  C'est  ce  qui  lui  a  fait^donner  le  nom  de  perd-sa-queuè^  *«■•♦.         j 

'  J'ai  mesuré  de  c«s  mds,  <|ai  avoient  environ  huit  pouces  de  bau-  ' 


teur  sur  quatre  de  largeur.  ..     -  ' 

^  Gajetan  Monti  prétend  que  cela  d*a  jamais  lieu.  Ostio  in  tuhulvan 

/>rotenso,  dit  au  contraire  Daniel  TitkiS.  '  * 

Ces  observations  opposées  peuvent  être  ëgalemevt  vraies,. ^pourvu 

,♦    '   '^       T  •     -m       #    •  j-.       ♦ 
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*  séfi  èe  brins  d'herbe,  de  mousse',  de  lichen ,  en  un 
.  •  •  siot  de  matériaux  plus  grossiers,  et  que  le  dedans 

(        est  garni  d'utiç  grande  cjuantité  de  plumes,  et  non' 
^d^ matière  cotonneuse  que  fournissent  les  saules*^- 
jQt  les  «litres  planlésUont  il  a  été  parié  à  I  article  du 
,  ^reiniz. 

^  4     Les*  mésanges  à  longue  queue  pondent  de  dix  à      ' 

*  qdatorze^œufe,  même  jusqu a  vingt,  tous  cachés 

'    '\  presque  entièremenl'dans  les  plumes  quelles  ont 

*  s  *.am£&sées  au  ft>n|^  du  ùid.  Ces  œufs  sont  de  la  gros- 

'  i      seur  d  une  îxoisiefte,  leur  plus  grand  diamètre  étant 

*  /  d«fe;six  lignés  ;  its  sont  environnés  d'une  zone  rou- 

'         geâtre  sur^un  fond  gris,  lequel  devient  plus  clair ^ 
** ^  \crsle  gros  bout.    *  '  "< 

É  ^  '  Les  jeu^e^'vont* aVec  les  jpère  et  mèie  pendant 
J  tout  l'hiver,  et  c'est  ce  qui  forme  ces  troupes  de 
M'^  idli2e  f>u^/juinze  ^uon  voit  voler  ensemble  dans 
I  %  j&ftèsaisottï,  jetant  une  petite  voix  claire,  seulement 
*i%  po^r  sfris:âppeler;  ïïiaîs  au' printemps  leur  ramage 
,.. '•    'prend  *ufee  nouvelle  modulation,   de  nouveaux 


♦ 
> 


• 


*qtfon  les  restreigne  .aux  lieux  ef  aux  temps  où  elles  ont  été  faites,  et 
qu^on  tie  yeuilje  pas  les  donner  pour  des  résultats  généraux.  Il  est 

♦  ^  probable  que  ce  nid  ^tlspendu  à  une  branche  de*saulé  avancée  sur 
*      Teau,   fait  en  forme  de  sac,  composé  de  matière  cotonneuse  et  de 

I  '  ^  plâm es, -trouvé  en  1745  aux  environs  de  Prentzlow,  dans  la  Marche-, 
Ula^ine,  et  dont  parle  Oaniel  Titius,.  étoit  uu  nid  de  mésange  à 
'longue  queue:  car,  si  l'on  vouloit  le  regarder  comme  celui  d*un 
remiz,  if  faudroit  supposer  que  le  remiz  emploie  des  plumes  dans  la 
constiniction  de  son  nid,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  observa- 
tions ;  au  Heu  que  la  mésang^e  à  longue  queue  les  emploie  tant  au 
dedans  qu'au  dehors ,  mais-^heaucoup  plus  au  dedâss.  • ,    • 
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♦  accents  %  et  il  fl^ient  Keaucoup  plus  agréàMe^i      "     *  * 
'         ^  ^  *         Aristate  assure  que  ces  oiseaux  sfint  attachés  aux  *  *  -  * 

•  *    montafjnes.  Belou  nous  dit  qu'il  les  avoit observes    *-      > 
r  ^    "   *  en  toutes  contrées,  et  Belon  avoit  voyagé  j  il  ^oiïte^ 

.«qu'ils  quittent  rarement  les. It)îs  pour  venir aaos^  '  . 

les  jardins.  Willughby  nous  apprend  qu'eA  Angte-     ♦' 
9     terré* ils  fréquentent  plus  les  jardins  que  les  mon-     ^       1 
tagnes.  M.  Hébert  est  du  raêmeayisqi^  Willughby,  • 
en  restreignant  toutefois  son'alMerdoti^.à  rtii ver  sç|i-  * ,"  ,     * 
^  *      lemen t*  Selon  Gesn#r,  ils  ne  paroisse^t  qu'aij  t^ps  *   ^      i 

\       ♦    -v      des  froïds,  et  ils  se  tîennT&dt  dân^lès  endroits  yiâ-"      «  .    j 

récageux  et  pavmi  les  roseaux ,  d'otf  ils  oiit  tiré  I^^r- \    ^ 
>         ^  ;     \nom  de  mésanges  de  roseaux.  M.  DaubentC^n  le  jeu|ië  1 

i  '       f    en  a  vu  des  volées  au  Jardin  du  ftôi  sur  là  fin  {^e      *    ' 

i  décenfbre ,  et  ma  appris  qu'oif  en  voyoit^àssez  çom- . .      V  ^ 

rnihiément  daûs  le  bois  de  Èoulogne.  Enfin  lès  i^ifô  % 

disent  quîls  restent  pendant  l'hiver;  If  s  vatïtyfsÇ  •* 

•  '.  ,        qu'ils  voyagent  ;  d  autres  eilfiii,quHsaf  ri  vent  ^0^  0^ 

•  /  *  tard  que  les  autres  mésanges,  d*où  ils  onliëté  nom-  ^    ^ 
"  "*  ^'  >       mes  mésanges  de  neige.  Tous  ces  faits,  toïfs  ces^m*    *  *  , 

contraires,  peuvent  être  et  sont,  à  mon  sens,  égàlô-  *       •  ^*» 
ment  vrais:  il  ne  faut  pour  cela  que  supposer,  ee  ^  H*    ^ 

*   «  Il  cliaifte  si* plaisamment  au  priotemps,  dit  Beloo,  <ja*il  n'y  a  *         * 

«  guère  atitre  okSQBU  qui  ait  la  voix  plus  hautaine  et  pliis  aérée.  »   «^  ^   ^-      I 

Jl^Nat.  des  oiseaux,)  *         ', .      ^      *  t, 

X  Gesner  dit  que,  dans  cette  même,  saijon,   la  mésange  à  lon^tie     t  ^ 

queue  dit  guickeg^  guickeg.  Selon  toute  apparence,  ce  n*est  pas  là  le"*  -,  «  •  « 

chant  plaisant  dont  Belon  a  voulu  parler.  D'autres  disent  ^è  cette  "^  •  J 

mésange  a  la  voix  foible  et  un  petit  cri  assez  clair,  tt,  ti^  ti,  ti;  mai$  ^       f 

ce  petit  cri  n'est  pas  sans  doute  le  raiifiage  qu'elle  fait  entendre;  an  ^       * 

'  ^'      .       printemps:   ^  *',     "^     ' 

^     "  "  *      •  •  ■•■.■♦■  ,     '        * 

■    '.♦.;      r  '    '      •    •      ^    ^  '      \  •.       *    V  **-/    - 
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I    è  V]iû  estipèSTraisemblable^  que  ces  oiseaux  varient     ^  %   ^^ 
I  •  '    leur  cdndBîte  selon  les  circo«staBces*des  lieux  et 

*  \  des  tGtmps;  qu'ils  latent  où  ils  sont  bien  ;  qu'ils    *  '  - 

voyagent  pour  être  mieux  ;  qu;il8  s«  tiennent  sur  la     ^  '  \^ 
montagne  ou  dans  la  plMnè,  dans  les  terrains  secs  ^ 

•  "    on  hi/niides,  darfs  les  forêts  ou  dans  les  vergers , 

par-tout  en  un  tnol  où  ils  rencontrent  leur  subsis- 
^ncéet  teurs  commodités.  Quoi  qu'il  en  sgit ,  ils  se 
prennent  rareiâea4  dans  les  trébuchets,  et  leur 
*  ctiairii'est  pqinf  un  bon  changer.  \ 

^  '  •  <  Leurspluines^ont  presque  décomposées,  êtres-        *  • 
'semblent  à  un  -duvet  rfbrt  long  ;  ilf  ont  des  espèces    • 
de  sourcils  noirs;  les  panpières  supérieures  d'un 
,    'jaune  orangé, *niats <fette «ouleur  ujb  paroît guère     ' 
g/   '    dans  les  sujets  desséchés;^  le  ^dessus  de  la  tète,  la 

gorge  et  tout  le  dessous*  du  côtps ,  bfemc ,  ombré  de      ^ 

*  noirâtre  sqr  la  poitrijpe,  et  quelquefois  teinté  de    « 
i,"  toMge  sur  icTeatre,  sur  les  flancs,  et  sous  la  queue  ; 

le,derrî^edtt€pu  noir,  d'où  part  une  bande  de 
!»'         même  couleur  qui  parcqurt' toute  la  partie  supé- 
rieure du  corps,  entre  deux  larges  bandes  d'un        *    . 
rouge  faux;  la  queue  noire,  bordée  de  blanc  ;  la        :  •' 
^  partie  antérieure  de  l'aile  noire  et  blanche  ;  les 
y    grandesrpennes  noirâtres  ;  les  moyennes  aussi^  mais  '  ' 

;i   *     bordées  de  blanc ,  excepté  les  plus  proches  du  corps 
t     ' .  qui  le  sont  du  même  roux  que  le  dos;  le  fond  des 
I      .    plumes  cendré  foncé;  l'iris  gris;  le  bec  noir,  mais 
I  *  •     gris  â  ia  pointe  ;  et  les  pieds  noirâtres. 
'  La  bande  blanche  du  sommet  de  la  tête  s'élargit     •'-  *•  ., 

i       \    s     ^       ..        ;     ^      •%.  ■'    *.       ^  *       ^• 
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plus  ou  moins,  et  quelquefois  gagne  tellement  sur*  <#  .     W] 
les  bandes  n%ires  latérales. que  la  tête  paroîl^toute  ^     •  • 
blanche  dans  quelques  indiviîliisj  le  dessous  du    *  ^  * 
corps  est  tout  blanc  :  tels  éteierit  ceux  qu'a  vus^ç- 
lon,  et  quelques  uns  cfue  j'ai  observés  ipoi-niêrge,  v 

Dans  les  femelles  les  bandes  latérales  de  la  tête  ne       • 
sont  que  noirâtres  ou  même  variées  de  bla^c  çtde      \ 
noir,  et  les  couleurs  "du  plumage  ne  sont  ni'bîpir         ^ 
décidées  ni  bien  tranchées.  Cet.oiseau  ne  surpaie,     * 
guère  le  roitelet  en  grosseur;  il  pèse^envirpii  fent  • 
quatorze  grains.  Comnfe  il  tient  ses  phimes  preMulfe  • 
toujours  hérissées,  il  paFÔÎt  an  peu  plus  gros  qu'il  • 

li'est  réellement.  .  . 

Longueur  totale,  cinq  polices  deux  tiçîrs;  becy  "'     ^ 
trois  lignes  et^demiql^^plus  épais*  qUe  celui  de  la     *     ^*»^ 
mésange  blene,  le  supérieur  un  peu  crochu  j  Id  \ 

langue  un  pea.plus  large  que  celle  de  cette  même  -•  '  » 
métrage  bleue,  terminée  par  des  filetai;  tarse,  sept    *  • 
lignes  et  cjeraie;  ongle  postérieur ;le*  plus -fort  do*        *     ^ 
tous;  vol,  six  pouces  et  dçm^;  queue,  trois  pouces     ^*  - 
et  demi ,  composée  de  douze  pennes  inégales ,'  if  ré-   ^     -   ♦ . 
gulièrement  étagée»,  et  toujours  augmentant  dp     %  ,    -^ 
longueur  depuis  la  plus  extérieure,  qui  a  dix-huit'  *        ^ 
lignes,  jusquà  la  cinquième,  qui  en  a  quarante-    / 
deux ,  plus  ou  moins  ;  la  paire  intermédiaire  n'en  a  ^  % 

que  trente-neuf  au  plus,  et  est  à  peine  égale  à  la 
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quatrième*;  la  queue  dépasse  les  ailes  d'environ     ^c    •  J 

*  Je  l'ai  vérifié  sur  nombre  d'indlivjidiiJs  ;  mais,  comme  ces  pennes  se 
détachent  facilement,  on  pourroit,  si  Ton  n'y  prenoit  garde,  tomber     * 
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\  ^     deux  polices  et  demi;  tube  intastm^,  quatre  pou-         .   * 
ces.  Je  n'ai  aperçu  qu'un  léffer  vestige  de  cœcum  ; 
^  .  legésiermusculejixcoaU^oitde«.débns  de  matières   '•    ^ 
v^gétalesetd'insectesjtinfragmeiit^je noyau, points     '.  •  •. 
de jpetitqs  piecres.  .    ^         • 


« 


•      •  LE  PETIT  DEUIL. 


-     * 


Parus  caper^isr.  L. 


'    J*appelle  ainsi  une  petite  rfiésange  que  M.  Son- 
nérat  a  rapportée  du  ctip  de  Boune-Espérance ,  et       " 
'^  dontil  a  fait  parottre  la  description  dans  le  Journal 
■  /      de  Plij'si^ue.  Les  couleurs  de^on  plumage  sont  en 
j         effet  celles  qui  constituent  le  petit  (Jeuil  ;,  du  noir,  « 
du  gris,*du'.blanç.  Elle  a  la  tête,  le,x:ou ,  le  dessus  et  *  - 
t)e'dessous«  (^ii'corps^-  d'un  gris  cendré  clair;  les 
}|cnne»  des  ailas  noires ,  bordées  de  blanc  ;  la  queue 
noire  dessus ,  blani^be  devons;  l'iris,  le  bec,  et  les 
•  ^  pîeas  hoirs.  „ 

^      Cette  mésange  se  rapproche  des  précédentes, 


« 


^ 


dans  quelques  méprises.  Belon  dit  que  cette  rftésan(je  a»îa  queue 
k  ^  4barcbue  cpmipp  rbirondelle,  et  il  dit  en  même  temps  que  cette 
^  >*    '     ^queue  est  étagée  :  il  faut  donc  que,  dans  Tindividu  qu  a  vu  Belon,  les 

-     i^enaesde  la  queue  se  soient  séparées,  par  quelque  cause  acciden*  % 

I  ^         ^  telle,  en  deux  parties,  au  lieu  que ,  dans  leur  situation  naturelle,  elles 
I»  sont  «uperpqillées  les  unes  aux  autres,  au  point  que  la  queue  paroic  < 

f  jfort  étroite.  Daniel  Tûius  s'est  aussi  trompé  en  disant  que  la  paire     ,         .,-    % 

,    '  întermédiatre  étoit  la  plus  ]onf,u^  dé  toutes  :  c'est  la  cinquième  paire 

•    •     •  qui  surpasse  toutes  lea  auu^es  en  longueur.  "        •  , 
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sur-tout  de  la  mésange  à  longue  queue,  puria  ma- 
nière de  faire  son  nid*  Elle  l^tablitMans  les  buissons 
Içs  plus  épais,  maï§.non  àlextrémité des  branches,  . 
comme  Font  supposé  quelques  naturalistes  :  le  Vj^è^^ 
•  *•  y  (i^a vaille  de  concert  avec  sa  femello»;  ôes^lui  qui, 

'      *        frappant  de  ses  ailes  avqp  fordt  sur  les.  côtés  du  nid , 
'  '      •         en  rapprodieles  bords^qtii' se  lient  ens^bl&et«^ 
s^arrondissent  en  forme  de  boule,àlongée.  L'entr A 
est  dans  leflaii^;  les  œufs  sont  au  centre,  dans  le 
,  lieu  le  plus  sûr  et^apius  chaud.  Tout  cela  se^rouve  * 

.    dans  le  nid  de  \^  mésange  à  longue  queue;  mais  te  i 

%  qui  ne  s'y  trouve  pas  ,'c'est  un  petit  logement  séparé         -  j 

*     "       où  lé  mâle  se  tîipnt  tandis  que  la  femelle  couve^  ^ 

;  -    '^  '  •  LA  MÉSANGE    ,  '    / 

^-  •'  -    A- CEINTURE  B«.ANCKE..   .    ;.    * 

-•  *  *  .  Parus  sibiricus.  J^. 

•  •  Nous  ne  savons  point  l'histoire  de  cette  mésange,  ^  ■ 

f^l  *  n°  708 ,  fig*  3  /que  nous  avons  vue  dl(|)s  le  cabinet 

de  M.  Mauduit.  M*.  Muller  n'en  a  pd%||t  parlé,  lï 
pourrolt  sa  faire  qu'elle  ne$e  trouvât  pas  en  Dane- 
marck,  quoiqu'elle  ait  été  envoy6e*de  Sibérie.  Elle    .   ^ 
a  sur  la  gorge  et  le  devant,du  cou  ijine  plaque  noift     ^    * 
qui  descend  sur  la  poitfine,  accormpagnée  de  parC     ^  'g 
et  d'autre  d  uni|nband<%'blanche  qui  nsat  des  coins  ^    # 
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tA  .MÉSA»OE  A  Ceinturé  tt ANCHE.        •  59     ,     •     ' 
de  la  bouche ,  descend  en  s  élargissant  jusqU  aux      •  j  * 
ailes,  et  s'étend  de  chaque  côté  sqr  la  j)oitriné,  où 
elle  prend  uueteinte  de  cendré*,  et  forme  une  larjje 
ceinture  ;  tout  le  reste  du  dessous  du" corps  est  gris 
roussâtre,  le  dessdus  aussi,  mais  plus  foncé  ;Ja  partie  .    • 

supérieure  de  la*  tète  et  du  cou  gris  brunt  les  cou-  ^     • 

vertures  supérieures  des  ailes,  leurs  pennes  et.celles  .  ' 

de  la  qlieaë',  hrtin  <2endr4;  les  pennejs  des  ailes^et  «     /* 
la  penne  extAi^iire  de  la  queue,  lardées  de  'gife  ,    *^      f 
roux  ;  le  bec  et  les^pîèds^hoirâtcea.  *     *     f   4      * 

Loiiguélir  totale^  ciflq  pouces;  bec,  six  lignes;   *       ^    *' 
tafse  y sep\  ;  clliede ,  viVigt-déux ,  dépasse  les  rfil^  de    .    * 
quinze  :  elle  e&t  un  peu  étagée  ;  en  qubi  cette  espèce     "■*   '    ^P 
a  pjùs  de  rapport  a\ec*la^oustache.  Je  remiz,  ei^  *  f 

la' mésange  à  longue  queue,  qu'av^ec  les  autres  ès^^  ^     •♦ 

^èces ,  qui  toutes  ont  la  il^eue  un  peu  fourchu*.*  ^    • 
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*  "  iA  MïIsAîiGE  H^J^PÉE  '.       :. 

Parues cristatusi.  h.    *  ••..•* 

Elle  a^en  dSeî  tiflé'jolie  huppe  noire  et  blanthe*        • .  «^ 

q^ui  selére^sur  $fi  tête  n«  Ijuit  où  dix  lignes ,  et  dont  ^^  ^    # 

les  plumes  sont  éfôgéesf  avec  une  élégante  régula-  ^^^ 

iité.  JSoH  seulemc^nt  elle  â  reçu  cette  parure  distin-     ^    ^. 

guée,  elle  est  eflcore  parfumée  naturellement;  elle  *-^  ^ 

.    *♦*  ♦ 

*  MesaQgç  coÂff^^,  à  ban^etj  à  p^acbe  ;  mésao^e  crétée,  hupôéçf     '« 
chaperoDhée.    •  *  '  '  ■     '  '     *, 

,'       ^'      \^    .,*      \'€\       ,       *"  '  Digitizedby Google 
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**  *      exhale  «ne  odeur  agréable  qu  elle  oontracte  sur  les 
'    '         genévriers  et  autres  arbres  ou  arbrisseaux  résineux 

jst|r  lesquels  elle  se  tiçot  presque  toujours;  et  ces  ! 

^  avautages,  qui  semblent  appartenir  exclusivement  ,., 

au  loxetlela  société,  et  dont  il  paroît  si  difficile  de 
jouir  sans  témoins,  elle^sait  en  jouir  individuelle- 
ment et  dans  la  solitude  la  plus  sauvage,  moins        *  • 
^  pleinement  peut-êtie,  mafe,  à.coup  sûr,  plus  tran-     . 
♦^    ir*    .  qûillement.  Les  forêts  et  les  bruyères,' sur-tout  celles  ^    ■       ( 
';'  '\      oùil  y  a  des  genévriers  et  (fes  saptns,  sont  le  séjour 

qui  lui  plait;  elle  y  vit  seule  eï  fmt  la  êompagniç      • 
I     ^  des  autres  oiseaujf',  méme'deson  è^^ém   :  celle'3e 

,  ^  ^    •  rhonime,  comme  on  peut  le  croire,  n  a  pas  plus 

-    f  '  ..d  attrait  pour  elle,  et  il  laiitji^ouer  quelle  en^est      .  >     , 

,plus  heureuse.  Sa  retraite,  sa  défiftiice,  la  sai|vént       •  ^ 
dés'pièges  de  Fois^leur  ;  on  la  prend  rarement  daijs  ^ 

•ies'trébachets  ;  tît  lorsqu'on  en  prend  quel(|u'une',       *   , 
;     di  ne  gagne  qit'un*cadayre  inutile, lellerefu^e'^ctfh*        ,     ^ 
stamment  la  nourriture  ;  et  quelque  art  qufe  Voft  mt  /  * 

»  .  mis  à  adoucir  soîi^esclavagfe,  à  trompe^son  p^cft^t         .    • 

'  '-    *"  '  pour  la  liberté,  on  na  pu  encore  ia  détermii^er  à 
'  »     ^  #      vivre  dans  la  prison.  Tout  cela?explîquè  pourquoi      ^       % 
^^  .  •   *     'elle  n'est  pas  bien  connue;  on  sait  sentemertt  qu'elle        ^    • 
f   t  *^  senourrit,  dans  sa  chère  sQlitude,de&insectes  qu'elle      .     '^ 

,   ^  '^  trouve  sur  les  arbres  ou  qu  elle  attrape  en  volant,      « 

,  »  '         ..' 

•        «  '  C'est  l'avis  de  M.  Fritch,  confirmé  par  celui  de  M.  le  vicomte  de 

9f0  .  '  Qnerhoent,  Cependant  je  ne  dois  pas  dissimuler  que,  selon  Bzac- 

%\^  zj^ski^  la  mésange  huppée  va  par  troupes  ;  maïs  son  autorité  nfi  peut  r 

^'  «iiafeacer  celle  des  deux  autres  pbseryateurs.  Rzaczynski  ajoute  que..  y 

'  *   «  Tautomne  ^^n  prend  beçiucoup  de  ces  oiseaux  dans  les  monta^^nes. 

•  •  •*•   V  ■       ^^  *  »  1  11 
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efc qu'elle  aie  principal  oaractère  tjes  mésanges,  la 
.  grande  fécondité.  '^ 

De  toutes  les  provinces  de  France,  la  Normandie 
est  celle  où  elle  est  la  plus  cQiîimui^è;  on  ne  la  coq-   »•         '   t* 
noît,  dit  M.  Salerne,ni  dans  rûrléç^AÔii-ni  aijx  en-      *  .  . 

'      virons  de  Paris.  Belon  n  en  a  ^oint  j^rlé,  non  pins      "Iv^    ^       % 
quOlina,  et  il  pâroît  qu'Aldrovande  ne  lavoit  ja- 
mais vue;  en  soçte  que  la  Suéde  d'une  part,  et  d^ 
1  autre  le  nprd  j^e  |a  J^mnce,  semblent  être  les  der- 
nières limites  dé  ses»»éxc^rsions. 

Elle  a  là,  gorge, iioire^i  le  fronjt  fclaac,  ainsi  que 
les  joues,  lît^ce  blette  dqs  joues  est  encadré  dans  un 
collier^Aoif  assite  délié. qui  part  dçs  deu^  côtés  de 
la  plaque  n(>iré  de  fci,gorge,^et  remonte  en  bc  cotir- 

•  bant  y«rs  loccip^t;  un^  bande  noîrjp  vertiçalç .der- 

•  j^Pèr^Fcîeil;  le  dessous  du  ccy:-psblanchâtre;Jesflapcs,  - 
•     d*un  ro]ax  claîr  ;  le  dessus  du  corps  d^un  gris  roux  ; 

le  fond  des  pi  unes  noir;  les.penjies  de  la  queue  . 
gris€^.^et  celles  des  ailes  brunes;  Joutes  bordées  de 

^      g*îs  rouît,  excepté  les  grandes  dgs  ailes ,  qui  le  sont 
en  partie  de  blanc  salë^  le  brfc  noirâtre  J  et  les  pied^  # 
de  couleur  plombée.  / 

Willughby  a  vu  une  teinte  de  verdâtre  sur  le  dos  ^ 

^  •  et  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  de  la  queue  et  ♦ 

des  ailes.  Charleton  a  vu  une  teinte  semblable  sur 

1^  plumes  qui  composent  la  huppe;  apparemment 

que  ces  plumes  ont  des  reflets,  ou  bien  ce  serai  une«. 

petite  variété  dage  ou  de  sexe,  etc.  ^ 

^  •  Cet  oiseau ,  n""  5o2^  Ji^  2,  pèse  environ  1er  tJei> 
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•     ,  *  ^  ^  d^utfeoncJfe,  fit  a  est  guère  plus  gros  que  la  mésan^e^   ^ 
.*    •%  \     a  longue  qyeue.  .      •    , 

;,  <  "  f  "^   '     .  Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  tiers;  bec^^^  ^ 
*  f  *•    •     '.  cinq  lignés  et  %mie;  langue  terminée  par  quatre     * 
.    «  '       ^       filets^  tarfpi,  huit  l^nes;  ongl^  postçrieurfle  plus  /     ^  * 
4^     ^      f  •   fart  de  tous  y  vol ,  sept  pouces  et  demi  ;  aile  compo-       ^ 

*  sée.de  dix-huit  penne&;  queue  ^  tingt-deua^  liglîe»  .     v  • 

.^  ^    *         ^et  plus,  un  peu  fourchue,  composa  de  douzse^pen-     *"*    ^ 
>\\pes,  dépasse  les  ailes  de  dix 4|gn«8.^      ^  -• 
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QXJI  ONT  RAPPORT  A  EA  MÉSANQE. 

.     .  •  ■    i 
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LA  MÉSANGE  HUPPÉE  DE  LA  CAROLINE.  . 

'JParus  bicolor.  L. 


♦     •#       La  huppe  de  cette  nlésange  étrangère  n'est  poiuÉ  '     ^' 
•  *    *•  '♦  ^.permanente,  et  n'est  véritablement  une  huppe  que    *"  • 
•   •   '      •:  ^  lorsqpie  l'oiseau  ^  agité  de  quelque  passion,  relève  les  ^ 

,  ^  <    *   ,  ,  longues  plumes  qui  la  conaposént ,  et  alors  elle  se  ;   ♦ 
.  ;,    termine  en  pointe^  mais  1^  situation  la  plus  ordi- 
*^    Qaire  4e  ces  plu  mes  est  d'être  coacbéesjgur  la  tête;     ^      ^ 
'  *        ^     Cet  oiseau  habite,  niche,  et  pa^  toute  Taonée  ^  * 
*        t      #  la^Caroline,  à  la  Virginie;  et  probablement  il  se.    -^ 
♦       '   trauveauGraenlaa4ypuitq4ieM.MuUerluiadonné  ^  M 
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I  ^    .♦•     *       LA  MÉSANGE  A  COLLIÏ».\      ^^  ♦       6J^,,      ^*      '*- 

•     jilace  dans  ^a^Zoptogie  danoise.  II.  se  tiefit  flans  les*     •, 
•Tirets,  et  vit  d'insectes  commie  toutes  les  niésanges^^    *  *      / 
,  \\ est  plus  gros  que  lespéce  pi;écëdente; 'et  p^opor-^  **  4*  Jl 
.  '*     tîonné  différemment;  car  il  a*  te.  bec  plus  courf  et Ja  ,•**    #•  ; 
.,  queue^)lus  langue.  11  pèse  envy'on  gustre  gros.  Son  #  *  ^i      ^^ 
•*   plum2fgeestas«ezuntforme:ilalefrontceintd'tine       ■.    .* 
^      tsfëcet>  de  bandeau'  nt>ir  ;  Iw  reste  du  dessus^de  la    '^ 

At^  et  du  corps,  et  nirêoie  lès  pennes  de  la  queue  e4   ,  J-      •  •    * 
[  ^  *    de»  ailés ,  gri§!jfo|ice ;^le  dessous  du  corps  blanc^  #  *  >  ♦*• 

I  ,  môfé  d  une  légère  teinte  de  râuge ,  qui  (devient  plus       . 
I         '  %^^ibTe  sur  les_«teii;€xtures  inférieures  des  aiWs  :  te     ^  ^     '  .  ^- 
\f     b^noit*,  elles  pieds'^e'Cpuleur  plombée.       -^     *•  \ 

f  •'  La  femelle  reskeiuble  parfaitement  au  méle.«     '  "   *.    •  #  "' 

I  .  Longueur  totale,  eiiviron  six  pouces;  bec, -cîtaq'^  »   *    .| 

Kgnes  et  demie;  tarse,  buit  lignes  et  demii6| -doi^t'  •      %  '  ^ 
dû  milieu,  septlignes^  ongle  postérieur  le  plus  fart  y  * 

de  tous  ;  queue ,  deux  pouces  et  demi  ;  coftipo^ée^'  , 

^         de  douze  pennes,  dépasse  les  ailes  d environ  seiz^      -      •   ♦^ 
I    »      lignes.  * 


0   / 


IL  .       \ 


^:  LA  MÉSANGE  A  COLLIER.' 


Sîlvia  nitratà.lj ATHAM.^  ,         '    ^   . 


Il  semble  qu'on  aft  coiffé  cette  mésange  d  un  cd-  •  * 
\    puchon  noir  un  pejagtl  arrière  sur  une  tête  jaune ,    , 
I  •       dont  la  partie  antédéure  est  à  découvert  ;  la  gorge  J^   , 
1^'        a  atissi  une  plaqiie -jaune,  am-dess6us  defaquellç 
*.  '  -est  ua  collier  noir;  tout  le  reàte  du  dessous  du  corps     • 
^  *     *est  encore. jâupe,  et  tout  le  dessuè  oKvâl^e  ;  Iç  bée       ; 

:  âr^  •    •  »  ^    •    '       -    *      ^    ••       •  . 


•• 


•  ' 
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•  "■  ,•'  ■*.■  »•'■■  ■ .  ^  f 

♦  .      -m      ,  .  64      *^  V  *A  ÎMÉajLNGE  A  CROUPION  .JAUWÊ.    •  ♦      ,* 

[  ^  V      \  1         .  ^  r     *  ,^  •  .  .       .        • 

•  .        ♦     '  noir,"«f les  jliéds  bruns.  L oiseau  està^-peu-prè^'dfe     • 
"    \      %  *  '  la  taille  du  cjiardoaneret;  il  se  trouve  à  la  C^e>^4» 

•  •  •»   *  *  *.♦     .  liongueuc  totale,^ «inq  pouces;  bec,  six  lign^;     ** 
^     t       f.  *  ^  farse ,  neaîlignes  ;  qxieue^  vingt-uuè  lignes ,  y  h  peu  ^ 

foftrcliue ,  d^as^  les  ailes  de.dix  li|[nes.      /         ♦    *  • 


9.     - 


• 


ni.      .  ♦  ;  ,  - 

LA  MÉSANGE  A  CROUPION  JADNR       ^  ^ 


V 


*'^  •  *  ËUe.  grimpe  sur  les  arbrefir  comme  les  fkics,  jditi^    •,    ^ 

*  *  \^  \*     Gatesb^,  et  comme  eux  fait  sa  flourrrture  ôrdi-»,     *• 

,  w    *  \,    '  naar«  des  insectes.  Elle  a  le  bec  noirâtre  et  les  pieds     ^        * 
y    ^    0*^  m    Ijirunfiff  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps:^gris;Ja    -      ^ 
^    *  *•.,    t0te,et  tout  le  dessus, du  corps  jusqu'au  ]?oul  dè*!a  • 

•     '.    *<lyeye^î  compris  les  ailes  et  leurs  couvertures,  d'un 
^    ♦    •*     ,      4)run  verdêtre,  à  Fexceptioa  toutefois  du  croupion,  < 

«    **    #  ^       qi^iest  jaune;  cet  croupion  jaune  est  la  seule  beau  té       • 
*•        d^roiseau,leseulti^itremprqu^leqaiinlerrolîipe  '        . 
•      Tinsipi Je  monotonte  de  son  plumage^  et 4re8t^  Ta J*  * 
:      •     .  trifbut  le  plus^aillant  qu'on  ^ût  faire  entrer  dans  sa  \.^* 

•  '  '  •    *  déopmination  pour  caractériser  l'espèce.' La  femelle     ■  *     ^, 
».  '  »  rfesçemble  au  mâle:  toi^s  Âeux  sont  an  peu  moins  .   *     • 

*  /      /     ,     gros  que  le  chardonneret,  et  ont  été  observés  dans     *^ 
*    la  Virginie  par  Gatesby.    **     ^   *:  l.  '      ♦ 

.   -Longueur  totale,  anyirpii  ciôq  pouces  ;  bec ,  ^it)q[' .  i      " 
-lignes;  tarse,  îî«it  lignes;  queue,  vingt-une  lignes^  -    ^  *^ 
UJi^pei^fti^rcbuë^  composée  de  dquzè  ^ 
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"   •■   LÀ  JjfcâNOE  GRISE  A  GOR«E  JAUH^  66 

l€6  i^erxnédKffîçe»  sdht  un  peu  plus  cdOrtel  (jue  les 
laiéirâles,  dépasse  les  ailés  d  environ  dix  lignes. 

IV. 

.  LA  MÉSANGE  GMSE  A  GORGE  JAUNE.     - 

^  iSilvîafulva.ljATn, 

•  Nônseidenient  h  gorgu,  mais  tout  le  devant  du 
coir^ast' d'un  Beau  janne ,  et  Ion  voit  encore  dé 
chaque  «été  delà  tête  ou  plutôt  de  la  base  du  bec 
SMDéfieur  une^|»^ite  échappée  de  cette  couleiw  ;  le 
r^é'B.u  dessous  du  corps  est  blanc^vec  quelques 
moCK;hetu'res,«bires  sur  les  flancs  ;  tout,  le  dessrts 
e^  d'un  joli  gris;  un  bandeau  noir  couvre  le  ft:ont, 
s  elend  sur.  les  yeux  et  descend  des  deux  côtéf  «ur  le 
côu  y  accompagnant  la  plaque  jaune  dont  j'ai  paflé; 
les  ailes  sont  d'un  gris  brun  et  marquées  de  dçiix'' 
taches  blancfces*  la  queue  noire  et  blanéhe ,  le  bee 
noir  et  les  pieds  bruns. 

La  fei^elle  n  a  ni  ce  beau  jaune  qui  relève  le  plu- 
mage du  mâle  ni  ces^aches  noires  qui  font  sortir  « 
les  autrfs  couleurs. 

Cet  oiseau  éSt  commun  à  la  Caroline  ;  il  ne  |)ése 
que  deux  gros  et  demi,  et  cependant  M.  Brisson  le  • 
croit  aussi  gros  que  notre  charbonnière  qui  en  pèse 
iept  ou  hutl. 

Longueur  totale,  cinq  pontes  un  tiers ;»bec,  sic 
lignes  ;  tarse,  huit  lignes  et  demie  ;  ongles'très  longs, 
le  postérieur  le  plus  fort  de  tous  ;  queue^  yingt-six 


^s^ 
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ôê  LA  GROSSE  MÉSANGE  BLEDE. 

Vj^es^  un  ppn  jçârchue ,  coni|^osée  d&dodzer|^en^ 
nés,  dëpasse  les  ailes  de  quatot*ze  kgnes. 

0 

.    V. 

LA  GRbaSE  MÉSANGE.  BLEUE. 
Parus  cyanu^.  L. 

La  figure  de  cet  oiseau  a  élé^  communiquée  par 
le  marquis  Fachinetto à  AldrA^^ande,  qui  ne  la  vua 
quen  peinture;  elle  faisp#t  partie  des  dos^ins  co- 
lafiés-d  oiseaux  que  certains  voyageurs  japoncys 
offrirent  au  paf^e  Benoit  XIV,  et  qui  n  en  furent  pfts 
moins  suspects  à  Willughby  ;  cet  habile  naturaliste 
les  regardoit  comme  des  peintures  de  fantaisie  re- 
présentant des  oiseaux  imaginaires  pu  du  moins 
très  défigurés  >  mais  par  exactitude  nous  allons 
ra|>f$orter  la  description  d'Aldrovande. 

«c  Le  bleu  clair  régnoit  sur  tente*  la^artie  supé* 
rieure  de  cet  oiseau,  le  blanc  sur  Finférieure;  un 
bleu  très  foncé  sur  les  pennes  de  la  quefte  et  des 
rf ailes:  il  avoit  l'iris  de  couleur  jaune,  une  taclic 
noire  derrière  les  yeux,  la  queue  aussi  long;ue  que 
le  corps,  et  les  pi^ds  noirs  et  petits.  »  6es  petits  pieds 
nfè  sont  pas  des  pieds  de  mésange  ;  d  ailleurs  toute 
cçtte  description  respire  une  certaine  uniformité 
qui  ne  ressemble  guère  à  la  na  titre,  et  qui  justifie 
les  soup<}ons  de  Willughby. 
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LA  ^É$A^O^  AMOUREUSE.  67  '' 

LA  MÉSANGE^  AMOUREUSE  : 

^  Parus  amatorius,  L. 

La  Chine  a  aussi  ses  mésanges  :  en  voici  une  dont 
nous  'devons  la  connoissance  à  M.  Tabbé  Gallois , 
qui  Fa  voit  apportée  de  l'extrémitMe  l'Asie,  et  qui 
la  fit  voir  à  M*  Gbmi&er$on  en  1 769.  C'est  sur  la  foi 
de  celui*ei  que  je  place  dit  oiseau  à  la  suite  des  mé- 
sanges ,  dont  iks'éloigne  visiblement  par  la  longueur 
et  la  fi^rme  de  SOU' bec. 

Le  surnom  dt  amoureuse  donné  à  cette  espèce  in- 
dique assez  la.  qualité  dominante  de  son  tempéra- 
ment :  en  effet  «le  mâle  et  la  femelle  ne  cessent  de 
se  caresser;  au  rnoin^  dans  la  cage  c'est  leur  unique 
occupation.  Ils  s'y  livrent ,  dit-on ,  j  usqn'à  répulsie- 
ment,  et  de  «cette  manière  non  seulement  ils  char- 
ment leâfennuis  de  la  prison,  mais  ils  ïes^abrégeût  ;' 
car  CD  siht  bien  qu'avec  un  pareil  régime  ils  ne 
doivent  pas  vivre  fort  Jonjg[- temps,  par  cette  règle* 
générale  que  Fintensité  de  l'-existence  en  diminue  ■• 
la  dufée^Si  tel  ^st  ^eur  but,  s'ils  né  cherchent  e» 
eiïet  q«*à  faire  finir  prpmptement  leur  c^^ti^t^, 
il  faut  avouer  que  dans  leur  désespoir  ils  savent 
choisir  des  moy^s* assez  doux!  M.  Commerson  ne'    ^ 

•      =     •  '    • 

'  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  chanoinesse ,  à  cause  de  sa 
robe  it^ire  et  de  ses  petites  manchettes*,'  commewn  a  dènné  le  Bai||i 
de  chanoine  au  bouvreuil,  celui  4e  nonnette  à  la  charbonnière,  etc. 
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'  68  LA  MESANGE  AMOUREUSE. 

nous  dit  pas  si  ces  tiseaux  rëmpKsSent  avec  la  niême 
at*d€ur  toutes  les  autres  fonctions  relatives, à  la  per- 
pétuité de  l  espéce,'telles  que  la  con§tructioii:du  nid, 
rincubation,  leduc^tioji,  enfin  s'ils  pondent  comme 
nos  mésanges  un  grand  nombre  d  œufe.  D'après  la 
marche  ordinaire  de  la  nature  y  qui  est  toujours 
conséquente,  l'affirmative  est  assez  proliipble ,  avec 
toutes  les  modifications  néanmoSis*qué  doivent  y 
apporter  la  différence  de  clinf^t  «t  les  bizarreries 
de  l'instinct  particulier,  qiM  n'est  pas  toujours  aussi 
conséquentque  la  nature*  • 

Leur  plumage  est  en  entier  d'uni  noir  dardoise , 
qu^ régné  également  sur  le  dessus  et  le  dessoiis  du 
corps*  et  dont  l'uniformité  n'est  interrompue  que 
par  rnie  bande  mi -partie  d'e  jaune*et  de  roux  pri- 
sée longitudinalement  sur  l'aile,  et  formée  par  là 
hmBSire  extérieure  de  queiquçs  unes  des  peines 
moyennes*:  cette  bande  a  trois  dentelures  à*  son 
origine  vers  le  milieu  de  l'aile,  qui  est  cotnposée 
de  quinze  ou  seize  penties  assez  difFérêntèl  en  lon- 
gueur. 

-  La  mésange  amoureuse  pèse  trois  gros  :  elle  est 
de  la  forme  dés  autres  mésanges,* et  d'une  taille 
fdbyenne  '  ;  mais  elle  a  lâ  queue  courte,  et  par  cette 

*  raison  sa  longueur  totale  est  d'autant  moindre ,  et 

« 

*  M.  Cpmmerson,  dans  une.note  écrite  de  sa  main,  après  avoir  dit 
qu  elle  ne  pcsoit  que  trois  gros ,  ajoute  qu  elle  est  de  la  taille  de  notre 
^iq^se  chafl^onnière^  qui  cependant  pèse  une  fois  davantage  aQ 
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LA  MÉSANGE  AMOCBEUSE.  69  * 

de  cinq  pouces  un  quart  seul^Éent  ;  bec,  huit  H- 
^es,  noir  à  la  base,  d  un  orangé  vif  à  Textrémité 
opposée,  la  pièce  supérieure  excédant  uo  peu^fin- 
ferieure,  et  ayant  ses  bords  légèrement  ^hancr^ 
vers  la  pointe  ;  langue  comme  tronquée  par  le  bout, 
ainsi  que  dans  les  autres  mésapges;  tar^e,  huit  li- 
gnes ;  doigf  du  milieu  le  plus  long  devons ,  adbéren t 
par  sa  première  phalange  au  dmgt  extérieur  ;  les  " 
ongles  fofmant  un  âjmi-cercle  par  leut*  courbure  y^ 
le  postérieur,  le  plu$  foft  oe  tous  ;  vol,  sept  pouc0 
et  demi*}  queife,  près  de  deux  pouces, un  peti  four- 
chue* composée  de  douzf  pennes,  dépasse  les  ailés 
d^uii  pouce  et  pl|i$. 

La  mésange  noire  ou  cela  de  M.  Linnaeus  a#3es 
rapports  frappants  avec  cette  espèce^  puisquelk 
n  en  diffère,  quant  aux  couleurs,  que  par  son. bec 
YA^rie^  et  par  une  tache  jauàe  qu'elle  a  sur.  tes^^ou** 
yerturea  supérieures  de  la  queue.  M.  Linnaeus  dit 
quelle  se  trouve  aux  Indes;  mais  il  faut  que  ce'SQÎt 
aux  Ind&  occid^itales ,  car  M;  Le  Page  Dupratz  Fa 
vue  à  la  Guiaije.  Malgré  cette  grande  différence  dé! 
éliDiats,^i^e  peut  gbères'empêoher  de  la  regarder 
comme  une  jimple  variété  dans  lespéce  de  la  mé- 
sange âgp}i|^fef|t$e  de  luCbinei-pour  ^xpliquerpki^ 
poftikyen^nt  il  faii^Kttt  coyrïotlre  U. taille, dés  dr- 
inenstbfls  et  sur -tout  les  habitudes  naturelles  de 
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•vulgairement  le  TOHGHE-PdT. 

StttdSejuropœa.  L.    ^        ^  , 

La  plupart  des1biom$,que Iqp  mockrbe^o'nt  im- 

'"  posés  à  cet;  oisea ii  ne  présentâti  t  que  des  idées  fausses 

ou  incomplètes^  et  ter^nik  le  confon^^fe  avec  des 

|>iseaux  dujia  tout  autre  espèc^ :  tel&isont les  noms 

àe  pic^cie^drét  pk  de  mai^  pic  blmi,  pk-maçon,  pict^ 

telles  iape-boiSy  casse -nQiojfy  cajsse- noisette  y  gÊrimpœfd, 

'  g^rand  grimpereau ,  hoche-queue,^  cen^rillei  Ce  n  elt\pas 

,t||pÈ^'les  propi?iétéji  diverses  indiquées  par  ces'dlffé- 

jpents  eoms^  ne  conviennent  à  l'espèce  dont  il  s  agît 

^ds^s  cet  article ,  mai$  ou  elles  ne  lui  coiivienneat 

(m'ep  partie  ou  diles  àe  lui  ceiàvieunen^poiiltex- 

(jTûsiveqaent.  Cet  biseau  frâ{)pe  dêlson  l)eç  lecoppce 

d^s  arbres^  et  n^me  avec  plus  d'effort  et  de  Ifruit 

Hfie  les  pics  et  Jqs  mésanges^,  Dei  plus,  if  a  boau- 

'  coup  de  l'air  et  de  là  contenance  de  ces  dernière  ; 

m^is  il  eji  diffèiip  par  la  fï^rnie.  du  bec,  et  dés 

*  En  Lorraine,  maçon  y  pic^maçon  .(Lottiiiger^  en  Normandie, 

pêi^e-poly  SLXitref oi^hausse-ipbt,  s^Qii*Cqt|^af e  ^  qd  Piq^niie^«^rân- 

pard  o}x  ,ijtîmpant  s  à  Issou(}ufi,   cendrille  ;^  ailleurs^   dosSleu^  pic- 

^  hleuy  cape 'bois  y^'hëque -bois  c^idré^  casse-yiotx ,  etc.;  *en  DSppmi^, 

'       -  ^  II  ^nserve  cette  habitude  en  cage,  dans  laq«^|%i]  a0âSt»{ort  bien 
^ire^i»  t|rôq  pour  s'échapper  ;  il^n^fre|)kpe  à  tout  mômçitit  les-paroU, 
fQ}itf5È0été8^  ^epvâ^e^ji  oti'troH-jnsqu  4bai^Qiïneuf;ii'fasse 
oëe-caji^aux  dé  ^d^^^sNes  gla(^e8  de  miroir.  ' 
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premiers  pa»Ja  forni^de  la  qOKpe  \  dçs  pieds,  et 
da,Jq^  langye.  il  g^mpe^sur  le^  ti^ncs^et  lés^an- 
^te^/^&axase  les  oiseaux  auxquels  rusa(];e  a  consaci^ 

Son 
l'autre 

part  il  dij^ère  du  casse-ndM  {)ar  yiabitjide  4fi  {j^rim- 
*per*sur  les,3rb|jeâ^Ei\fîn  il  ^f^'-daçs  la  queue  un 
mbiiYétnéiit  al|eTnatif^de  haut  ^  bas  /domine  les 
lavandlèré^^  mais  il  a  dé^  mœurs  «et  de^  allures 
eot^cemeiit^dltllér^teç.  ï^oui^viter,  JpOUe  c^nfu- 
^oms^^tç^nsdrvei^utantj]u!H  èst|)opib|^  les  noms 
«yi^nsi,  j'àiÉkQn^  à  m^t^e  oiseau  celui  de  sittellé, 
d  après  le||noms  greo«et  latin  aam^  sitta;  et  comme 
%*a  pluside  choses  .comjiiui|e\a^'a(;  les.mes^n^s 
^4icre  part ,  et  de  tj^tre  ayec  les  grhapereaux  et  les 
pics ,  qu'iivec  aucune  autre  fqfmille  d  ^ise^Mx ,  jja^lui 
ceoserveiiai  Ad^la  place  que  la  ai|iture  seii|^>j[e  }ui 
atpir  msu*qu^e  clans  llord^^fNde  ses  prodiictions. 

îja  sîttellc,  it^  623,  Êgfi  i,«<^pas8e  guèi;e4'uû 
payé-à  f  autre  ;^elle  se  tien t^TJyyer^ comme  l'étç 
«dans  «lui  qu^t'â  vuè*n^îtne  :>sbul^inent  en  hiyer 
r»Hfe  chei'che  lesJ>jpnîiesexposition&y  s'^approch^^es 
li£ux  habité^, %t'vient.quelqu^rs* jusque  dans  ks^ 
Tei^ëi«^et4^»jardin6.  D^iHeùi^  eUp-peut  se  niettre 


*  **  ISA,  ^ioehriog  dit  imjLa  les  pçOD^s'iAéia  qi 
Belon  avoitfmnarqtté  "Wlton traire,  long-temp 
mewak v^ffWffMinTfjk^^^^^f^^  prthùjpp^Rcs  qvi  1 
da  '^CtdMe  M  le^*||îc^^%^r5BicM ,"  j*ai  vu-c'onim( 
qTO  M.-^RioelfriDgVa  vu  que  par  les  yeux  cTlfflt 
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à  labri  daiis  lels  iKâtipes  troi|&  oti  elle  lait  «a  poti^e  et 
sorf getît  iqagàjin  ,^et  où  «probablemei^«êlle  ^«sse 
tjDut6s  les  nuits  ;  car  dans  l'état  de  capti^itô^  jqu4i- 
qtf^elle  se  perche  Quelquefois  sur  le&  bâtonâ  ^e  sa 
cage,  el]fi  cherqjje  de$  trous  ppMr^o|iiMr ,  et,  fa^te 
de  trous,  eHç  sairangeUfensiaugetoù  l'on  «aet  sa 
raang^aille.  On  a  ai^s^i  rem|irqué  que,  danVla  ea^e,^ 
lorsqu^ell^  s-accrpche,  c^'est/arèm^at  dans ks^tuâ- 
tipti  qui  semble  la  rfus^naturelle,  cesV|-diPe«laiète 
en  liaut  ,,n|iaif  presse  toujpucjs  en  V^^fs  ef^n^êq^e 
la  têt'e.ei:\^J)as.:  p'êsf  de  cette  Êiçqp  qulellei^^éS^cf  1^ 
noisettes  après  les  avoir.J^ées  splidMNSit  dan^une 
fentt.  On  la  voitcpurjp  surjes.  arbres  ||^ns  toutes 
l^adirectipns^pqur  ^'^nner  ïa^ohasseau»  iDseeti|l. 
Âristote  dit  qujelle  a«rha^itude;4e  (^s^er  les  œufisud^ 
rajiigle,  et.il  ejt  possil^e  eiû  effet  qu  aJbrcé  dê^im- 
pgr  eljg  se  soit  ^]^ée  ^uplquefois  juêcrulà  1  aire  de  ^ 
ce  roi  des  oiseaux  ;  il  est  possible  qfi  elleaij;  pere^^ 
mangé  ses  œufs  ,^ifi^S0iM;  nioins'dfiM:*s  que  des  Àoi- 
j^eftes  :  m£Ms  ortajoute  trop  fégèrenjpntt  q«e*c  e§t  ui^e 
des  causes  de  l^a  gùçrre  que  les  ai^s  font  aux  sit-. 
telles  '  ;  coniinç  si  un.  ^seau  de  |)ï;oie*  a?oit  besoin. 

prohibitoricinfy  et^apud  -^'y*" 
ni  oija  frangat  .(Pun.^  NaU 
Il  là  te  si/to ^Afistote?  Pfine 
il  4|psi^e  ici  cet  oiseau  paTr 
:.  d'ailleurs  lep%B  dp  prohi- 
rapport  çXt^^^i^^^P^^^nifes 
sorc$lV*ié?,*§ur  Fiiss^e  qu^en 
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d^un.  motif  dç  ren^f^sf^  pou»  être  Fenneinr  des 
oiseaux.  p}¥s  fbiUas  et  les  dévorev»     **        ^  - 

Quoique  la  sittelle  passe  uue  bonne  partie  4e  son 
teipps  à  grimper  ou,  si  To»  veut,  à  raiâper  curies 
arbres,  eUe  a  i^anmoitis  lès  niQnvettients  trèslestes 
et  beaucoup  plus  prcftnpts  quelan^oineau  :  elle  les 
a  aussi  p|ils  liants  e^  plus  doux^  cai*  elle  Bfit  moitis 
d^  bruit  envolant.  Elle  se  tient  ordinairement  dans 
les  iK>i$^  otfi^le  mène  la  vie  Ja  plus  solitaire;  et  œ- 
peadaSt  lorsqu'elle  se  trouve  renfermée  dapaune  « 
volièros^rècd*autrfsoiseâi|x,comniemoip^ux,pin- 
sofis«  etc.;  rite  vit  avec  i»uxren  fort  bonne  întelli- 
gance.  ^  ;  '         ♦        .       • 

-^Au  pruitemps  le  iflàle«  un  chant  ou  cri  d*amour. 
gukiCy  guiri€,  qu'jliépfete  Songent  :  pesfahssî  qu'il 
rappelle  sa  femelle.  Celj^-ci  seTait  rappeler ,  dit-on ,  * 
fort  lons«-t<?n^favant^d6a venir  ;^ais  CAfin^ellel^é 
rend  aux  emprêssei^nts  du  ^âte,  eAous  deux  ti%* 
vâMientàl2arraJ|[ei3ient^u  ilKf':  ilsi^ta^s^Aitdaifs 
un  trou  4'âllbre  '  i  et  sllsji'entrouvent  pas  qui  leur 
convienne,  tls.et|  font^i^  à  coups  aé  bec,  poilrvi^ 
que  le  boi2*soît  vermoulu  :  si  rQ|ivej:ture^extérieut?e 
de  ce  jrQaelrtft)p  iti^,  ils  ht  rétrécj^stnt  avec  dfe^ 
lat%f«%i(a%p,  quelquefois  nièrfi^  avec  de^  qj^ureis* 
qifîls  gà^|A|t  et  façon çenj,  dfl-cm ,.  comme  f»éit 
un  poti^^rtiJGIant  r^ vra|re  9vec  de  potMh  pierre^,  ^ 
d'où  linii4|y^<|u  kf  yom^e^i^^naçoi^et  celui  de,  ^ 

^  ^  Oa^qflfe^^  dans  ua .  trp^^jSe  mùr^lê  o u  «ous «  unf^  toit  ^  ^ 
Mr  LinnaniB.  .^^  .  *       *       •  JPf*      -.  ^        «  '       f  ^.      •     ' 
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torche-gffiy  nom  (fai,  potir  le dnieen  passaYit ,  ne  pré- 
sente pas  uhe  idée  bien  claire  dé*  sen  origiqe  k 

L\  nid  é|ant  ainsi  arrangé ,  ceux  qui  le  ^regardent 
par  dehocs'  n'ûmagineroient  pas  qu'ail  recelât  des  oi- 
seaut.  La  femellç  y  pond  cinq  ^  six,  et  jnsqifà  se'{)t 
œufs  de  forme prdinaire,  fond  blanc  sale,  poiiyillé 

•dp  rousiâtre;  elle  les  dépose  sur  de  la  poussière  de  > 
bois, «de  la  mousse,  etc.  ;  efle  les  «oijvê  avec  beau- 
ceup  d'assiduité,' et  elle  y  estielietn^nf^attac^ée 
•  qu'elle  se  laisse  urracBer  les  plumes  ^plut6t  que  de 
les  •'abai|[^onner,.  Si*  1  en  'fèurre  une  bagHeke  dans 
son  tpou ,  elle  ^eilflera ,  elle  siffléra^otorae  uii  ser- 
pent,  ou^f  lutôt  comme  ferqit^ne  mésange  en  pa- 
reil cas  :  elle  ne  quitte  pas^vnêibe  ses  oeufs  pourtilter 
à  la  pâture,  ^e^le  atfeild"què  son  mâle  lui  apporte  à 
•  manger;  et  ^e  mâle  'paroitiff*emplir  ce  devoir  avec 
afffedtlDn,  L'un  et^'autre  «e  yivent  pas  sfewlement  de 

-ft{^*mis,  coiâbie4esj»ics,"inaiM]ethènilles,  de  sca- 
rabées* tiarcè^s-vol3Bts,^t  de  tdfctes  s©rtes*a'ûi- 
s'ectes,  independaùnifient^es  noix,  noïlettes  ^ , etc. 

•AuSsi  la  chair  de  leurs  pet^,  lo^q^i'ils  sontgfa^, 

»  *  Ce  j|om  ^eQt  du  nùinjitojiif^aj^on^rcke'pothix,  qni  sifpiifie  à 
]f\etive'torch€'pertui^9M  convient  assez  bîën  à  natrû  oise^i^  à  cause 
tleTart  tveC  lequel  il^i^puit  et  resserre  l'ouverture  jÊi  trou  oiVil  niche. 
.G^ux  qui  ne  connbisseiem  pa%le  patois  bol^rg^uigiron  aàtont  fait  de 

(ïpnné  ,]ieu  de 

evis  que 
<i'autrea4pis^nixitissoiêntnombei'lil||bit  ea||é.  Oi»  a  rém%c[iié  en  .^ffet 
c^ue_la'sittelle«evjette  ékm  les^dPpevières  veifje  moi^do  septembre. 
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eçircHë  «B  bon  manger ,  et  ^e  «etit  poiatlf  sauva- 
gine  comme  celle  des  pics.         •  '      • 

L'^«petift  éok>se|it  au  hidis  de  mai  \  ;^Ior8que  Té- 
ducâtipu  est  finie,  iteat  rare  que  les  père^et  mère 
recqtimfencentftine  ^onde  ponte;  mais  «lAie  se- 
palpent  pour  yivfe  sëfals  pendâilt  Thiver ,  chacun  de 
son  cârté.*  -  *  -      •  • 

^  uTi^  paysans  ont  ooservé ,  dit  Beloi^,  que  k  ntàle 
bat  sa  féme^e  quag4  il  j^  trouve  lorsqu:!eIte  |'est  dé- 
l^irtie  alB' lui  f' dont  ih  ont  ftiit  un  prove]rbe  pour  un 
qui  se  iconduitsag«»nignf  en  ménagé  ,^u'il  ressemble* 
ail  toxfcfife-polÉJi .  '      *     ,  ^^ 

MaisfS^uoiqiAl  qp  soit  de  la  sagesse  (jbps^iparTs^e  * 
de  cfôîf fiolnrqife^  dans  éfe  cas  parti<;pMêr/celu^i 
ait  la  ii^oindre  iittentibn  dÉ  battf e  sa  Hfhiltie  ;  j^croi- 
rdîs  DÎCTi  plutôt  que  g^e  fenfeije ,  oiri  #e  fait  désirer* 
si  loiïg;jtemps*fvant  la*poate,  est  la  première' à  se. 
retirer  après  Fëducartioif  de  sa'laffclfe,  et  que^oh- 
qfjé  le  mâle  la  ilbnc6ntr(^  aprçs  une  absiâice  !Bm  peu 
long u^ y  îpTaccueiTleq>?ï  dds  cate]?ses  «autant -pfcs* 
vite^,  thème  un  p^^hrusques*,  et  queues  gens  qiH 
tijf  regamelit  pas  dé  si  pfès'^iû*ont  prises  fflpuç  de 
mèmvaîs  trrfitenitents.*.  *  :  .*  '        f   * 

jLa  sfttdHuts^.t^tit  la'plu^ran4e  jîârtie  de  V^nn^e  : 
so^  cri'  cèxilhaire  est  tif  fif^ti»  thp  Vf,  ti,  ti,  qu  elle  r^ 
pète  ea.£wnipant  rfiiitoup  des  girbî^s;  ift'^d^ilt^ejle  • 
pfeii|Wfé^^e8u'rT  plus*.  M.,Linn^^ 

encore  le  1 5  et  plusuToT    .        ■  ▼»  ^        ^^    ,4      4f  •  « 
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ntfus  ap^N^id,  â'aprçs^M.  Strom,  quelle  chanté 
aussi  pendairtia  puit.  '^'      J'- 

Outre c€;p^i4F^rents  trîâ  etl#i)ruit  qû  elle^f^it  en 
battant  Técorce;  la  sitteUe  gaù  «ncorë ,  en'njettant  \ 

i 


smi  Mcdans  unelente ,  produire  un  autrés5n  très 
singulier,  comme  si  plie  faisait  ëfclatef  larbre  en 
fieui,  et  si  fbft  qutl  se  fait  entendre  à  pllis  de  cent 
l^is^O       •  .  '    ^    '  '  5 

•   On  ^a  obseryé  qu  eflc  >^arphoit  en.  "sautillant ,  \ 

qii^elle  doxmoit  h.  tète  ^us  J'^ile  ^  ^et  quieîfe  passoft  e 

*la  nuit  s(ir  le  pTanchér  de  sa^tpg^,  quoiqu'il  y  eût  1 

deux  juchoirs  où  elle  pouf  oit  'se  piircher*  On  dit  { 

*  qu'elle  pe  ya  pas  boire  aux  foRtaiÀes,  et  p^SR'  consé- 
quient  on  ne  l^prend  poîët à  fabreli v^irrSSfwfcnak- 
feld^appditë  iqu'il  en  a  j^is  âouvetït  en  employant 
le  siîif  pour  \otit.  iiq)pât;  ce  qi^  est  un  npuveau  ti^ît 
de  ^onfbrnrité  âv&  Jes^mé^anges',  cfui ,  -comâie  c^i 
l^k  ^ ,  aiment  t^ieVJes  graisses.  '     -    , 

Lelnâl^pése  près.d'ii^ie  otnce  ,|ft  la-feûiélle  ciiv{ 

•à'^x  gïo|'seuIem^pt  ^.  te  pfemi^r  a  touîb  lajoartie 
supérieure  de  la  tète  et  du,  coi^s,  et  méme'le^déux 
pennfs  intermédiaires  de  la  queiife,  fl\m  cendré 
Kl^uâirq;  la  gorge' et  les  jônes  blaftcbâtres*  la^çoi- 
trine^  le  venti^  qrangq^;  le^  flancs ,  les'jambis  et 

'^  *  Ou  is,  ces  oiseaux  frof- 

tent  lei  ses,  etffopt  un  bruit 

§r^ym  tag^roit^enir  (run 

dfté'au  *.       *       *        , 

.  *  Cil  un  an,  et  tort  bien 
conm^ 
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le$  environs^de  Tanus  d  uûçteintâPpljBis'^êcilbruaîe, 
tiradt  au  marrot^4es€Oiivertivr€;^iiifériçures  dé  la 
queue  blanchâtres,  bordées  de  rôux^  détendant  à* 
cinq  ^^es.  dp  bo^t  deJa'j]ueue;  un  bandeau  noir 
qO^  parules  n^rinesv passé  sUf  las.  veu^^  et  s%eQd 
en  arrl^S  gji-delà  dbes  oreilles^.!^  grandes  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes  brun^^* 
bordées  de  gris^lus  Qi^moyis/pncé  ;  b^  ponn^  la- 
térales de  la  queuenoire^  terminées  de  cendre ,  la . 
plus  eiaérieurê  bordée  de  blant  siir  la  moitié  de  sa 
longueur  ^t'^a  versée  viars  le  boul^pA-  tme  t;acl;ie  de 
même  couleur^ le.%trô^s%uivanj;es  mj|,rq{iées  d'une 
tache  bliiiché  sur  le  cô^jp  ii)tériélir;  lë  bëe  cendré 
dessins  ,fmis  cAiii^essous;  les^  pieds  gyis,  1^  fond  des 
plumes'cendré  ifoirâtre.  -  %        ^ 

.  La  femelle  a  ks  cpiileurs  pkA  ^b^s  ^j'en  ail^b-* 
sii*vé  une,  le 3  (^^i).  qui  a^oit  tout  le  dessous  du 
corps,  dejfuis  lanus  ju3«(ua  la  oase  4u  cou,«:sanis 
aucune  plu  ^i|^ ,  cotam^  c'est  rordipafj^e  dnnsr^s  fc- 
mellél^des^^iseatfx*  *  ^  ^\         ^ 

J^iGNpgtieurJtotale,  six  pouces;  bec, v  dix  lignes, 
drditJlhiA  p^,  renflé  dessus  et  desseifë,  les^déux 
piécçs  à-peu-près  égàles^la  pi^e  supérieure  sans 
échî^wcEure  ;  narines  prcsqfte^jpndes ,  à  demi  recou- 
vertes p^Ecl^  petites  pltimçs  q.ui  naissent  de  la  base 
dû  bec ,  et  dont  lali^ement  est  jpafnUéle  à  son  ou- 
yerttiTj^f  lâTlsateue  pfeite .  plîis  large^à  sa"  basie. 
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7%  .      ^.  LA  ySllfS  SITTEtLE. 

Le  type  de  ce  genre  d'^SApu  f^tx^t  très  leqme  ^t 
n'èvQtr  été  qtie  ^blâment  madifié  par  les  influen- 
cé» des  cliiçats  diin«w^:  c'est  pa*-tout  ies.])i|mes'al- 
kifes*,  les  mêmes  habitudes  nalurelles;  toujours  du 
gris  |;endr.é«sur  la 'partie  supériejLir^  du  roux  plus 
ou  mo^s  clairet  tirant  ^^Iqu^is  9u  blanchâtre 
sur  la  partie  inférieure.  La.prîncipjle  diÇerenceest 
dansJà  grand#u»et  les  proportions  ^t  octte/liffë- 
rehce  ne  dépend  pas  tougofti^s  du  clnatiat  :  d  ailiers 
ellen  est  pas  suf^ante  pour  donstityér  deS  espèces 
diverse^  et  après  §TOJr  comparé  ayec  gi^nde  atten- 
tion nos  'silJelles*européénQes  ^vec  les  étrangères, 
je  ne  puis^m'^j^ctier  de  rapporier  celles-ci  aux 
premières  comme  â^s  ^riétés.qt|i  appartienbent^ 
la*  même  espèce.    ».  «  ^ 

Je  n'en  èitcfptequ'un^sqi^Jeqiden-AflFère  à.plu- 
siq0lrs  «égards ,  et  qui  d  ailleurs,  p^r^on  bec  im  peu 
courbé,  me  sfi^f|^le  faire  la  nuance ent^e  lék  sitt^lss 
etles^grimpereaux.  *         ^   *" 

LA  PJST^TE  SITTELLE.   ,s. 

On'n«  p^  SgriiBr  de  cette  «variété  de  gcapdëur 
que  d  après  BMon  :  eîle^st  selon  lui  beaucotip  plus 
petite  que  la  sittelle ordinaire;  du  reste ,  Tnenie  plu- 
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LÀ  m^filXE  mf  Gà|rADA4^  ^ 

mage,^mème  b^c,  méhfes  pieds,  €tc.  file  se  tieot 
aij^  boilcommek  grande,  n  est  pas  moins  solitaire; 
mais ,  pou  r  me  senprdes  expression^de  Belon ,  «  die 
est  pliy  ériarde ,  allégr^e(f  vioge  :  on  nte  voit  jataaie 
le  a^^le  en  pOQipagnie  autre  ({ue  de^sa  femelle;  At 
s  il  %pncéntre  quelque  au^e  indi^dd  de  son  espèce 
(sans  doute  <)uelqlie  i^âle),  il  ne  cesse  de  lattaqnef , 
de  le  harceler,  de.  lui  faire  une  guerre  qpiniâlre^. 
jusqu'à  ce  que  ce  rival  lui  cède  la  place;  et  alors  il 
se  met  i^ crier  dç  toutes  ses  forces  et  d'une  vois^en  ^ 
fausset,  comme  pour  rappeler  sa^emelle  et  lui  de- 
mander le  prix  de  sfiTvictoire,  >JC  est  appâremmen^t 
dans  cette /circonstance  que  Belon  lui  %4r(yLi\Aë  la* 
voix  plus  nauXain^  que  ne  ïsSUa  sittelle  ordti^afre. 

'    \  *       IL*       .  -- 

^A  SiTTEÊLE. nu  CANADA. 

(n»633;fig.2.)  » 

>  ^tticanadgnsis.TA.^   ^  *        * 

Elle  grimpe,  dit  ]V|«<Brisson,  etpcrurt  sur  les  ap- 
bre^  ctmm^  la  nôtfe,  et  n'en'  dînère  que  p^r  h. 
couleur  du  bander  quies^t^faifcbâtre  chçzelle; 
encore  Sjsn  lapp^spche-t-ellq^  p4f  *une  taêhenoiraA^ 
qu'elle  j  diffère l'ceil:  enyregardai^tdèbien  p»ès, 
on  trouve  enGOj^  quèlqueMiversité  dans  lesjfuan-^ 
ces  et  -1^  proportions^  mais  tout  /îel^se  saisir^^ 
^ieux  et  pli|6  facilement  par  là  compara^ià  àë& 
figures  que  par  celle  de^descriptibns.  Cette  sittelle 
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est  à-peu*fi|ès^  la  taille  èè  la  yarfl^té^précé<^te. 
«i^Longueur  totale,  qua.tre  poucet  dixlignft  :  bog, 
ftgf^  lignes  et^^xnie;  tarse,  Sii||tlignesi  doigt  du 
n^iliéb,  six  6t  demie;  ongle^c^térieur  le  plj)sf(y:t 
dft  tous  ;  vol,  Hept  jjouces  un  quart;  queue,  «Kx- 
«huit^lignes,  cotn{V>|iée  de  ^ouze  pennes  ëgales,^é- 
passe  les  ailes  dq  huit  lignes»  .      *        '     .    . 

ni. 
.^   ^LA  SITTEtLE  A  HU^Ê  NOI&E. 

.  Cette  hi||)pe  noire  et  une  espèce  de  rayure  uoire 
et  blanche  vers  le  bou#des  pen.ne$  de  l|^queue  sont 
Içs  principales  difFérencSs  qui  (^stiniguent  cette  sit- 
telle  de  la  nôtre.  On  ne  lu^  voit  p^ int  3^  bandeau 
aoir  ;  mais  il  est  censé  ^eperdlre  djins  les  b^rds  de 
via  calotte  de  même  couleur  qui;couvre  la  tête.  Son 
p2|ys  natal  est  la  Jla^itaï^tie,  oùtM*  Sloane  la  obser- 
vée. lEIle  se  rioiîrrit  d'injectés  comme  le  coq  de  ro- 
cbet^dit  ce  voyagâir  philosophe;  on  la  trouve  d^s 
iMbuissbns  des  favàqes.  Elle  est  si  pe^n  sauvag^et 
se  laisse  approcha:  d^  si  près  qu'on  la  tue  Cuvent 
à  ^Mbps  de  bâton  ;  *c^iDsy;e  qui  lujia  &jit  ai>nn^  le 
nom  d^oisedufo^  EHe  est  à-pevi->^près  detja  taille  de 
]^otré^tell^ordinaire.  M.  Sloane  i:!|margue^ti'elle 
aJa  tète  crosse.    '    %•  *  *  ^  . 

%Loagueur '^otale*,  cinq  pouoe^*cin(j^lignes  ;  bec^ 
onee  lignes,  triangulaire,  Comprimé,  environné  à 
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LA  PfitlTEf  SITTELlfe  A  %tUP(*"f«HVï.  Ûu     . 

àa'bdse4ej)^tits  peîls  noirs;  narines  rondes;  tifclrse    • 
et  4^igl  <ïu  ni^Ùeu,  dix-sept  lignes^  ôiiglé  pote-;     ** 
rieur  Ife  pLù$  "fort  de  tous  ;  vol  dix  poucç§  ;  qrfèroj*     *  ' 
deox'peutes  deux- tiers-    '         "  .'••     • 

LÀ  PETITOE  SÏTTELLÊ  A  JîUPPË  NOIRE  ^ 

•Toof  (^-(futflf .  Êfowne  iionVappreÂd  detjet  oÎt 
seau  c*est  qBi'il  4)abite  le  même  -pays  que  le  J)f pcë-v  ' 
dèût ,  q<nï  ^it^us  petit  ;  niai«  qu 'il  lui  resselhbie  ï    ^  *  - 
tous*  àifkréb  •  ëgardsr  It  pô Urroit  se  faire  que  ce  rat  * 
un^uiioif  ly^n'eût'pàs  encore  pris  tout  solS  accçois*;  * 
•  ^emefif,  et  \p  np.m.que  lui  a  donné  M.  Brôwne  con*  *^  .f  * 
dtHtàlêjp^er^aÎHsi/-    "  .  .  "     " 

LA,Sli:tEliLE  A  TÊTE  NOIRË\-     *  r  * 


•    -' 


•  ••Éfte  ç'  1^  Doièmes  allures  que  la  nôtre,  la  xtèmB  \  \ 

hitnttid|  dk  grimper,  soit  en^Vnontant,  sô.it  eh  Hés^'  ^ 

cdndsrnt';»elb&  resfe  aussi*  toute  laïinée  dans' fSn 

pays,  ViyS.e^# la  Caroline.  Son  poids  est  de^cm^h A  ..  ' 

gros  ugjtilKf  elle  rie  dessus  de  la  tête*et dti  cptl*  ' 

retôv^enPa'tilie*  espèce  dè*oapuckrfK  feir*  éties. 

penneô' jÈfesfttS;  de  "td  quei^fe^  variée^' de  iftif  et  dfe 

blanc  ;'  dp.  ire^te',  éfesH*  nfèrtf  pruma^e,4le*jR'^il-- 
/      *  »     ,*'••"       *   \      -  •  •     /  >      ' 

.  »  Vari^tëjdela  précédente.  (A.  R.J  '  '  '*  ...  ... 

■  Variété  dai*!»  sittelle  comm^DQ.  (A.  H.)  • 
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8q         lapctItï:  sfftEiâE  a  tète  ^uns.      '    ' 

*  .         ■         • 

•   t^Hird'Europe  \  cependant  un  p«u  pln^  ]|;^nclfeàtt^ 
**    ,;ço|rele/cbrps. ..  ;  ^      \    '  '     '      ^ 

•  •%  4S5B|JtieVr  totale,  cinq  pouces  tintîiiérf;  bec, 
.  *     n^epf  iigines  ;  tarse  ;  huit  et  demie  ;  dmgt  du  milifiu-, 

•  ûéîif  ;  oqgle  postérieur  le  plus  fort  de  tbvts;  quejie, 
\^  flix-n^uf  lignes ,  né  dépassé  point  l'es  aile^« 

%       :         •'••.•••• 

•  -    •  ■  .       •    ■"     yi-   v'  '^ 

'  LAPETl[TESI1*rELM;A.TÉTBBRCNE'. 

»  '    *^  Joignez  à  cette  mairque  di$finctft(e  5{0e«j^ai  ftfk 

.*  el^'trer  dans  k  dénomination  (fe  cet  oiseau'ntfe  ta- 

'  •^héblaniehâtre. qu'il  .a  derrière-là  têtéVlgî  couleur* 

'^  /  bfune  des  couvertutes  âupérieufes  àeA  a{^e$  ^et  -lar 

1        tSouleur  noire  uniforme  des  pepn^  latérales  dèbla 

qitefue,  et  vous  aurez  les  principal^  différences  qui 

'  ^    sftit  propres  a  cette  variété.  Elleesti^ussi  beai^oup 

•  pltis^  pctitef  que  les  prébédcRteg;-  ce  qui,  joint  aux  • 
'    dîfFéi^enees  marquées  dafis  Je  plftra^^e,  ne:permèt 

*  pas  de  confondre  cet  oisel^ ,  0Dkn)»€  M.-  Bnssto 
semble  ^voir  été  Jtentë  de' te  fadre^  a^QcAtgissecél^ 
e^ce  de  sitteHe  de  M.* Sto'îine  ddbt nou^^lltfa^'^pëk*- 
lii^dsans  l'artide  suivant*.  Celle  Hont^il  s'«0jl  4^ns 
.^t  $tîel<r  né  pèse  que  ^^*ux  |fros;[  d)i^^$èè  toute 
rânnée  à  Ijl^GftroKne ,  .«où  eQe  -vit  âttst^fesêSk  cb|Bâ»e 
lâ'sittêljpàtè^fioirè.4'^        .   ;•:   .  .4.*    ^»' 

•^l^^Jg^irc  totale  Quatre  "pontoes  *iiil  tiers  ;  heCr^ 
six  lignes;  quèùe^  qu^orzé 4igniés ,  cqjnj^Qs^e  de 

.' Variété^delavttellecomtnnne.  (A.R.)  •        \    '     : 
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dojfife  peifnes  égales  ^  pe  dépasse  [ft*esque  poroir  les 
aiies.      .     '      -         .    .  •      ^  * 


OISEAUX  ÉTRANGERS  ; 

QOI  ONT^AftPORt  A  LA  8ITTELLK: 


i: 


*  I^^OBANBE  SÊFTELLE  A  BEC  G^OGiiU.  ' 

\  '         ^\  -"'  '     'Sittamajor'rL.'y 

C«$t  ^  ^^  1^  plus  grande  des  sitteUe&connues. 
Son  bec,  quoique  uÂ^ez, droit ^  est  rea|l|\ikins  ^Qn 
milieu,  ét^iin  peu  crochu  par  Iç  jbout.^âfoates»  que 
Wuarines  sqpt  rondes ,  les  p^'nès  tie  la.  qûeM^let 
de3  ailfis  -  b^r^ées  d'ofsan'gé  sur  uu  "'foMl  l|vun ,  -  là 
gpreejb)auct)£^  lartèteerle  dos.  gris,^e.^^l^sus  du 
e^p^  UuK^hlti^^^t'vousauFe^^es  pliMcipanx  at*- 
^fluts^dècette  espéoe^que  ML'Sloaiië  ^  obsSuVéeà 
Ia^i^mïq«i€k  -v  '    ,/ 

; ..  Longueur  totale ,  envit'cm.  89pt*pô£i€esjàt;d#ni  > 
bec^Jnuit  lignes  un»tier?L  lci;,pièce*sûpéfifeure  na 
-peuifhSiék  ^an^  se* pte.tie  mùyenne^  #àigtHlu  mi- 
lieu ,hnifli0fiaâ  up  tiers.  ;*yaL^ouze  pouces  ilniE|ilart; 
queue,  en^dron  <tr6nte»trpis  ligues.      «    ^     /    /' 
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8'4  LA  9il*rCXILB  GBITEI^. . 

*      ,  U.  .     ; 

•LA  SITTELLE  GÔivÉLJÉE. 

Sitta  ncévialli,       -^  • 

Voici  èncere  nnèf  espèce  dé  attelle  d'Aïuérique , 
au  bec  iln  ppu  crochp ,  méis  qui  dîflfere  de  la  pré^ 
cédentefepflria  ta^fle,  le  plumage,  ef  le^limat.  Son 
pays  iiîrt^l'*estla*Quiane  hôUahdcrise.       *  ,      • 

Elfe  îrtê  dessfts  de  \À  tête  et*duf;orps  d'un  cendré 
obscurcies  c^vertures  supériAires  des  aîlej  deia 
mêoiè* couleur  ,»ïftais  terminées^de  blanir  ;  la  gorge 
blanche  fia  poitrine' et  tout  le  des^iïs  du  corp^ 
d'upi  cpndré  moins*foiicé que  le, dessus, «avec 'dôS  *• 
traits  btafvcs  semée  sur  la  poitrine  etJéSs  côtés^,  ce 
qui  y  iclj|;me  une  espèce  de  Ip'ivçliwe  •  le  bee  I5t  les 
pieds^n^/;  '    ,-.     '     •  •;.• 

Lo^giléOT*totale,•ènvi^on  six  pouces;  be<;,  un  . 
pouce  ;;ili^e^*sept  lignes  et  demie  (xJotgt  d*  mi1i.eti^ 
huit  à  faetif  lign'ê^,  plas  longcjùe  te  doigt  pos^de^, 
l'ongl^dôtigltS-ieff  ICplus  fort  de 'tous;  queue,  fefiVî- 
ron  dJjgAyitttgfces'^  composée  de  douM  {>eaijiîs  àh 
peu-j^ift^JlfdlSv^'^aêS^eS  ailes  detreisletà  4ùai^; 
tôrzeli^ni?^//.  ^' %*•   /    •  *  *       "^     '^  V     • 
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.       LES  GRIMPEREÀUX  : 

Nûusavons(^ja  VU  plusieuics  oiseaux  grimpietfits, 
lès  sitrtelles  et  les  mésanges  ;  nows  tl^  verroijs  *d  ail*^ 
très  enèore  dans  la  suite  ,"tds  que  les  iplés  ;-et  dfepen- 
dant  ceux  ^ùi  conc^osaiit  le  genre  dont  n4us*alIoii;is 
parler  sont  les  seuls  auxquels  bn*ilonne  géûérale7 
mopt  le  nom  de  ^r/m^reaùa:'.  U&gtimpenten  effet 
très  légèrement  syr  les  arbres ^  sok  en  montant,  ^ 
*s6it  en  déscén^nty'soit  sut*  les  branches,  soit  de^ 
soA%  ils  courei^t  aussi  fort  vite  le  lpng%L^&poutrçs, 
dont  ils  ^mbtassetrt  lacarne  avec  leurs  petl  ||  pieds  : 
iRais  ils  cUfiB^pe^t  des  pics  parlé  bçc et  k langue,  et . 
d6s%rttefles,£li;mésariges ,  seujement  pai^  Informe  de 
leur  be&,,plus  long  qùe^celùî  des ^iiié^^lf^s  ^  et  plus 
grêle,  plus  arqué  que  cfeluf  des  sittelles  :.  aussi  ne 
^n  servent-ils*  pas*  pour  frapper  Yékotcé^  comme 
%.   f<«t  ces  au^ës  oiseaux.  \  *    ,  , 

plusieurs  espj&ce^  étrangères  qu^ -a p{)||iTtienneiit 
au  §SigKJb  dçs  gf^hnpereiifix  Qtft  ]9Qàucoi|p»d|^rapport 
avec  |ps  colibris,  et  Jeur  r^semblenfrpàr  la.pétrtèsse 
de'leiiiutaille ,  naii  ]^s^je^  couleurs  de  lôjar  plu- 
.  Qiag^*  j^lh'  Ijçur  tjfc  mçnû  et  r^çoï^rbéV  mais  plys 
effiik^.phis  tiie  en  poitïte ,  et  formant  un  artgle  plu» 
i|ig^ ,  àfti  lieu  que  celui  des  Volibîis  est  à-peu-près 
à^THf  grosseur  égale  dans  tpute  sa  loi^ueur,  et^  ' 
même  un  petit* renÛem^fent  vers  soij.extrémité  :  de 
plus ,  les  grîivpereaux  ont  en  gënéraUj^s  pieds,  plus 
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Sê>         «  LES  GRliîPËWEAUX^  • 

courts  ,Jék  ailes  plus- longues,  et  iloirzé  pennes  à  la* 
queue',*  tances,  que  lès  colibris  nen  ont  que  dir. 
Éiïfin*ïe6»grimpereaux  n'ont  pas,  .comme les  ccji- 
brfcf 'la iangue  composée*iie  deux  d|^jîii-tuyanXM;y- 
IljMrfqi^ès,  qui  ]  s'appliquant  Tun  à  l'autre ,  forment 

*  un  tu^ail^eritier,  yi^ véritable  organe  d'aspiration, 
plus  analogue  à  la  trompe  des  insectes  qu'à  la  Ism^^ 
guédes*oiseaux.  *  .  *  ** 

•  H  ll'en  est  pas  non  pltis  cki  genre  des  grinipe- 

^reaus  comme  de  celui  des  colibris,  par  rapport  à. 
l'espace  qù'ilocjcupe  sûr  4e  globe,  tes  coUbris  pa-' 
j'oi^sent  appartenir  exclusivement  au  oontihenit  cle 
rAméri^e  ;  on  n  en  a  guère  trbui^é  au-delà  des  con^ 

'  trëes  mériclionales  du  Canada,  et  à  cette  h'autéur 
l'espace  de  nser  à  franchir  est  trop  Vaste  jpour  uh  si 

**p«tit  ois^ate,  ]4"^  P^'^  ^"^ plusieurs  insectes f  mais 
le  grimpereau  d'Europe  ayant  pénétlré  jusqu  en4)a- 
nemarck)  peut-être  plus  loin,  fl  iest  probante  que 
cêux'*de  l\4siê  et  de,4'Amériqile  se  seront  avancées 
tout  autanUvers  4e  nord,  et  qu'ils  ailrcmt  par  ccyi- 
séquent  .trouvé  des  c6iQmujiicatioQS  pliis«wales 
d'unTîontinent  à  lautre. .       ■*   ♦  '  i  V. 

Gomài.e  les^grîoiperçauX  vi^at  des  mêmes  in*' 
sectes  que  les  pics,* les  sltt^les,  ^les  mésâii^es*,  et 
**   quHs  n  ont  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  remac(]ftié 
plu^haut,  la  ressource  de  faire  sortir  leur  p^pie  de' 
dessous  J'écôme  en  frappant  celle-ci  de  leurbelff,  ils 

\  Je  saiâ  que  quelques  ^uteur^»  ii*«n  ont  donné  qpie  dix  à  notre 
grimpereîlti  d*£urQpè  ;  mstifvoy^ez  ci-après  son  Utstofre. 
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ont^lttsliiict  de  sejnettre.àtsLsuite  des  bàifue-boîs,.  ; 
d'en  tàife  jpour  ainsi  dire  leurs  chiens  de  cbasse,  jet  - 
de  se  saisir  adroitement  du  petit  ^îbîef  ^è  qe$.* 
bèque-bois  croient  ne  faire  lever  que  pour.e^^pi^ 
mêmes.  Pa[r  la*  raison  qne  les  grimpereajux  vfvent     '\ 
uniquement  d 'insectes^  on  sent  bien  que  les  espèce) ,    \^ 
eu*doi>ept'étre«pius  fj^oqde^etplus  variées  dans  / 
les*cliinats  chauds,  où  cette  nourriture  abôijd^ 
que  dans  Icsl  ôlimaj^  teîppérés  ou  froids,  et  ji^ç   . 
conséquent  *iûoins  favorables  à  la  tnnltiplfcjtion^^, 
des  insectes.  Ce^té  Remarque  est  4e  M.  âonneji^at,  ejC  r-^ 
elle^  est  coij|brme  aux  observations.  *  .  . 

.    On  sait  qu  en  général  lies  jeunes  oiseaux  ont  les 
coûlq^s  du  plumage  moins  vives  et  moins  décidée|  «  • 
que' les  adulas;  mais  cela  est- plus  sensible  dans  les  »^ 
familliq^  brillantes  .des  grimpereaux ,  colibris  et  ati- 
tre$  oiseaux  qui  habitent  les  g;rands  bois  de  TAmé-  • 
rique.  ^I.  Bàjoa  nou3  apprend  que  Je  plumage  de, 
ces  jdlis^  piptix^  oiseaux  aiçéfiçains  ne  se  fomjp^qûe 
lentement  ^t  qu  il  ne  coii^m^ncji  à  briller  de«tOui 
socfV^]^)  qti*&prè3  un  certain  mDnvbrQ^dè  nyies.  Jl 
ajoute  que  hs  feme^ps  sont  aust^i  ^noins  «belles  jp$ 
plus  p.etites/]iue  leu]%mâles;^  ;    •-%.     •    ,  ^'  *^  ..  •• 
Ai  ré#te,  quelque  analogie qjje  Ion  feuille  voir 
*ou  supposer  entre  les  gcimpereaiiKiamérii^aius  «t.^    . 
ceux  ddl  anden^contineiit,  il  fautrcdurv^nir  slusd  qpe 
Ion  connoR  entre^ces  de^x  bràçybhes  auhe  même 
&i;uille  <ie|kdif][epences  suffisantes  peur  qu^op  dowe     .  a 
dès  à  prëâepi  les  distinguer  et  les  séparer,  et  je*ne 
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.LES  GRIII»ÎJ|EAUX^ 

•.^ doute  pis  qjaWec  le  tpiâgs  oo  nen  àéceuvfe empare 
i  dç  plus^  considérables^  soit  dans  les  aju^itjfis  exté- 
«^  r^uires,  $oit  dans  les  habitudes^  naturelles. 


p  .^ 


,  ,.    ,/     LE  GRIMPl^REAU '. 

*     •    .  •  '  '     Çerthiafamiliaris.  L.    ' 

•  ,•* 

•-■*..,  •*  *  -     .    * 

**  i^  ex  trépie  mobilité  est  lapariage  ordinaire  de  lex- 

'J^^jtrêifft  petitesse.  Le  gfimpereau,  n''  68 1  fiç.*î|est 

•    J>rps(fue  aussi  "petit  que  le  roitelet ,  et ,  coritrae  lui , 

•     "presque  toujours  en  moiivement  ;  màfe  tout  $on 


•iisïbitation  ofdhiaire  :  c'est  de^làtju'il  va  àisf  chasse 
■^^  insectes  dp  Fécoi'ceet  de  la  môussQ*  ;  cVst  aussi 

*  le4ieu  où  laiemelie  fait  sa  ponte  et  couve  sêsx]çufs. 
•^è\dîra:<ift;,  et  presque' tous  les  ornitliologlstes  ont 

répété  qtf/elle  pohdo'it  jusqu%  vingt  .o^lifs'pîus  ou 
^   iBbiiis**.  4\  fiàftit  qyte*  Beforf*  ait  coùfcmdu  cet  oiseau 

à^^eC^qilelque  autre  petjt  oîscto  grinipan/t,^tel  que 

"  ^  ^  *»,  *  .  * ..  îf  *    »  \     ,    '  *  .  .     "     t  '     ■  *  •*  .     . 

•/  firavelety  -eif  Poitou  ;  petU  pia  orf  piceisspn,  en  Sa!i|foDge  J  rat-- 

'*   .  hernam^  en  Berd,  ethoeûf  par  afitiphral^e  ;  réteiro,  enflPrDvenîlî  f*ail- 

V-Murs,"  gtiinpeur;  gtiiièpeiti ^ grirhpët^  ^nriperèt^rimpejet',  grin^ard 

ôn'^nVte^anf,*"poûi*le»dfttinffUéf  de^fe  sittellè  j'joiocjet,  gravison  oa 

•  giÎLVf^^liy  ^raviston  y'' S^l^hsewr^  grOvissa^  p^tîi  l/i^àuclfiur,  four' 
mtWou,  etc.     *  •  *^    .        .•'•         *•       ^  Jl 

*  Frisch  dît  qu'ils  s'y* défend  fort  bien  cbiitiffe  la  sittëUe /lorsqu'elle 
▼ient  s*y  préseMter.    .  •        *  ,    *        •. 
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IZ  GBWP6BEAU.  8^ 

les  m^^açiges.  Pour  n)oi ,  je  nie  cirois  «n  droit  d  as-^ 
surer^*  dlapvès  mes  propres  observations  et  celles  de 
plusieurs  natitsalistes*,  que  la  femelle  griuipereau 
pond^i^dinairément  cinq  œufs; et  presque janreiia 
plus  de  sept.  Ces  œufs  sont  cendré^,  marqués  de 
points  et  de  traits  d'usé  côuUur  plus  foncée,  etia 
coquille  en  est  un^peu  dore^  On  a.rem§rqué  que 
cette  femelle  comménçoift  sa  ponXe  de  £o/>{  bon^ie  ^ 
heure  au  printemps;  et  cela  esèfaeile^à  croire,  puis- 
qu  elle  na  point  de  nid  à  construire  ni  de.  voyage  à 
faire.    [    ^^  .        /     .  / 

M.  Frisch  prétend  que  ces  oiseaux  cherchent . 
aussi  les  irisectes'  sur  les  ^urailles;  mais^ comme  il 
paroit  n  a  voir  pas  connu  le  véritable  grimpereau'de 
muraille ,  él  q«e  même  il  ne  la  point  reconnu,  dan  s 
la  description  de  Gçsi^er,  quoique  m^  Caractéri- 
sée, il  est. vraisemblable  qu'il  cqnfond  4ci*CQp  deux 
espèces,  ji^ut^nt  plus  que  le, grimper^au*  est  assez 
sauvage  etfait  sa^prïncipalg^demeure  dané  les  bois. 
On  m  eo  apporta  uîj,*^en  1 7'^3',^u.m0is  de  janvier, 
léqueiavp^t  été4;ue  d'un  cQuji^dé  fusij  sur  un  acacia^ 
du  Jof^MA  du'tm  ^ij^aû  on  me  rapporta  ccyAme  cu-^ 
•  riosité  ^etcebx  qîli  tpavâiflç}>t.t»utarannéé  à  ce  jaç- 
^dinii'lssurèrent  qjills  ne'.^oyoîfj^t.dé  ces  sortes 
doisQau?  que  très  raréîneut.  lis  ne  sont  pofut  com-,. 
mtinf  non^plu^s^n*  Bour^gife  ni  en  Italie,  mais 
.  l^én'en  Aifgleterre.  il  sV^ijr'tr'ouve  en  Allemagne  ef 
jusqu en  Dapeman^k^,  «omme  je  lai  dit  plus  haut. 
Ils  n  ont  qu'un  petit  cri  fort  aigu  et  fort  commu]|^.  . 
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Leur  poick  ordiniiîre  est  de  cinq  dFacl^iBfB  '  ;  ils 
paroisseiit  un  peu  plus  gros  qu'ils  ne  s^ntjen  effet, 
parcequc  leurs  plumes ,  au  lieu  d'être  eouçhées  ré- 
gulièrement les  unes  sur  les  autres,  sont  Ifj  plus 
souvent  héri^é^s  et  en  désordre ,  et  que  d  ailleurs 
c|p plu mes*sqnt  fort  longues. 
^  Le  grijpp^eau  a  la  gçrge  d'An  blanc  pujp,  mais 
^  qui  pren^communémeiTt  une  teinte  rôussâtre,. tou- 
jours plus  fonç.ée^uiiles  âan«s  et  les  parties  qui  s'é- 
loignent «d^^  la  gor^e^quelque^is  tout  le  desschis  du 
corps  est  bl^pc)  :  le  dessins  varié  de  roux ,  de  blanc , 
et  de  noiiétrefces  différentes  couleurs  plus  ou  moins 
pures,  pljis  ou  moms  forcées;  la  tête  d'une  teinte 
plus  rembrupiej  le*  tpiir  des  yeux  et  4es  sourcils 
blanics  ;  lecroupion  roux  ;  les  pe^ne^  des  ailes  bru- 
nes ;  les  troi^i^enyièreabord^es  de  gris  ;  l^s^uatôrze 
suivâTiiteS  nijarquéc^s  dune  tacbe  bjancliâtre/  d'où 
résulte  sur  F^fle  uik^  i)an(le  transversal^  de  cette 
couleur  ;  les  trois  derniçres  manjuées  vers  le  bout 
d'une  tache  noirâtri  entre  dQ^x  blanches;  le  bec 
brun  dessus ^  blanchâtre  dessous;  les  pieds  gris,  !« 
fond  dës;prumes  cQnàré  :Çoncé.^  >  ^'       ••>/;. 

Longueur  totale)  d^Çf,  pouces  ;^cj  huit^ligties,  * 
grêle,  arqué,  dyninuapf  unifbrmémentde^osseur 
et  iinis^nt^  Domte;«mais  grande,  ouverture  de 
gorge,  dit  Belon,  n&riilës  forfolîlongues,  à, demi 
recouvertes  par  une  m^«tbrane  convexe,  sans.au-r . 

*  La  drachme,  angloise  averdupois  n*est  que  la  seizième  partie  de 
r^nce.  •  .  ' 
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cune  petite  plume; langue  pointue  et  cartilagineuse 
par  le  bout,  plus  courte  que  le  bec;  tarse,  sept  li- 
gnes; doigt  du  milieu ,  sept  lignes  et  demie;  doigts 
latéraux  adhérents  à  celui  du  milieu  par  leur  pre- 
mière phalange;  ongle  postérieur  le  plus  fort  de 
tous,  et  plus  long  même  que  son  doigt;  tous  les 
onglesr  en  général  très  longs ,  très  crochus,  et  très 
propres  pour  grimper  ;  vol ,  environ  sept  poutes  ; 
queue,  vingt-quatre  lignes  selon  Brisson ,,  vingt- 
huit  selon  Willoughhy,  vingt*six  selon  moi  ' ,  com- 
posée de  douze  pennes  étagées*,  les  plus  longues 
superposée^  at^x  plus  courtes,  ce  qui  fait  paroître; 
la  queue  étroite;* toutes  ces  pennes  pointues  par 
le  bout,  a^atit  l'extrémité  de  la  côte  usée  comme 
dans  les  pics ,  mais  ét^t  moins  roidcs  que  dans  ces 
oiseaux  ;  dépasse  les  ailes  de  douze  ligues.  Les  ailes 
ont  dix-sept  pennes  ;  celle  quQ  Ton  regarde  ordimyh 
rement  comme  la  première ,  et  qui  est  très  courte*, 
ne  doit  pcttnt  être  comptée  parmi  les  pennes. 

QBsoph^ge,  deux  pouces;  intestins,  six;  gésier 
mbsculeu&i,  doublé  dune  |rrâmbrane  qui  ne  se  dd^ 
tache  pas  facilement  ^pontenoit /les  débi;vs  d'ihsec- 
tes  j  mats  pas  une  seule  petite  pierre  ni  fragment  de 
pier;^^  légeçs  vestîgcs*de  ocecjim  ;  point  de  vésicule, 
du  fif  1.  ^  ^  -  '    * 

*  Je  ne  sais  ponrcpioi  cette  qneoe  a  para  courte  à  Be]<m. 

•  MM.  Brisson,  "Willotighby^  et  linnaeus , .ne  lui  donnant  que  dix 
pennes:  sans*  doute  qi^il  eiimanqu  oit  deux  ;  car  j'en*  ai  comptMouze, 
ainsi  que  MM.  Pennant  et  Moehrinç. 
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Variété  du  Grimper  mu, 

LE  GRAND  GRIMPEREAU. 

G  est  une  simple  variété  de  grandeur,  qui  af  les 
mêmes  allures ,  le  même  plumage ,  et  la  même  con» 
formation  que  le  grimpereau  ;  seulement  il  parott 
inoins  défiant ,  moins  attentif  à  sa  propre  conser^ 
vation  ;  car,  d'un  côté ,  Belon  donne  le  grimpereau 
ordinaire  pour  un  oiseau  difficile  à  prendre^  et,  de 
.  l'autre ,  Klein  raconte  qu  il  a  pris  un  jour  k  la  main 
un  de  ces  grands  grimpereaux  qui  couroit  sur  ui) 
arbre. 


LE  GRIMPEREAU  DE  MURAILLE  \ 

Certhia  muraria.  L. 

Tout  ce  que  le  grimpereau  de  larticleprécédeiit 
feit  sûr  leè^bres ,  celui-ci ,  n**  ^7 2  fig/ 1 ,  le  mâle ,  et 
fig/2,  la  femelle^  le  fait  sur  les  murailles  ;J1  y  loge, 
il  y  grimpe ,  il  y  chasse ,  il  y  ^ond  \  Je  comprends 

'  Le  nom  de  pic  de  montagne ,  qaon  lui  donne  à  Turin,  est  un 
indice  qu'on  le  soupçonne,  au  moins  dans  ce  pays,  de. s'accommoder 
aussi  bien  des  trous  de  rocher  que  de  ceux  de  muraille  ;  et  d'ailleurs 
Schwenckfeld  dit  qu'on  le  voit  cQmmunément,dans  les  citadelles  qui 
sont  sitaëes  sur  les  montages. 

*  On  dit  aussi  qu'il  pond  dans  des  trous  d'arbre. 
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SOUS  ce  nom  de  murailles  non  seulement  celles  des 
hommes,  mais  encore  celles  de  la  nature,  c*est-à-dire 
les  grands  rochers  coupés  à  pic.  M.  Kramer  a  re- 
marqué de  ces  oiseaux  qui  se  tenoient  dans  les  ci- 
metières par  préférence ,  et  qui  pondoient  leurs 
œufs  dans  des  crânes  humains.  Us  volent  en  bat- 
tant des  ailes  à  la  manière  des  huppes  ;  et  quoiqu'ils 
soient  plus  gros  que  le  précédent,  ils ^ont  aussi  re- 
muants et  aussi  vifs.  Les  mouches,  les  fourmis ,  et 
sur-tout  les  araignées ,  sont  leur  nourriture  ordt^ 
naire. 

Belon  croyoit  que  c  etoit  une  espèce  particulière 
à  la  province  d'Auvergne  :  cependant  elle  existe  en 
Autriche,  en  Siiésie,  en  Suisse,  en  Pologne,  en  Lor- 
raine, sur-tout  dans  la  Lorraine  allemande,  et  même, 
selon  quelques  uns,  en  Angleterre;  selon  d autres, 
die  y  e$t  au  moins  fort  rare  '  :  elle  est  ail  coptrairè 
assez  cemmune  en  Italie,  aux  environs  de 'Bologne 
et  de  Florence ,  pais  beaucoup  moins  daii^le  Pié- 
mont. 

C'est  sur-tput  Fhiver  que  ces  o^iseaux  paraissant 
dans  les  lieux  habités  ;  et ,  si  |  on  en  croit  Belou ,  en' 
les  entend  voler  en  l'air  de  bien  loin ,  veo&ht  dès* 
montagnes  pour  rétablir  contre  les  tQurs  des  |rilles. 
Ils  voftt  seuls  ou  tout  au  plus  deux  à  deux ,  c\xmme 
font  la  plupart  des  oiseaux  qui  se  nçùrri^scpi'd^ii^ 

sectes  ;  et,  qjiloiq}]£  solitaires  ^  ils  ne  sont  ni^^ptiuy^s 

jt*        '  '         Ê      '         ' 

*  M.  Edwards. ne  la  croit  ni  native  ni \de  passage  en' 'Angleterre:  il 
ne  Ty  a  jamais  vne,  non  plus  qne  Ray  et  AVillon^rhby. 
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ni  triâtes  '  :  iautil  est  vjrai  que  la  gaietédépeild  inoiiis 
des  ressources  de  la  société  que  de  l'organisatioti 
intérieure  ! 

Le  mâle  a  sous  la  gorge  une  plaque  noire  qui  se 
prolonge  sur  le  devaiiM^  du  cou ,  et  cest  le  trait  ca- 
ractéristique qui  distingue  le  màlé  de  sa  femelle  ; 
*le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  joli  cendré;  le 
dessous  dû  cQrps  dW  c^^dré  plus  foncé  ;  les  petites 
'eouvertupes  supérieures  des  ailes ,  couleur  de  rose; 
le»  grandes  noirâtres,  bordées  de  couleur  de  rose; 
les  pennés  terminées  de  blanc,  et  bordées,  depuis 
leur  base  jusqu  a  la  moitié  de  leur  longueur,  de 
couleur  de  rosequi  va  s  aflbiblissaiit,  et  qui  s'étdnt 
presque  sur  les  pennes  les  plus  proches  du  corps  ; 
les  cinq  premières  marquées,  sur  le  oôté  intérieur, 
de  deux  taches  d  un  blanc  plus  ou  moins  pur,  et  les 
neuf  suivantes  dune  seule  tache  fauve;  les  petites 
couver^  res  inftérieures,  les  plusx  voisines  du  bord, 
coideu^de  rose  ^  les  autres  noirâtres  ;  les  peines  de 
la  queue  noirâtres,  terminées,  savoir:  les  quatre 
paires  intermédiaires  de  gris  sale  ,'et  Iqs  deux  paires 
^Utérieures  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
•  ;•  La  femelle  a  la  gorge  blancbàti^.  Un  individu 
qne  j|ii  observé  avoît  sous  la  gorge  ujie  grande  pla- 
q|i6  4'ttn  gris  clair,  qui  descendoit  sur  .le  <^u,  et 
'^i^yoit  -une^brancbe  sur  chaque  côté  de  la  tète. 
La  fem^là,  que  M.  Ëdwardsa  4^rilç^<étoit  pius 


^* 


*  Ils  sont  gais  et  vioges ,  dit  ^e\àn.   . 
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gFaad^  qijeje  mâle  décrit  par  M.  Brissôç»  En  gé-  - 
néral ,  cet  oiseau  est  d'une  taille  moyenne  entre 
celle  du  merle  et  celle  du  moineau. 

Longueur  totale,  six  pouces  deux  tiers;  bec, 
quatorze  lignes,  et  quelquefois  jusqu  a  vingt,  selon 
M.  Bris8on;4ai1gue  fort 'pointue,  pluS  large  à  sa 
base,  terminée  par  deux  appepdicés;  tarse,  dix  à 
onze  lignes  ;  doigts  disposés  trôi^  en  atantet  un  seul 
en  arrière,  celui  du  milieu  neuf  à  dix  lignes,  le 
postérieur  onze,  et  la  corde  de  l'arc» formé  par  Ton- 
gle  seul,  six;  en  général  tous  lés  ongles  longs ,  fins 
et  croehus;  vol^dix  pouces;  ailes  composées  de 
vingt  pennes' selon  Edwards,  de  dix -neuf  selon 
Brisson,  et  tous  deux  comptent  parmi  ces  pennée 
la  première  .qui  est  très  eourte  et  nest  point  une 
penne  ;  qûene,  vingt-une  lignés,  composée  de  douze 
pennes  à-péu-prè» égales,  dépasse  les  ailès  de  six  à 
sept  lignes.  . 

Belon  dit  posîtivenient  (jiie.celr  oiseau  a  deux 
doîgtsdevantet  deux  derrière;  mais  il  ^oitditaussi 
quelergrimpereau  précédent  ayoit  Ift  queue  courte. 
lia  cause  de  cette* double  errent  est  la  même  :  BelAn 
regardk)it  ces  deux  oiseaux^eomtîie  avoisinant  la*fa- 


(fae&n^  par^lës'yeux^de  Faitajogie  :  ér  ïoli  sait  \vtè 
làinimèré^de Fanalogie , qôii  éciaimsi soiivent Fes- 

*    *  "Selon  nomme  celui-ci  ^tc  de  n^raille,  et  les  capports  du  grim- 
perean  pi^édènt  ayec  M  pica  ne  lui  avoîAit  point  échappa. 


Digitized 


byGoogk 


96  •       LE  6RIMPEREAU  Dfl  MURAILLE. 

prit  et  ie^mène  aux  grandes  dècouTeirtqgf  éblouit 
quelquefois  lesyeux  dâus-le  détail  des  obsenratioiis. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

;     -         r 

^  DE  l'ancien   continent 
QUI  ONT  RAPPORT  ^UX  GRIMPEREAUX. 


Je  donnerai  à  ces  oiseaux  le  nom  de  soui-mangas, 
qi|e  porte  à  Madagascar  une  assez  belle  espèce,  par 
laquelle  je  vais  commencer  l'histoire  de  cette  tribu. 
Je  ferai  ènsùife  tih  article  séparé  deô  oiseaux  étran- 
gers du  nouveau  continent  qui  ont  .quelque  Tap- 
port  à  no^  ^ri$nj>éVeaux ,  inais*aiixquels*ce  nom  de 
grimpereaux  ne*jptîut  convenir,  puisqu'on  sait  que 
la  plu|$ai%  ne  grimpent  point  sur  les  arbres,  et  qii'ils 
ont  des  mtéftrs,  dés  alkirès^  et  uri  i^gime  fort  dif- 
férents. Je  les  distinguerai  dpnc,  et  de  jios  *grfiàpe- 
reaux  d'Europe,  ei  des  som-man*g«s  d'Afrique *pt 
d'Asie,  par  leno'nf  de*^^  sau- 

vages, nos  maîtres  en  BOii«enclature  ,^ont  imaûsç*à 
une  trèS^elle  espèee  de  ce  ffénre.dui  Sifeti^iAtb'sUi 
^Brésil.  J^pelle  les^ùvages^nos  maîtres  etî  ng- 
mendatufe,etf^npour»âsdireaiitant(^se]ffatAs,  > 
parceque  les  uns  et  les  autres  désignent  lès  êtt*e»plr. 
des  no^ls  d^âj^rès  natfarè,  qui  ont  rapport'^à  leUl^s 
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qualités  sensibles^  soqviQUt  né^ç^à.  la  plus  frap- 
pante ,  et  (jui.paf  çonséqueat*les  représentent  a  l'i- 
magination et  les  rqtppellent  à-l'esprît  beaucoup 
mieux  que nos*noms  abstraits,  adoucis,*  polis^,  dé- 
figuré^,  et  qui  la  plyparl  ne  ressemblent ^Hen. 

En  général  y  les  grimpereaux  et  Içs  soui-mangas 
ont  le  bec  plus  lobg  à  proportion  que  les  gnit-guits, 
et  leur  plumage  est-pour  le  moins  aussi  beau ,  aussi 
beau  uiéme  que  celui  des  brillants  colibris  :  ce  sont 
les  couleMrs  les  plus  rickes,  les  plus  éclatantes,  J^s 
plus  moelleuses;  toutes  les  nuances  de  vert^dei)leu, 
d orangé,  de  rouge, <le  pourpre^  rcsJevées  encore 
par  lopposiléon  des  différentes  teintes  de  bi^un  et 
danoir  velouté,  qui  leur  servent  donj^re^  Oji  ne 

,  peut  %|pmpêcher  d admirer  leclat  àe  ees  çouleuVs, 
leur  jeu*pé tirant,  Ifeur  inépuisable  variété,  même 

^  •  dans  les  peaux  desséchées  de  ces'oiseaux  qui  orçent 
nos  cabinets  :.  on  croiroit  que  la  nature  a  e^aployé 
la  matière  dçs  pierres  précieuses,  telles  que  Je  ru- 
bis , leifiteraude , lamëthyste ,  ^'aigue^n^r^ne , la  to- 
paze, poqr  en  composer  les  b^rb^  delêurs^lumes. 
Que  serpît-ce.donc  si  nods  pouVion&.contetupler 
3an^tputejeur  beauté  c^  oiiteaux  eux^èmes,  .et 
nonleûr^  cadavres  ou-  leuré  jnannequins^si  nous 
l^otfvions  voir  Fém^il  de  leur  plumage  da4s  toute  sa* 
fralq^eur,  tnimé  parle  soufïle  de  vie ,  eivl^elli  par 
tçut^e  ;quc  I9  in^i^  du  j^risme  a  'é^  p|ds  éblouis-r 
•sîfiât.-varlatft  s'es  reflefe  à  chaaue'' mouvement  de. 
XpiiesLU  Cfpi  se  meut  sans  çesse.^  et  Ëùsant  jaillir  sans 


BDFFOSÎ.  XXT. 
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^8.    (MS^ux  Qyi  o9it.|LéLPP.  AUX  <;rimpereaux. 
cesm  de  noHvelifBSçiouleuf  s  pu  pElutôt  dé'' nouveaux 

Vf,  • 

Dacii^^le^petit  cotamé  dans  le  grand ,  il  fau t ,  pour 

Ii^en^^coifhoitre  Ja  nature ,  Tétudier  chez  elle-mèiiie  ; 

il  faut  1|^oir  9gir  en  pleine. liberté  ou  du  moins  il 

faiit  tâcher  d'j^bsèrver.  les  résultats^  de  son  action 

deat  toute  leur.pureté  ^  ^t  avcint  (fue  Tliomme  y  ait 

mÎBja  main. 

y.  y  a  beaucoup^ de  soui-mangas  viva4ts  chez  les 

oî^eliiiirs  holUndois  ^u  cap  de.  Bonne -Ëspéfanee: 

ces  oiseleurs  ne  leur  desneiU:  pour  toute  noni*ritu;*e 

,^uip  âe  Teau  j&ucrëe  ;  les  mouches ,  qui  a'BQnâent 

dans  i^e  climat ,  et  qui  sont  le  fiéai\  de  la  prpp;*été 

hjpU^ndpi^Q,  suppléent  au  reste.  Les  soui-man^s 

. .  9|mt  fort  adroits  à  cette  chasse ,  ils  attrapenVQute^  .^ 
êAles  qui  entrent  dans  la  yolière  pu'quien  appro* 
enent;  et  ce  qui  prouve  que  ce  supplément  de  sub-  • . 
sistaufig  leur  est  très  nécessaire ,  c'est  qu'ils meurçnt 
pJ^H^^temps  après  a^oir  été  trfin^portës  sur  lef, 
vrfsseau]^  Qû  il  y  a  beaucoup  moins  4'ii3isecfes.^M.  le 
vicomte^de  QÎierhoeQt,  à  qui  nou^  devons  cj^  re«  ' 

'"'ftiarq.^eS)  n  en  à  jsfinais  pu  conserver  aù^lé^  dêtrofs 
tynainé^.  /  ,        •    \  •    .  ,»       .  ♦  '  ^  / 


Digitized 


byGoogk 


LE  SOUI-M^&A.  \  99 


I. 


LÉ  St)Ur-MANGA. .  ^    , 

•^    Certhia  Sàûi'Mknga.  li.  ••  *  * 

C  est  5  suivant  M.  Commer^on ,  1q  nom  que  Foli' 
(lonne  à  ce  bel  diseau  dans  File  de  Madagascar;  oii 
il  la  vu  vivant.  ^    % 

Le  soui-manga  a  la  tête^  la  gorge ,  et^t^te  }a  putT^ 
lie  antérieure  d'un  beau  veisl;,  briHën  t,  et  depHis  un 
double  collier;  Fun  violet  et  l'autre  mordoré  Cmais  • 
ces  coHleu):s  ïie  sopt  ni*simples  pi  permane»tçs|']|f«  «  * 
lumiè|*e  qui+sQ  joue  dans  les  Barliies  des  pluipes' 
comme  dans  autant  de  petits  prisngies^  en  Varia  iii-: , 
cefisaiBiâent  \e\  nuances  dépuis  le  vert  doré  ja#^« 
qu  au  bleu  foiici.  II  y  a  de  chaque  côté  au-des$oiA      ' 
de  lepfi^je une  tac^e  dun  beau*j{iane;  la  poi^inA  ;< 
es(>brunè  ;'le  reste  du  dessous  du  corps  jaun^  fclaîr^'  ^  :  - 
\d  reste  du  dessus  du  corps  olivâtre  obseuï';  '1^    . 
grauBes  .couveriurearet^es  peignes  des  aij^s  brop^^ 
bor<àçes'çrojivâ4j*e;  cellie^  de  la  qu^e  nqire^,  bo»-  •  ^ 
4^es«de  yîrt 5 «excepté  la*  plus  extérieure,  qui  Tfsf** 
en^pjirtîexl^  gfis  brun  ;  la  suivante  est ^teriftîilée  ^ 
cetîe  njêïpe  couleur;'  le  bec  et  lçs])ied$spÂè^«ir$( 
JJ^a  fern^Ùe  est  ^n  peii"ï>llis  .petite  et  béa«eoUip 
moins  1)6^1^';  bi-Wn  olivâtre  cjessus,  olivâtre tirai»!^  ^    .' 
ja^ni;  dessous ;,di)  reste  ressemblant  an  iiiâle  dams 
tpbt  ce  qni  4  a  f^oint  d'éclat.  Cet  oiseau  est  à-rpeu-pr^s 
4ie  la  groi^seur  de  notre  troglodyte. 
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'  ^  Longùeur/'totele^  Tenvir#n  quatre  pouces;  bec, 

««euf  lignes;  tarse,  six  lignes  et  plus;  doigt  du  mi- 

.    lieu;,  cinq  lignes  et  demie,  plus  grand  que  lepos- 

tévipur;  vol,  six  pouces^  queue,  quinze  lignes, 

A>Baposée  de  douze  pennes  égales  ^  dépasse  les  ailes 

Ale'sept  à  liuit  lignes. 

'  .  On  do^t  rapporter  à.-cette  espèce ,  comme  variétç 

«Jlës^procliaine,  le  soui-maqga  de  File  de  Luçon, 

Hj^  j  ai  vu'dans  le  beau  oabkiet  de  M.  Mauduit ,  et 

•  .*  qjat  ala  gorge ,  lé  <îou ,  et  la  poitrine  couleur  d  acier 

•  fiolij^avec  des  reflets  verts,  bleus,  violets,  etc. ,  et 

•  /i]|lés^urs  colKers  quie  lé  jeu  brillant  de,  ces  reflets 
/     j-pai^t  mukipli^r  eiicore  :  il  semblewcepeudant  que 

*,  1  oa  en  distingue  quatre  plus  coilstants ,  Knftb^iexir 
"««^olet  noirâtre,  le  suivant  qaarroB^puis  nn  brun^  • 
^^      A  enfin  un  jaune;^il  y  a  deux  ïacbes  de.  cette  cou-p 
;  Mir  au-dessous  (Jes  épaules  ;  le  reste  du  de^^tis.d[û 

•  :  "'  eorps  gris  olivâtre;  le.  dessus  .du  corps  yért  fcmcé 

afécMes'  reflets  bleus , •violets ,  etc.  ;  -les  jiênnes'des 
affej»,  les  pennes  et  couvei*tui^s  sti'périeurês  âe  la 
^  •  r|ueueM'un  bfufi  plus  ou  moina  jÇohcé,  avec  i|ft  œil 
^erdâtre.  \  .  *  -  *  «  '  •  T  .  * 
^^*i2yièa^eup  toj^le,  un  peu^  moins  de  lyialire  pou« 
^»bc«^dix  ligtaes;  tarse,  sept;  ongle  postérieur 
lu*  p]mê  {6î  ti  qjiel^ ,  qfiiflze  lignes ,  carrée ,  dépasse 
]j6s'ailes^deseptiigne9\  .      ^    '        |       ^\\ 
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LE  SOUl-MANGA  A' POITRINE  ROUGE.  ,    '-Y^ 

.  IL         '  '•*      ''^         ' 

LE  SÔUl-MA^îGA  MARRON  POURPRÉ   '  .  •  *'; 

■** .  •»■ 

A.POITRIKE  ROUGE/'.  *\*-..' 

X^erthia  sperata,  L.  '..♦*' 

Seba  dît  que  le  chant  de  cet  oiseau  des  îleS  Phi- 1  ^^ 
lippines  est  semblable  à  celui  dii  rossignol  :  il  a  m\  >  ^^ 
tête ,  la  gorge,'  el  le  devant  du  cou ,  variés  de  fauve  ^*  ^  *- 
et  de  noir  lustré ,  changeant  en  bleu  violet  ;  fe'des^^  «    • 
sus  du  coù,  et  le  dessus  du  corps  clans  sa  partîp^  *.  •• 
antérieure ,  marron  pourpré,  dans  sa  partie  pfe^é^  *   * 
rieurè  vigfet  changeant  en  vert  dxynè:  les  petiteÎK  i  *  ••  * 
Couvertures  des  ailes  de  inêiîie ,  lés  moyenne^  bru^  •    $ 
neg  ^  lerçâflûées  de  marron  pourpré;  la  poitrine  et*    •  • 
le  èàu*t\4û  v0ntre  d'un  rougé  vif;  le  reste  du  des-  » 

^u^*du  <?orps,  d'uiî  jïiun^  olivâtre;  Jps  pennes  et        • 
'Ij^randos  cbij^vertuses  des  ailes  brunes,  bordéça  de 
-rouxj  les  p^ipes  de  la  queue  noirâ  jres ,  avec  dè^  re-    • 
âete\lajîiiir*poJi,  bordées  de  .yiôlet  changeant  eiyC* 
iK»t  doireV  bec  noir  dessus  {îaune,  selon  Seba) V 
h^an^hatrç, dessous;  pfeds  bruns  (jaunâtres  selpn** 
Seba),  e/^sf^ongles longs./        •  */       ^    \    *     '"        ^ 

Lu  femelle  differe^du  mâle  en  *ce  qù^lc  est  vert  ^ 

d  olive  Sj&^5«  Jaune  olivâtre  dessous  ;  cfue  1^  pen-^      • 
nés  de  Sa*  queyê  sdôt  noirâtres  j  et  les  quatre  paires  ^  • 

'  N^  ^ipt  %•  1 9  ^  mâle,  où  cet  oiseau  est  représehté  S£>us  1«  noiy. 
de  yrimpereâu  'des  Philippiheu  etfig.  3 ,  Ja  fçmelie.* 
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^ÔÎ  ••'  LE  PETIT  ORIMPEUEAU. 


Iâ[téra[|es  terminées-de  gris  :  ces  oiseaux  sont  un  peu 

'     pjus  petits  que  nos  grîmpereaux.  ^ 

^  '•  *    ".•  Longueur  totale, quatre  pouces;  bee,  h\|it  lignes  ; 

'••  ,  *  itarse,  six;  doigt  du  milieu ,  cinq,  le  postérieur  un 

»:peu  plus  coijrt;  vol,  six  pouces;  queue,  un  pouce, 

I.  ;  i  *  composée  de  douze  pennes,  dépasse  les  ailes  de  trois 


V,"  t  /  •  Variétés  du  Soui-Mangà  marron  pourpré  à  poitrine 
'•  ^  **    '  .  rouge.  *  '     .    ' 


4 


»- 


;• 


•  ^     iJe  pftit  grhhpereau  ou  sotii-rhanga  brun  et  btmc  . 
*••  ♦  ^/d'Edwards  a. tant  dç  rapport  avec  celui-ci,  que  je 

%      pe  puk  m  empêcher  àe  le  regarder  comme  une  va^ 

•  •    •riété  d'âge  dont  le  plumage  n  est  point  eàcçre^orinié 
i        .^  ^t  commence  seulement  à  prendre  des  reflets  :  en 

#     •    effet,  il  est  jUanc  dessous,  hfun  dessus,  avec*gii^ 

qùeé  reflets  de  couleu^  de  cuivr^  ;  il  a  un.  trait  brûp 

,     entt^e  le  bec  et  lœil ;  des  espèces  de  souroiîs  blancs.;*' 

*  *  les  pèrtnes  des  ailësi4*uu  brun  plus  foîiCé^è  Ife  tfos,     . 

*et. Bordées  tf  uiie'couleur  plus  claire,  les  ptènnes  êe^ 
1*         -      '  •     ,  f  ^   /     •  A  *•  •.  ^.    ,.^  / 

♦I4  qpQue  noijatre»^  Ta  plus  extérieur  .tçrmin^e  jie 

^  bltîftic  ;  le  ^ec  é|J*lés  pie^s*'bruns/B^.  Tîjlwards'dit 

^  q^'i\  est-uiïe*  îois  plu»  petit  que* notre  ^^riinç^ref^u 

.      *  dJEuVppê. *•  ' '  /     '•  •        ^  l^r^'-'^ 

LqneueuF  totaîft,  trois  ^licés  et  Jlpmi  ;bèc,  huit 

à  iieuflignes;  tarse,  cijAq  a*six;HÎibigt  du  niilieu , 

cinq,  un  pea  plus  long  queje  pdstérleu^;  qu^e, 
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.  LE  CRI^[fÊfi£AU,  OU  éller^tf AlOA ,  Stc.^  4io3 
tVeîze  )%ii^&,  composée  de 'douze  pénue^ '^Ifhlei  ^ 
dép'asaeiles  allés  de  trois  à  (yiàtre*  lignes^         ,^        ^ 

Le  gijLmperéau  ou  soui-^manga  à  gorge  vioh^k^  fii 
poitrihe  rpuge  de  M.  Sonnefat  doit^  èfre  aujiM/rîi^pM 
port*é  comme  vaf îété  à  la  même  espace  ;.car,  mtkii^  • 
qu'il  a  la^orge  violette  et  Ib'poitnne  i^DOgl  ,.il  ààt 
plus  ledos  eties  petrtes  pium^s  des  aii^  meiMijMii, 
le  croup^oii  et  la  queue  couleur  d  aei^  poH.^l^àpt  '. 
sur  le  verdâtre,  et  les  cpuverbires  inférieures  jde  la 
^eue  d'un  VfijPi  tçrne  :  d'ailleurs  ^és  deu^oîàeaurt  * 

it  ifii4i£^es4i^  mêmes  tles  Philippines.  *         *  v 


•iMBtia 

•fi  f. 


^       n*      f         ,        * 

•         -f^'  A   POITRINE   ROtTGE. 

^        *,        '^  ^  "  \C0rihifi  senegalensis,  '    ;. 

'^  ^^i%  •yieXet  est*Ja  coule^^iîomi^^nte  4e  son  plu- 

"avan- 


^]Q«mntf.^idchi:Oé'  reflets  /îuiinrpui  ;  ttf^  la  j»oî|riiiè 
eiflf  â^anphu  cf)v/un  bea»» roûgeeclàtarfi,»  spule 
cputeur  qbiifjaroi^e  sul^cqs  parties  lorsique  lips  plu- 
.mis  sont  bien;raM[ée$5  bien  couchées  les.ufies  «m* 
les  ^tres,;  chacûne*dè  ces  pûmes  est  cependant . 
de  trois  coul^ufs  ddiifërentes,  noire  à.$oii!oi:%<d«, 
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•vert'th^réyans  sa  partie  moyenne,  et  roqjge  àwk 
tftrétnité; preuYê'décisive, entre inil]^ autres,  qu'il  • 

\ne  suffit  pas  d'indiquer  les  couleurs  des  plumespour  . 
donner  ijine  idée  juste  des  coulçurs'  du  plumag[e. 
Toutes  les  pennes  de  la  queue  et  dés  ailes,  les  gran-\ 
d6^e6^ver  ture^  supérieures  dé  ces  dernières,  etleurs . 

.  ^ûvertu^es  inférieures  sont  brimes;  les  jànïbe^ 
âbnt  4'une  .teinte  composée,  où  le  Brutt  semble 

♦  Ipûdtttivecle -violet  ;  ïe  bec  est  ncrir,  et  les  pieds  noi-* 
l'Ati'i^^Gét  oiseau  est  à-peu-près  de  la  taiHe  du  roi- 
telet :  il  se  trouve  auBénégal. 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  b^ô,idix  lign^* 
tarse,  tegt  lignes  ;  doigt  du  milieu»  cinq  lignes  j%^  ^ 

.    (&mie',  un  peu  plus  long  que  le'dôigt  po^téfiétf^; 

•vol,  sept  j^ouces  un  tiers;  queîie,  t^ngt-deux  R^e^  , 

•    ccin^osëë[(^edou2^  pennes  eg^^       dépasse  le^ailês  * 

dedixligïuss.  •  '.  *       ''^*    '  *\ 

"  •*  *  -^ 

'  ♦  ^  iv.  *       V     r^ 

"'       '  LE  SOl5l-MAj*GA  POUÏfI%É\  ^  J^  ;  '  . 

^  cet  ^!te|iî^  avoit-dîi*\èrt  doré  chM^geanf  suf^yi  ^ , 
.tète  et  sous  «-gorge ,  et^^  roug0  au  Jfj^ii  îdè  ter<M* 
é€  j&iwf  suflia  poitrine,,  U  serbitpresquè  tout*^*!^ft* 

*  The  pUrpte  Indian  cre^per  (Edwards,*  pi.  ccLxf.J.  €et*^ut'eur 
dît  quej' oiseau  «d ont  il  s*agit  ici  a^lr  langue' du  oolibri^  c'est-'à-dire 
divisée  par  }e  bout  en  plusieurs  filament^.  Cki  sôrbit  fondjé  à  croire,     . 
d^sapr^^  ôeAjà^  q^e  M..£dwardl  n'^  pas  bien  cc^ilti  la  yraie  conforma- 
tion de  Wl^i^e  du  colibri.,  ,  *  •   ' 
'  •  *  Oetie  espèce  par'oît  la  nféme  que  la  èui^ants»  (A.  R.  )   •       *  - 
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SiOÇiIllaWe  au  précédent  ou tiuinoins  il  lui  reM^ùf;  •  « 
bleroit  beaucpup  pl«is  qu  ai>  sôui-maDga  à  collîejj^ 
qui  ji  a  .pas  une  nuance  de  pourpi^*  danè  son  p}i^ 
mage,  ef  je  ne  vois  p^  pourquoi  M.  BrissciAwii^àrdè. .  ' 
ce  dernier  et  le  grfmperedu  pourpre  d'Ëdwands 
coofune  étaot  exactement  le  même  oiseau  sous^dqjyûi 
noms  difierents. 


Ï,E  SOU^-MÀNGA  A.COLLIEIR'.        .. 

*  CertKiachalybcea.  L.  '    ♦    *        • 

.  ^  Cette  esjpéce  qui  vient  du-câp  de  bonné-Bapé-   . 
na^c^a^de  lanalôgie  avec  celle  da so^'-màn^^ÎE^o^    < 
tel  ï%Me  a V  cômmlç  cçUe^i ,  du  ver4;  doré*,  eha|^gedxM>  ^  • 
en'  couleur  de  cuivre  4^  rosette,  et  cç  vert^lolKl  \ 
^texfà  sur  la  Korge,  la  tête,,  et  toï^t  le  des^^^u 
gbi^s";  fljaordp  piissi  les  dix  pebnes  intermédi5Biii«     ^, 
^      ile la -^^ene,  qui  sont  d'un  noir  Irfstr^;  seulement    ,  -, 
*  irn^estpolnf  cliaoffeâiit«ui*giés  ooûleurs"supériéurgs<  •  , 
làpoî|riiîe  axlii/rougejCOnjme  dan^  fe  soui-rçiaoga      % 
'^^iÇIet;.  nfer^  ôe  roùçeocc»pe  moins  aj^spabe ,  ^mopte 
ftftins  Éau^^  et  ïorme  une  e^p^ce'.de  ^inturjiKXia-    , 
♦tjgrff^j^soû  b'0rd;*supérieir,  a  un''collief<rf*u# 
jblfe¥  ^djâcief  *piolj  changeant  en  vétt ,  largetcj'mie  • 
ligne  :  W  Aste  du*  d^^u^  4^  çoisi^  est  gris ,  avee 
'   qtfelques  mbudhetures  jauîles  surle  haut  du  v«atre 

*  Dh'a46,  fig.  3,  o»  cet  obea^  est  représenté  sous  Je  ncnoi  àei  ^rin^ 
perecAidtL-iiaP de  B^nne-^spéxanœ,  >  •     \      ,.     '•• 
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l|»6  ^  *    '    /^  SOUI-SftàWaA  A  CÔLLIf^. 

•  •  ^?^^  ^^  flancs  ;  les»peimè%  des  ailes  sont  é!nxt  gris 

•^un;  le  hec  est  noiFatre,  et  les  pieds  tout-à-fait 

•    *  ij^ks.  Ceioiseciu  est  à-peu-rprès  de  la  taille  du  50«i- 

'•    ;inan^à piolet,  mais  proportionné  différemment. 

,         •  ^Longueur  totale,  quatre  polices  et  demi;  bec, 

di|  Ujgpies;  tarse,  huit  lignes  et  demie;  doigt^u 

•  ,  miJieu;  six  lignée  ,^  à-peii--près  égal  au  doigt  posté- 
t  *Reur;  vol,  six  pouces  fet  demi  ;  ^ueue,  di^-^iuit  li- 
.^  giïçs , cq^ posée He douae penaeségales , dépliisse les 

4ÙleSt(ïe/ieuf.lîgties#'  .*       '• 

»      ^^   #.Ëa  femelle,  suivaQt^'MrBrisson,  difFéfre  du  maie 

•  .  t  *^H  (îel^ûtj  le  déssousdu  corps  est  de  la  même  couleur 
//<ju^. le* dessus,  seûlqmént  il  y  a  des  moueheturefi 

,•    jâiCHe^'suVlés^flancs.  '  ^      ^  • 

0  .-.  ISelôta  d'afu très ^  elle  a  ai^si  pue  ceinturé  rofig^^ 
t  Jilpî^q ui  tan|b%  plb6  bas  que  dans  le  mâle ,  et*tou  tes 
sfi^aiftces  couïfàrs  sopit  moitis  vives .  auquel  cas  dix 
diit'Teconiioitre  cèlté  femelle  dai^s  Je  soyî-msnD^ 
\  ,    observé  ïu  tâp^'âfe  ^nne-Ë^r'ariçe  par  MMê  vi^ 
c4p?tè  de Qaei*boè'a$,  afl*mois«de  janvier  \jù^,:Gêl 
I      ais^u  avpit  lalgorge  gris  bruiî^,  varîéldè  yert  et  de 
pieu  ^Ja'j)oitr|ne' ornée  d^une  ceinture  ciTuleui*^  de  ' 
^    »fè|i4  Je  re^ste  Su  dessous  du -corps  gris  bftnc;  la  tête  « 

#t  t<^tle  cïefesus/du  ^îorps  grig  brun',  Vi^lf  de  vqft 
* .  sifjR  ïedos ,  et  d,é  bl^u  -sur  là  paissj^nqeMe  la*  gueue  ; 
les  ailes  brun  ofeir^  dpiiblées; de  jaune- 3oré;  \es 
penaes  de  là  queue  HôiVâtres  ;  le  bec  et  les  pi^d^   * 
»oirs:  IVf .  1^  vicçmte  def  Querhoent  ajoute  qi^ç  cet  ^ 
.ôisegu  çban  te  joliment,  q^uHlvitdinaeatesetdusuc 
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Àes  fleurs^  ôtais  qtill  a  le  gosier  si  étroit  ^  qu'il  n^ 
éaiaroiv  avaler  les  mouches  ordinaires  un   pea 
grosses.  Ne  pourroit-il  pas'  se  faire*  que  cette  deu*  /' 
nièi-e  variété  ne  fût  qu'une  variété  d'âge,  otôervfe 
avant  que  son  |)Iun\age  fut  entièrement  ^r^,'ét 
que  là  vérkable  fenâslle  d&  soui-mahga  à*  coller 
fût  le  grimpereau  du.  càp  de  Bonne-Esp'éraHpe  de 
M.^Brisson,  qui  est  par-tout  d'un  gris  brun,  pk* 
fi>ncéâessus,  plus  clair  .dessous,  couleur  qoi  borde  t 
les  peànes*de  la  queue  *et  des  ailes?  Gela  e&t  d'au^ 
tant  plus  probable^  que  les  tailles  se  rapporteiat , 
ainsi  que  les  dii^iensions  relatives  des  parties ,  et  qjûe 
ees  oiseau^  "Sont  tous  deux  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rançQ  :  mais  c'est  au  temps  et  à  l'obsftrvation  à  .fi/iêr    . 
,♦'    ^v^ çidi doutes.      *  "  '     *  i'^  * 

*  'j  l^nfin  on  pourroit  encore  regarder  «pmm«/um;    * 

•  *  lenj^He  du  soui-manga  a  colUér  jOu  de  ^juelqd'me 

•  'de'^es^arîëtéS'le  grimpereau  des*  île? Philippines, 
ïK  fyby*Gl^fi^  de  M.  Brissdn  '•*don't  le  plumage  nxo- 

i^  lAQiân^  et  sans^eolàt  atinçncfe  asfeez  uné^emelle, 

çtquf  d'àttleurâ  a  les  pannes  îjptenraçrdiaires  deia 

>    ,  qiieu'e  bprdé^  d'un  noir  il^^^réycban géant  en  vert 

'*k.<îdré(  com^ie  s*(jnt4e^peunes  ife  la  qoeûcHu  soui- 

*  *  Vp^nga  à\»iiierjî[iai8^ans  cette  fî^elle,  lè.s  r^flel^ 

•  .    "fc.       v^  •      »*  •  ^  •       *  • 

'      ■  '*  «ngnoijB^iiyr  qu*l  fondement  M.  Linnaeus^^lonne  à  cette  es{>e<îe 
j|e«x  ]oi]£;]3eX  peçries  intermédiaires  à  fe  qneti^  S'i*  a. vu  un  incHirida 

*  •  aii{ii^9Îft,  alors  c«lui-ci  .sefa  uit  jéun«.ou  un  vf|llx  eh  mue»  âû;iiii« 
'^lâelle  :  ma^s  if  est  douteux  «jde  M,  Linnseus  ait  yu  cer  oiseau,  pûif- 
qn*il  ne  le'  déci^t^oHitt,  et  qu*ii  n* ajouta  rien  à  ce  ^uen  ont  9it  les 
autres.        '        •      *    .  •  -•         .. 
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•ICNS  ,  riS^UI-MAFteAOLIVE  A  OORGB  POURPRE, 
sont  beaucoup  moin^  vife.  Elle  est  d'un  brun  ver- 
dâtre  dessus,  d'un  blanc  teinté  de  soufre  dessous^ 
elle  a,  les  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées  d\ine 
dpukiir  plus  claire,  et  les  btéralés  de  la  queue  noi- 
i^âtrte,  terminées  de  blanc  sale. 

Si  1^  grifnpereaux* dés  Indes  orientales  sont, 
comnie  ceux  d'Amérique,  plusieurs  années  à  for- 
Bàe*  leur  plumage,  et  s'ils  nùnt  leurs  belles  coulëuis 
qu'après  un  certain  nombre  de  miies ,  on  ne  do4t 
pas  êtfe  surpris  de  trouver  tarit  de  variétés  dans  ces 


•Longueur  totale,  quatre  pouces  neuf  lignes;  bec, 
un  pouce;  tarse ,♦  six  lignes  et  demie  ;  dojgt  du  mi- 
lieu, cinq  lign'fes  et  demie,  le  postérieur  piiesque 
auss^  long;  VolVsix  pouces  un  (Juart;  queue*  quînz^ 
i^pes,  coQEipoâéè  de  douze  pennes  égales,  dépassa*  ^ 
Ibs-ail'es  de  cinq  Kgnes.     *  '    ♦  *  '^  * 


yi.  ;.-.   Vz-f 


>• 


,LE  SaUI-MAÎ?GÀ,^IVE    ^-; 

'A*fc'OîlGE   pbUBPTiE''.        *'      *    •  " 

-  .  ^'  '•  ^,  ^  •"''.:    \  •  #   ^ 

Cèrihiazeylanica,  L.    ''         .  ^ 

-.'*-'  ,  ,  **  ^     ^  .4. 

•  •  *^ 

•   La  coqleur  Jai  plus  distinguée  -de  son  ph^^^    * 
^  e$t  tin  violet  fojicé  très'^clatant*qui  r^ne  sbuè  la 
gOBge,  deva^it  le  cou  ,*et  sur  la  poitrine  ;  il  a  le'ré5t|^ 
du  dessous  du  éorps  jaune$  tout  le  dess^^s,  compris.'  * 

.   •  N*  676,   fig.  4)  où  c«t  oiseau  est  représenté  fous  le  Hom  de 
^rintpereau  dliue^dçs  PhiUppîn^s.  •         .'        •     4     . 
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LE  ^OUI-MANGA  OLIVE  A  GpRGE  PpUBI^RK.  1 09 
le^  p^teâî  couvertures  supérieures  des  ailes^  d'une 
couleur  d'ojjj^e  obscure:  cette  couleur  borde  les 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes,  ainsi  q^ie  les  grandes  * 
couvertures  de  celles-ci,  dont  le  brtm  est  la  couleur 
dominante;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont  ^uix- 
cendré  foncé.  ..•,*' 

C'est  M.  Poivre  qui  a  apporté  cet  oiseau  des  Phi- 
lippines. Il  est  à  -  peu  •  près  de  la  taille  de  notre  tro- 
gîodyte.  ^  . 

LoBgueur  totale,  quatre  pouces;  bec,  neuf  à  dix 
lignes  ;  tarse,  sii^  lignes  ;  doigt  du  miliç^L,  cinq  lignes; 
le  doigt  jostériear  un  peu  plus  court  ;  vol  ^  sixpou- 
ces;  queue,  quatorze  lignes^  composée' de 'aouzet 
pennes  égales,  dépasse  les  ailes  de  six  lignes.  * 
"  Sil^grimpereau  de  Madagascar,  n**  576 ,  fig.  1^ 
d^*M.  Brisson,  n  a  voit  pas  le  bec  pjius  court  et  la 
qiïeue  plus  longue ,  je  le  regarderois  côinç.ie  la  fer . 
IKlQ^e.du  soui-ihanga  d^  cet  article  ;  mfis  du  moins 
'9ïk  Bp^^ut  s'empêcher  de  le  i:econn'ot|te  pour  une 
wvtëléÂmparfaiterou  .dégénérée.  H^toutHe  dessus 
du  "corps,  compris  les^couvertures  des  a^es,d  uti^vert 
d^olive  ohscâr,  mais  pt^s  obscur  sûr  Je  sî^mimet  âe 
là4èti^qtte  par-touj;  ailleurs,  et  qui  bo|;dete9^nnes 
'.  ^estfA^  et  de  la  qu^ue;  .toutes  ee^^peflnes  sont 
'  bi^t^;  letoiyir  des  y^uxe^t  blpivcbâtr»;.'^  gorge  et. 


•.  Longuèui^totàle^  quatre /p&uc6&;tbQC)  sii  a  sept 
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1  i  O  DB  SOUIrMAS»!^  OLITE  A  OOp^  P013PKRBE. 
ligB6i(.;  tarse ^ sept  li|rpes;  doigt  du  milieu,  duq^.et 
dernî^j  le  doigt  postérieur  un  peu  plys  court  ;  toi , 
si^  pouqes  et  demi  ;  queue,  dix-neui'lignes,  compo- 
sëë  de  douze  poifties  égales ,  dépasse  les  ailes  de  hilit 
Jignes.  ^ 

:  Il  y  à  aux^ Philippines  un  oiseau,  n**  576,  fig,  2 , 
fort  ressemblant  à  celui  de  cet  article ,  et  qu  on  peut 
regarder  comme  une  variété  dans  cette  espèce  ;  c'est 
le  soui-manga  ou  grimpereau  gris  des  Philippicl|ps 
de  M.  Brjsson.  {certhia  carrucaria.  L.  )  Il  a  le  dessus 

•  du  corps*  d'une  jolie  teinte  de  gris  tnin  ;  la  gc^gê 
et  le^dessous  du'  corps  jaunâtres;  la  poitrine  plus 

trémnrunie;  une  bande  violet  foncé  qui  part  de  la 
gorgé  et  descend  le  long  du  cou  ;  les  couvertures 
.  ^çs  ailes  d'une  couleur  d acier  poli,  fpulc^iir.  qjai 
borde  lea pennes  de  la  queue^  dont  le  rpste  est  nei-? 
ràtrev  Içs  latérales  terminées  de  blanc  sale;  les 
pennes  des  4i^les  brunes  ;  le  ^ec  plus  fort  que  leftMkr 
'fî'es  grimpefl*^a\ix ,  et  la  langue  terminée  par  ^eus- 

.  filets,* sett>n  M^ Linn^us  ;  le. bec  et  les  pieds  ndir^. 
il  est  plus  petit  que  notre  grimpereau.  j 

^  .  Longueur  iotale,  quatre  pouces*deux  tiers;  bèc^ 
neuf li^és;  tarse,  six  lignes  et. demie;  dcâigt  dtt 
'  tnilieu ,  dnq  ^  idémie  ;  le  dojgt  postérieur.uii  ^ei^    *     * 

*plus  couft;-vbl^  ^&.  pouces  yn  qùaçt;  la  <^)«iije,  *  , 
quinze ffgne^ ,  composée'  4e'*dduie, penùes» égât^  y/ 


Bs*  ailps  j^'enxjron  cinfQiçxn^-  ■ 
je  troijw  encore  à  celle  ^Méfé, 
v^tiélé  secQpAière  dkns^le  'peMi^*grii|ipér«au .  dç"^ 


Enfin  je  trot} w  encore  à  celle  ^Méfé,jip^iVj|î  iiq^ 


i 


Digitized 


byGoogk 


t .    *i!àsiQàhÂ:  WAV,  a  1 1 

Philippines  de, M.  Bk^isson  [eerthiajugularis^h.)^       v 
que  nous  ayons  fait  représenter  dans  les  plaoehes 
enluminées,  n*  5*76,  fig.  3  :  cest  toujours- di^  gçis     \ 
brun  dessus,  du  jaune  dessous;  une  cravate  170- 
lette  ;  les  pennes  dés  ailes  sont  gris  J^run  comme  l€^  •  •  • 
dessus  du  corps  ;  celles  de  la  queue  d  un  brun  plus  * 
foncéjlesdeux  gaireVles  plus  extérieures  t«rminée^    '    , 
de  blanc  sale  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtrea.  Qet     ^  ' 
ois^u  est  beaucoup  pïus  petit  que  celui  auquel  il  »    ' . 
ressemblesi  fortparleplumage,  et  peut-être  le^Iuis, 
petit  des  soiH-mangas  connus  de  Tanciçu  conti-** 
nent  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  clest  une  Ta):iété  '   . 

Langueur  totale,  trois  pouces. deux  tierçj  b^*,  \ 
neuflignes^rse ,  six  lignes  ;  4oigt  du  nèlieit ,  qu^  \    ; 
tre  lignes  et  oemie  ;  le  doigt  postéFieur  un-peu  plus    *  . 
court;  vol,  cinq  pouces  deux  tiers;  queue *qûînze 
ligaes  ;  composée  de  douze  penne»  égales  ,,(}épa^ 
Wailes  d  environ  cinq  lignes.  .  ,,    i. 

.'      •      ^  »      -    *  *.       l 

.  L'ANGALÂ  DJAîi'.    ^      '     ^tj 

*  Certhia  htenia.  h.    ..."  '•    ■         ' 

C^t  biseau  a  aus^i  un  collier  d nnelîgpe  et  déXuie»   .  • 
de-l}rge  kt  d'»n  violet  éclatant  ;  les  prîtes  reoûvet-  ' 
tiyes  supérieures  *dés  ailes^de  jn^ejla  ^or||^^  ^ 

•  *  '        ^  \\^  r  ^  ;**    '  •  •'   •  •  '•^^.*''  •  * 

*  *  ^*  %^j  ^€f'  ^  1***^  *®  TC^\e  Ht  représenté  sotfc  le  nom  degjrùnpe-  ^ 
réouvert  de  ]1taiaiiascar';-^t*ûa.'3\Miemel}Ê,  '  *    t    ,   *  *      /  •** 

%    •! 
V      . 
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tâtd,  le  COU ,  tout  le  dessus  du;  Corps  ^-et  les  couver- 
tures anoyerines  des  ailes,  d'un  vert  doré  briUw.t; 
'  up  trait  d  uâ  noir  velouté  entre4a  narine  et  l'œil  ;  la 
poitrine ,  le  ventre ,  et  tout  le  dessous  du  corps ,  du 
»  .  •  •  même  noir,  aii^^i  que  les  pennés  de  la  queue  et  4es 
•  ailes  :  mais  ses  grandes  couvertures  et  les  pennes  de 
^  •     lu  queue  sont  bordées  de  vert  doré  ;  le  bec  est  noir, 
^     ♦     et  les  pieds  aussi. 

*    ^       M.  Adanson  soupçonne  que  Toîseau  que  M.  Bris- 

^  *      son  îi  rega  rdé  comme  la  femelle  de  langala  pourroit 

^        •  *bien  n  être  qu'un  jeune  de  la  même  espèce  avant  sa 

^   "■   prefniè're  mue.  «  Cela  semble  indiqué,  ajoute-tML 

***       ^<  par  jiombre«d espèces  d  oiseaux  de  ce  gerire,'fort 

'  «approchants  de  langala,  qui  se  trouvent  au  Sé-^ 

^*   /négal,  dpnt  les  feçielles  sont  parfai^meijit  le^-- 

*     «  blables-aux  mâles.  ' ,  mais  dont  les>  jeunes  ont  dans 

*'  «  leurs  i^oii leurs  beaucoup  de  gris ,  qu'ils  ne  quittant 

^u^u  a  leus  première  mue.  » 

^  '  /*    L  angala  est  presque  aussi  gros  que  notre  bèc- 

j  Bgi\e#  Itfeit^on  nid  ^n  forme.de  co«pe,  comme  le 

wftéiin  et  le  pinson,  et  n  y  emploie  guère  d  autres 

matériaux  «que  )e  duvet  des  plantes  :  la  femelle  y 

,        jpojrà  communément  cinq  ou  six  îœufs  ;  mais  il  lui 

•   *  jarçive  «ouvea t  d'en» être  chassée  par  une  araignée 

.         '  •  '  Je  ne  doute  jMîs' que  M.  Ad^nson. n'ait  vu  au  Sénégal  nombre  &e 

"•  fèfaiell^s  ^rfait^ent  semblables  à  leurs  mâles  ^  puisqn'if  rai^surô 


<4|i^,wen8ontàel)ofknâ8%lreiiires.     \   *  "    «* 
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^i6i«|p[His6e  ^u'el/e  ^et  tfài* vorace  qui  s  ompài^e  de     '  * 
Isn^ou^yée  pi^ suce  le  sang  des^pefits. 

I^ofseau  qucî  M.  Brisson  regarde  comme  )a  ié^  ' 

H\etle,etMHAdâVn§onçoq[imeunjeiinequiaapoiBt  ^,  ''4-^ 
eacorc  subi  çapremière  mue  ^diffère  à\\  mâle  adultç  '//  " 
îto«<^qi(*e  la^-jlbârrine et  le  reste  du  desseus  du  côrp»,  '  ^ 
auitteu  dêt|:eti'un  noir  v^eloulé  utiiforjue,  est  d un  •  ^^' 
bl«ittGf  sale  aejBié  de  tâches  noires ,  «t  en  ce  qtt^p  tç«  ;  *  ,  \ 
ailfes^t  l&queu<»fsoat  dun^u^i^  nàoîiis  brillant.  '    *• 

s  Loiîgueur  totale,*  cinq  pouces  un  quart:;  bec^    *^  If 
•quatorze  lignes  ;tars&,  huit  lignes  ;  doigt  du  milieu,  -  ?     . 
sîft  lignes  et  depiie ,  et  plus  grand  que  le  pos4:érieur  ;v'  '  ^ 
vol ,  l\jiit  pouqes  \  queue ,  dir-neuf  lignes ,  composât  '^  t* 
dcdouae'pennes  égales,  dépasse  les  ailes  de  six  à  i   .* 
ssp^lifjkief»  ,  '     " 

JLE^QUIrMàNGADÈ  TOUTES  COULEURS,      V^ 

•  "        "     Cêrtfitckàmmcôlôr.  L.      •    •  '"i  • 

*TciuJ;  ce  qpe  rpiî- sait  de  cet  oiseau, Vest  qu'y,* 
.vteut^c  Ceyfen ,  et  que  son  plumage  est  d'uïl  vei^t^ 
^duânoé  de  toutes  sortes  de  belles  couleup,  parn^l 
lesquelles  la  *côialeùr*d*or  semble  dpçiin^r.  Seb^tlit 
flue  les' petits  d^^çet  oiseau  sont  exposés  auslî  à  de-* 
tenip  la ,prôie  des  grosses  araignées  ;.  et  stfas  doûte^ 
cest  un  if^alhéur  qui  leur  est  commun  non  ^euie**; 
ment  avec  langal^,  mais  avec  toutes  les  autres  es*- 
*pëce$  de  «petits  oiseaux  qui  nichent  ^^^ns  le!  pays 
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^        V»i       .-     H         •  • 

^^  '     habités  par  ces  redoutabkss.ioseoies ,  et  <fi|i  W^a^ 
^  *  V     vent  pas,  à  laide  cTune conairuction  inâustrie«ii&^ 

•  letîr  int^dire  lehtrée  dir  nid.  ^  • 

;  ,'  ^.*    •A  juger  par  ki  figurée  que  dopne  8eba,  le  so^i^ 

'^J  *;.  iMoga  de  toutes  couleurs  a  sept  ou  huit  pouces  de 

'^^  >   *ltftigfueur  totale,  son  bec,  environ  dii^imif  %.nesV 

y      sa  queue,  deux  pouces  ^n  quart,  et  dépasse  1^ 

#^^     \  ailes  de  seize  à  dix-huit  Jigaes  :  en  an  mot,  on  peu€ 

croire  que  cest  la*  plus  grosse. espèce  des  somï*^ 

^  *'  inângas.  •  [ 

^V  LE  SOUl-MANGA  VERT 

4  ▲   GORGE   ROUGÇ. 

Ccrtbui  CLjpa,  L.  #  * 

«       'VL  Sonnerat,  qui  a  apporté  cet  oiseau  du  cap,  4^^  « 
^     Btfnïie^EspéraQce,  iioit$  appi^^id^u  il  chanteai;^ 
.*]P^fl  que  nôtre  rossignol,  et  même  que  sa^ voix  ^st 
'  _  pitts^douce.  Il  a  la  gorge  d'un  beau  roug^  carmia  ; 
If  ventre  b1ane  ;  la  tkt^  et  le  cou ,  et  la  partiç  antë^ 
iiêure  des  ailes,  d'un  beau  vert  doré  et  argenté;  le^ 
ccoupion.|}leu  céleste  ;  les  ailes  et  la  queu^  d*iin  bruft  ^ 
mofcdoré;  l&bëo  eC  les  pieds  noirs. .  . 

Longueu r  totale I  quatre  pouce^  deux  tiers  à-peUr« 
près  ;  bec ,  un.pouce';  quçue  «  dix^-huit  à  vingt  lignes  ; 
dépasse  les  ailes  d'environ  fi;eize  ligues.    ^ 
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■  *    .  * 

l*«C)BI-MANGA^OtF6E,  NOIR ,  ET  B^ANC. 
Certhia  cruerOaia,  L.       * 

*  ,  *    •    « 

C  est  ûinù  que  M.  Edward^  désigne  cet  oiseau  é^ 

Bengale ,  qui  est  à-peu-près  de  la  tinlEe  de  notre  t»^       •# 

têlet.  Mais  ce  n  est  pas  assea^  dindiquer  les  côuleiU"»     '  -^  \ 

àe.^m  plumage:  il  &ut  donner,  diaprés  Jic  mémâ 

M.Sd^ards^uneidéedeleurdi^tributioB.  LeUane     *  "^ 

ti^jm  sur  la  gOKge  et  mule  Ja  partie  inférieur]^  Sens 

ewffUlaâ  ;  le  noir  sur  U  partie  sup^euré ;  mais  Qor  '    ^ 

ee  fon^  sombre ,  un  peu  ég^yé  par  des  l'eflèts  Ueus  ^    '    T"*' 

sont  répsppdues  quatre  belles  marques  d^tu^  rou^ 

Wf  ;  la  première  sur  le  sommet  delà  tMe,,  k  seconde 

derrière  le  cou,  la  troisième  sur  le  dos^  et  la<|tia-  * 

trièiïie  sur  les  couverture^  sapérienreS  de  la  queae: 

1^  pennesrde  la  queue  et âes  ailes  ^  le  bec  et  les  pieds  ^ 

soni;  noirs.  /  *    : 

Longueur  totale,  trois  pppces  un  qpart  ;  bec,  ciiYq 

à  ^«l^oes;  tarse,  cinq  lignes;  doigt  du  milieu^ 

*    ,^a1:]^  à  cinq  lignes;  le  doigt  pcflsti^rièii'r  un  peu 
jplus. court;  queue,  environ  ixii  pouce,  tomposée 

»    -  d^  do)ize  pennes  égales,  déjpassç  les  ailes  de  cinq  à' 
}JQK  lignes. 
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LE  3QÏII  ^MANGA  DE  L'ILE  DE  BODÏffiQN  •  ; 

» 

•  Jenedonsepoint  de  nompartieiilier  à  cetoiseau  .^ 
l^oeque  je  soupçonne  que  cVst  une  femelle  ou  up 
jeune  mâle  dont  le  plumage  est  encore  imparfaite 
Cette  variété  d'âge  ou  de  sexe  me  paroît  avoir  plu» 
dee  rapport  avec  le  soui»manga  proprement  dit,  le 
marron  pourpré  et  le  violet,  qu  avec  aucuneautrcf". 
ËHe*a  ledessusdela  tête  et  du  corps  brun  verdâtre^ 
le^cronpion  jaune  olivâtre;*!»  gorge  et  tout  le  émms 
eu  c6rpsJ4'im  gris  brouillé,  qui  prend  une  teinte 
ja'pnâtve  près  de  la  queue;  les  flancs  roux  ;  les  penr  ^ 
^es  de  la  queue^noirâtreé;  celles  des  ailes  noirâtres*, 
bordées  d'une  couleur  plus  clai  re  ;  le  bec  et  les  pieds  -, 
noirs.** 
*Les.dgnensions  sont  à-peu*près  les  mêmes  que  > 
•  celles  du  soui-manga  violet. 


tES  SOUI-MANGAS 

A.LONGUE  QUEUE. 

.  ,       '       '  ■  ;  *  ; 

.  Nous  ne  connoissons que  trois  oiseaux  dans  lan- 
ciéu  continent  à  qui  ce  nom  soit  applicable.  Seba    \ 

*  N^  68 1 ,  iig.  2,  où  cet  oiseau  est  représenté  sous  le  nom  de  grim- 
pèifetm  de  nie  de  Bourbion,  "       > 


Digitized 


byGcfogk 


Sië»  ■ 


*Î1 


i^^  >lb-  "'i^  '■>■■     ^.  ÉLa 


Digitized 


byGoOgk 


,  c^lui-ci  ÈÇ  seroîtpas  le  plus  |letft^  0Sk.  *^'^  *^\ 

-        J«i^ar4^^^  sécofiul  lieu  ^^^^^le  <^»iipq^j|il||^ 

atâ' ^i-mM^  joiarron  pour^dê,  on 

•  tet  dépn,  diSs  i'apports  sf  frapJïâi^.erÔ 
^f^  s^  nVtoit  pas  pîul^  gf 05,  et  qlfitba  ntli^l 

*li^qlieue  autrement  faite,  on  si^t)it  tellCé  ^ 

^MRrlW  «tirent  |i^er<]u  sa  f uéoê  ââl^li^itpsi^  K.  ; 

•   tf^pwnd  tf d'il  c^l^ruJt  son  rfhl%vftô»««»f^c''^*^^ 
.   '^^pfiiriepôbrtJMi^mlté^ftuxunel^ 
^         It  a  lu  ^,^^alit  *ii  éàs  m  h  ÇO^«^<î 
.  %pi)k^^thàé^nféhvéTt;  le  él^vâlttt  4iS "coi 
'  ]  ïNiciet  tout  sLuM'fîriUant;  iil«»â  liiaii^iItH 

•  ktéBtedu  (tessuectu  corps  d%»-}iinâû  olîrâtî 
.  cette  côuletilr  heMe  lÉfe^frakêes  eôtiverîarés^^  * 

ai&s^'RrQps  pmé^  et  ^IteiS'^Ia  queue,  qf($^éÊj^ 
sètit  aW  1^1i#  plus  ou'isi^tiÉi*^^^        iê  j^ÊmiâÊm  * 

«8rantëri^|i*és,  et^i  vaiR'«l]foïW&#m  i^r^^^  ' 

cieis  âoi^il^!^  M^ïïé'dé  cèf  or^^    &W 
peu  tiu-c^ssfi(ji.dé  célfe  àknçAim  ^fÉlili)é|^V 

Mi  j^iiiibr^^^ll^èÊe^,  de  trcl  ffea  ^^'^ 
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I%M8,  et  lès  ailes  1^  iàftggt7* 
le; ,  çt  c^i^ndaQt  plusjlsn^ 


-  «•- 

**'  '  ^^fèUi  ptOch^.  Lr.  % 

;  tpiii»  kMmte  d'up  vert  d((^  i  ^< 
fi^imes  d^  «îles  ia«i^trM,^  ^* 

V  ll^^târ*;  Iê?5  pieds  noirjilf  ^/Z    ^ 
l|igi^aâl^l^  lia  femelle  a  h  d£9k^ 
tre;  fc^tiiWi(#w.^iinâlFe,  ^ri4«de  • 
lyetmy^  |ri|h4iBiirâ6  d^  la  qiieuf  hi&à-, 
nf#t' dé  Èj«û  ;  Je  reste  €da|pe^ 
■   Vt^tfeft^'tès.  "*  '^  "*    ^  * 


i.ïli^^.séi;é4ie®fS  '^dc^:^rî 
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If^récéiétit,  que  le  tableau  des  dimensions  rela-- 
tives  de  Fun  peut  servir  pour  les  deux  ;  la  smile  dif- 
lêrence  apparente  est  dans  la  longueur  du  bec ,  que      \ 
ïon  fixe  à  dix  lignes  dans  1  oiseau  précédent,  et  è"     ^  ( 
^eptdans  celui-ci ,  différence  qui  en  produit  néces**  ^ 
sairement  une  autre  dans  la  longueur  totale:  mai»  ;     • 
^s  mesures  ont  été  prises  sur  la  figure,  et  par  con-r*  ,^ 
ééquent  sont  sujettes  à  erreur;  elles  sont  ici  d  au-  - 
tant  plus  suîjpectes  que  Tobservateur  original,  Seba,  ' 
paroît  avoir  été  plus  frappé  du  long  bec  de  cet  oi-   •  • 
Seau-ci  que  de  celui  de  loiseau  précédent.  Il  es*    ^^ 
4onc  très  probable  que  le  dessinateur  ou  le  gmveur  ' 
auront  raccourei  le  bec  de  celui  dont  H  est  ici  ques*  '•   % 
tion;  et  pour  peu  que  l'on  suppose  qu'ils  laieiïti    '** 
Ij^iement  raccourci  à  eux  deux  de  trois  ou  quatre  *. 
)î^nes,  toutes  les  proportions  de  ces  deux  oi&çau^;  '  ,  ♦  ' 
i$  trouvent  parfaitement  seniblables  et  presque»*.     . 
ipetitiques:  mais  il  y  a*quelques  différences  dans  le  J 
j^lumage^e^  c'est  b  seule  risiison  qui  m"e  déterminé  ,  .   ' 
à. distinguer  delui^ci  du  précédent,  comme  simple^ 
"Variété*  .  -  ^      . 

Il  a  la  tète  d'un  beau  iK)ir ,  et  les  couvertures  su-^  ♦ 
'  périeures  des  ailes  d'uçr  jaune  doré  ;  tout  le  reste  est* 
d'un  rougê  clair,  isxcepté  les  pennes  ^e  la  queue  et  •• 
ifes  ailes  qui^  sont  d'une  teinte  p] lis  font;0e.         *  ^      •' 

A  Fégard'eb^  dimensions  rdatîvéB. des  parties*,,  . 
♦yeyes&cellesderoiseau précédent, leaquelles^eomnïe  *   . 
«HQus  l'avons  dit,  sont  ou  doivent  êtr^  exactem^sati, 
lés  i|M»lne$^       *      *^*  .     •  ^  -  .\;  ^    '     •  *  ':    . 
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LES  WOtfM^Gis  4  LONGUE  QUEDE.  1  iS  , 

ai:i]îii»freinent.le  nom  d'atototl,  qui,  en  mexicain; 
^nifie  oiseau  aquatique;  cependant  loiseau  dont 
nous  nous  occupons  ici.  n  est  rien  moins  qu'un  oi^ 
seau  aquatique.  Seba  assure  aussi ,  je  ne  sais  sur^ 
cpiels  mémoires,  qu'il  chante  agréablement.  Sa  taille 
est  un  peu  au-dessus  de  celle  du  bec-figue. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces  et  demi  ;  bec ,  un 
pouce  et  plus  ;  tarse,  six  lignes  et  demie;  doigt  du 
milieu ,  cinq  lignes  et  demie ,  un  peu  plus  long  que 
le  doigt  postérieur  ;  queue ,  quatorze  lignes ,  dépasse 
ks  ailles  de  sept  lignes.  / 


• 


• 


LES  GUIT-GUITS  D'AMÉRIQUE.  >. 

.  Guit-gait  est  un  nom  américain  qui  a  été  donné 
àr  un  ou  deux  oiseaux  de  cette  tribu ,  composée  des 
grimpereanx  du  nouveau  continent,  et  que  j  ai  crii^ . , 
devoir  appliquer  comme  nom  générique  à  la  tribu  • 
aitièrede  ces  mêmes  oiseaux..  J'ai  indiquéci-dessus, 
à  larticle^des  grimpereaux,x[uelques*uneS  desdif- A 
fih-enees  qui  se  trouvent  entre  ces  guit-guita  et  les 
edlibris  ;  on  peut  y  ajouter  encore  qu'ils  n'ont  ni  le  • 
vol  des  colibnsi,  ni  l'habitude*  de  s!jcer;les  fleuri  :   . , 
mais,  malgré  c^  différences-,  qui  sont  assez  nom- 
breuses et  -assez  constante.s ,  les  créoles.de  Cayenne 
qiipfondent  ces  deux  dénominations,  et  étendent 
assez^énér£ileineut  le  nom  decolibris  àiyL  guit-guits  ; 
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; é^k  qmi il|p^yirtodre  garde  m W^Hill0KÊIÊ^^, 
Ail6Êk%  àç  la  ptiipiirtde  Bas  vdiyeigeui^.  «  "^ 

^  Ou  m'assure  que  ks  guit^guits  4e44«iye]|aK  4% 
4^Hfli|q^t  poiat  sur  les  arbr^  y  <^'ih  wyem  ei]^1g^i^ 

*  ^j^9  çtftyec  les  oiseaux  de  leur  tribu  yeï av^  d*«llliib 

•  oiseaux,  tels  qiie  peti^  tangâFa^j  àiU^ël^^,  «ptejll» 
•  '       culles  ^  etc. ,  et  qu'ils  ne^  »#MriSS6ii{  pa^  seiikgfiM^ 

dlusebtes ,  mais  de  fruits  et^mdiirede  houi|feoii9{^.v|r 

•I.  .         ^  ••        v^     .-^ 

\    LE  GlJIT-GmTNOIRÎÉT^t.ÉU/: 

*  Certbia  eyanea.  h.  -.  *^ 


« 


«   Ce  b^.  oUeau  a  le  front  d'uae  oouislift^d^l^ 

# ,?     V^<^  ;  ^^  bandeau  «or  les  yetmd*^u  lÊOm,  w\o0ê$ 

le  reste  de  k  tête,  la  gorge  çtt  tout  le  dêssaps|i|^ 

*       corpli  (sap$  exception ,  suivant Edwar%,) ,  h  hmi^jUjjfk 

\  •     à^  et  les  couver  tures  supérieures  ide  la  fitm^^e  fd^jp^ 

*  hlau  d'ou  tfemor ,  seule  coii^eur  qui  pa«^(i|«|i  |ar^ue 

»       l^s  6|il<nes  sonjbien  coUiçhées  les  unes^Ui?  ies.,ai^î|^ 

^vt^^yif  ^dbtii<9ine  de  ces  pluns^^^j^ott  dbs  Ii*f%iû(puh 

leUrS'^'SNBilénia  reniarque  (^l^^^^is^ 

lifSe,  verte^daa%.^'p^rtie  moyenne^  ^h\&i^  à  iHki 

.  exirémftéj^i^fa^utdu  dos,  la  partît  duhoou 4][«ti  Oit 

cojtitfguA^dOi^  et  kldt<reu#,  sçntâ'im  nw'^ve^ltiii 

ee  qui  parpif  des  aileslbf  jcf  u'çU^s^nt  Triées  Ih»^^ 

*  N°  83j  ifig.  a,  où  cet  oiseau 'esffrepîresenféloii  s  11  nom-«le''5r^Bt* 
pefeaUJtdu  BrétU:.  ^  .  •    ^  -  ••  .  * 
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aMSi^KfioriT)  à  Texception  d'une  iiende  bleiïe  qui 
tfiiveEse  obliquement  leurs  couvertures  ;  le  côté  in-» 
térieur  des  pennes  des  ailes  et  leurs  couverture^ 
inférieures  sont  d'un  beau  jaune;  en  sorte  que  ce&* 
aiies,  qui  semblent  toutes  noires  dans  leur- repos, 
j^ôissent  variées  de  noir  et  de  jaune  lorsquelles. 
i^nt  déployées  et  en  mouvement  :  les  couverture^ 
inférieures  de  la  queue  sont  d'un  noir  sans  éclat  (et 
Aon  p£is bleues ,  SHÎvantM.  Brisson)  ;  le  bec  çst  noir^ 
les  pieds  tantôt  rouges,  tantôt  orangés,  tantôt  jau- 
nies, etquelquefois  blanchâtres.  ^ 

On  voit,  par  cette  description ,  que  le$  coul^uss 
1^.  plumage  sont  sujettes  à  varier  dans  les  dilFé* 
r0at8  individus  :  dans  c^elques  uns ,  la  gorge  est 
ilpèléé  de  brim  ;  daii$  d'autres  ,.elle  êsit  noire.  £n  gé*«  . 
i|éral,  ce  qui  semble  le  pliAs  soumis  aux  variaticTii^ 
•  ^àm^  le  plumage  de  ce  guit-gqit,  c'est  la  distribu- 
tft>n  du  noir;  il  arrive  auss}  quelquefois  que  le  bleu 
jtt'endune4iQittîe  de  violet..      '    *     '  .* 

MarcgMF^  a  observé  que  cet  oiseau  â  voit  les  yeux 
n{»irs,  I9  langue  tei-minée  pr  plusieurs  filets,  les 
I  •  pkrmes  4»  dos  soyeuses  ^  et  qu'il  étdit  à-pe  ù-près  de  :« 
U^tosteur  du  pinsqn  4  il  Ta  vu  au  Brésil  ;  mais  on 
;  1q  trou^  aussi  dans  la  Guiane  et  à  C^yerrne.  La  fe*^ 
1*;  *  ^  «^dlj^ates^Hps  doublées  de  gris  jaunàtrç.  » 

!  'if4^>dii^tteujr  totale,  quatre  pouces  un  quart;l)ec, 
hiM  à.n6uflif]^es;. tarse,  six  à  sept;  4oigt  du  mi- 
li^;  3i%\  de  très  peu  plus  long  que  le  doigt  postén 
rifairj  vdi,  six  pé)ic^$  trois, quarts;  qû«ue,  quinze 
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untré  dans  le  col  de  14  coraûe  7  qui  '^^t^re§q^;d|^t 
et  de  la  longueur  d'un  pieU,^étiJ^gnmjpejTi3qul(ii 
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venlre  de  cette  même  cornue ,  <jui  est  le  vrai  nid  ; 
la  couvée  et  la  couveuse  y  sont  à  Fabrî  des  araignées,' 
des  Isards,  et  de  tous  leurs  ennemis.  Par-tout  où 
l'on  voit  subsister  des  espèces  foibles ,  non  protégées 
par  rhomme ,  il  y  a  à  parier  que  ce  sont  des  espéies 
industrieuses. 

Lauteur  de  YEssai  sur  (histoire  naturelle  de  la 
tiuiane  fait  mention  d  un  oiseau  fort  ressemblant  à 
la  variété  précédente,  si  ce  nest  qu'il  a  la  queue 
dune  longueur  extraordinaire.  Cette  longue  queue 
est-elle  la  prérogative  du  mâle  lorsqu'il  est  dans^K^n 
état. de  perfection,  ou  bien  caractérise-t-elle  u«e 
Autre  variété  dans  la  même  espèce? 

II. 
LE  GDIT-GUIT  VERT  ET  BLEU 

A   TÊTE   NOIRE. 
Certhia  spizza.  L. 

Le  plumage  de  cet  oiseau.  d'Amérique  esf  d^  trois 
ou  quatre  couleurs ,  et  n  en  a  guère  plus  -de  variété 
pour  cela,  chaeime  de  ces  couleurs  étant  rassera- 
Idée  en. une  seule  masse,  sans  presque*  se  crdiser , 
'  se  mêler  ni  se  fondre  avec  les  troisjâyutres  :  lé  noir 
>douté  sur  la  gorge  et  la  tqte  exclusivement;  le 
4)leu  foncé  sous  Je  corps  ;  je  ver^  écratant  sur  toute 
itpoi'tie  supérieure,  compris  la  qjieue  et  les  ailes, 
ina^  la  quetne  çl^t  d'une  teinte  pllis  fencée  :  les  cou- 

RrFFOX.  XXV.  '  9 
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ver  tures  inférieures  des  ailes  sontd'un  brun  cendré, 

bordées  de  ver^; ,  et  le  bec  est  blanchâtre. 

Longueur- totale,  cinq  pouces  un  quart;  bec, 
neuf  lignes;  tarse,  même  longueur;  doi{];t  du  mi- 
li^,  s^t  lignes,  un  peu  plus  long  que  le  doigt  }X)s« 
térieur  ;  queue,  dix-huit  lignes,  composée  de  douze 
pennes  égales,  dépasse  les  ailes  de  huit  à  dix  lignes: 
retendue  du  vol^ést  inconnue. 

Ce  guit-guit  est  à-pcu-près  de  la  taille  du  pin- 
son :  on  ne  dit  pas  dans  quelle  partie  de  l'Amérique 
il  s^  trouve;  mais,  suivant  toute  apparence,  il  ha- 
bite les  mêmes  contrées  que  les  deux  individus  dont 
je  vais  parler,  et  qui  lui  ressemblent  trop  pour 
n  être  point  regardés  comme  des  variétés  dai|s  cette 
espèce^ 

Variéhè^  du  Guit-guit  vert  et  bleu  à  tête  noire. 

I. 
LE  GUIT-GUiT  A  TÊTE  NOIRE'. 

CeltiKcL  a  la  tête  noire  comme  le  précédent,  mais 
non  la  gorge;  elleeet  verte  et  d'ua  beau  vert,  ainsi 
que  toiit  le  dessus  et  le  dessous  du  corps ,  compris 
les  côuverttires  supérieures  des  ailes  :  leurs  pen«ies 
sont  noirâtre^ ,^dnsi  que  celles  de  la  queue;  mais  * 
toutes  sont  bordées  de  vert,  seule  couleur  qui  pan  ' 
roisse ,  les  parties  étant  dans  leur  repos  :  fès  cooveih*> 

'  ]N**  578,  ISg.  a,  oî>cet  oiseau  "«st  représenté  sous  le  nofnde  <^nill^ 
pereauà  ^^te  noire  eu,  BiriiiL  •    -'         -     •, 
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tures  inférieures  des  ailes  sont  d'un  cendré  brun  , 
bordées  aussi  de  vert;  le  bec  est  jaunâtre  à  sa  base, 
noirâtre  dessus,  blanchâtre  dessous,  et  les  pieds 
sont  d  une  couleur  de  plomb  foncée:  les  dimensions 
relatives  des  parties  sont  à-peu-près  les  mêmes  que 
dans  l'oiseau  précédent  ;  seulement  la  queue  est  u»  ' 
peu  plus  lon;>;ue ,  et  dépasse  les  ailes  de  onze  lignes  : 
le  vol  est  de  sept  pouces  et  demi. 

IL  .     ' 

LE  GUIT-GUIT  VERT  ET  BLED 

A  GOUGE   BL  ANC(HE. 

Le  bleu  est  sur  la  tête  et  les  petites  couvertures 
sttpérienr^fs  des  ailes  ;  la  gorg^  est  blanche;  tout  k 
reste  du  plumage  est  comme  dans  la  variété  précé- 
dente ,  excepté  qu'en  général  le  vert  est  plus  clair 
par-tout,  etque^  sur  la  poitrine,  il  est  semé  de  quel- 
.ques  tacher  d'un  Vert  plus  foncé }  le  bec  est  noirâtre 
dessus,  blanc  dessous,  suivant  M.  Brisson,  et,  au 
contraire,  blanchâtre  dessus  et  cendré  foncé  des- 
sous ,  suivant  M.  Edvrards  ;4e6  pieds  sont  jaunâtres. 

A  regard  des  dimensions ,  elles  sont  précisément 
les  iftèmes  que  dans  l'oiseau  précédent.  Cette  coa-k 
formilé  de  prisportions  et  de  plumage  a  fait  somp-»- 
cjonner  à  M;  Edwards  que  ces  deux  oiseaux  appar- 
tenoient  à  la  màme  espèce  :  c'est  aux  observateurs 
^^yageurs  à  nous  apprendre  si  ce  sont  des  variétés 
d'âge ,  de  sexe ,  de  climat ,  etc. 
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m. 
LE  GUIT-GUIT  TOUT  VERT'. 

Tout  le  dessus  du  corps  est  d  un  vert  foncé  teinté 
'de  bleuâtre,  excepté  le  croupion,  qui,  de  même 
que  la  gorge  et  le  dessous  du  corps,  est  d'un  vert 
4>llis  clair  teinté  de  jaunâtre  :  le  brun  des  ailes  est 
noir,  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  mais  on  aperçoit 
uif  peu  de  couleur  de  chair  près  de  la  base  du  bec 
inférieur. 

•  On  trouve  cet  oiseau  à  Cayenne  et  dans  l'Amé- 
rique espagnole  ;  il  est  de  la  grosseur  des  précédents, 
et  proportionné  à-peu-près  de  même,  si  ce  n'est 
qu'il  a  le  bec  un  peu  plus  court  et  plus  approchant 
de  celui  des  sucriers. 

IV. 

LE  GUITGUIT  VERT  TACHETÉ  \ 

Certfna  Cayana.  L. 

Celui-ci  est  plus  petit  que  les  guit-guits  verts  dont 
nous  venons  de  parler,  et  il  est  aussi  proportionné 
différemment.  11  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps 
d'un  beau  vert,  quoiqu'un  peu  brun'(varié  de  bleu 

'  N"  68a ,  fig.  i ,  oh.  cet  oiseau  est  r^rësenté^ns  le  nom  de  grim" 
pereau  vett  de  Cayenne. 

*  N**  628,  fi(j.  2,  où  cet  oiseau  est  représenté  sous  le  nom^de^n'm- 
pereau  vert  tacheté  de  Cayenne. 
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dans  quelques  ihdividus),  sur  la  gorge,  une  plaque 
d'un  roux  clair  encadrée  des  deux  côtés  par  deux 
bandes  bleues  fort  étroites  qui  accompagnent  les 
branches  de  la  mâchoire  infiérienre  ;  les  joues  va- 
riées de  vert  et  de  blanchâtre  ;  la  poitrine  et  le  des- 
sous du  corps  de  petits  traits  de  trois  couleurs  dif- 
férentes ,  les  uns  bleus  *  j  les  autres  verts ,  e^  les 
autres  blancs;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  jauqâtres  ;  les  pennes  intermédiaires  rette%  ; 
*les  latérales  noirâtres,  bordées  et  terminées  de  vert; 
les  pennes  des  ailes  de  même  ;  le  bec  noir;  entre  le 
bec  et  l'œil  une  tache  d'un  roux  clair,  et  les  pieds 
gris. 

La  femelle  a  les  couleurs  moins  décidées',  et  le 
vert  du  dessous  dû  corps  plus  clair  ;  elle  n'a  pokit 
de  roussàtre  ni  sur  la  gorge  ni  entre  le  bec  et  féeil, 
et  pas  une  seule  nuance  de  bleu  dans  tout  soù'plu- 
mage  :  j'en  ai  observé  une  à  qui  les  deux  bapdes  qui 
accompagnent  les  deux  branches  de  I9  mâphoife 
^  inférieure  étoient  vertes.  t 

Longueur  totale,  quatre  pouces^eu» lignes  ;  bce, 
neuf  lignes;  tarse,  six  ligi^Q$;  doigt  du  mUieu  de 
même  longueur,- u/i  pçu  plûs'lpn^  que  le  flqigt  pos- 
térieur ;  vol ,  six  poftces  trois  quarts  ;  queue^  quinze 
lignes,  composée  de  douze  pennes  égales,  dépasse 
les  ailes  de  cinq  ligues. ,      *   • 


^  Dans  l'individu  décrit  par«  M.  Roelréuter,  il  i/y  avo^t  point  de 
bleu;  mais  la  QotQe  étoit  jabhe,  ainsi  c[ue  l'espace  entre  le  bec  et  IVeil. 
Je  croirois  (pie  c'ëtoit  un  jeune  mâle,  et  non  une  femeUe  adulte. 
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V. 
LE  GUIT-GUIT  VARIÉ. 

Gerthia  vatiegata.  L. 

La  nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  rendre  agréa- 
ble*le  plumage  de  cet  oiseau ,  par  la  variété  et  le 
chpix  des  couleurs  quelle  y  a  répandues  :  du  rouge 
vif  «ur  le  sommet  de  la  tête ,  du  beau  bleu  sur  1  oc- 
eiputf  du  bleu  et  du  blanc  sur  les  joues;  du  jaune 
de  deux  nuances  sur  la  gorge >  la.  poitrine^  et  tout 
la  dessous  du  corps  ;  du  jaune,  du  bleu ,  du  blanc  y 
et  du  noirâtre  su  rie  dessus  du  corps,  compris  les 
ailes;  la  queue,  et  les  couvertures  supérieures.  On 
dk  qu'il  est  d'Amérique  ;  mais  on  ne  désigne  point 
la  pa»ûe  de  ce  continent  qu'il  habite  de  préférence. 
Il  esrà-pen>près  de  la  taille  du  pinson. 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec,  neuf  lignes  ; 
tàrsè  ^  six  ligqes  ;  doigt  du  milieu ,  sept ,  un  peu  plus 
long  que  le^  doigt  postérieur;  ongles  assez  longs; 
queue, "dix^sep(*ligaes ,  dépasse  les  ailes  de  cinq  à 
six  UgH^.  '      • 

LE  GUIT-GUÎT  NOltl  ET* VIOLET. 
Cérthii  Brasiliana,  L. 

•  •    •  • 

Il  a  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  violet  écla- 
tant; le  bas  du  dos ,  les  couVbutures  supérieures  de 
la  queue  et  les  petites  'des  aileft,  d'iin  violet  tirant 
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sur  la  couleur  d  acier  poli  ;  la.  partie  supérieurç*^u 
dos  et  du  cou ,  d'un  beau  noir  velouté;  le  ventre , 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  des  ailes , 
et  les  grandes  couverture*  supérieures  des  ailes, 
d'un  noir  mat;  le  sommet  de  la  tête  d'un  beau  vert 
doré;  la  poitrine  marron  pouf  pré ,  le  bec  noirâtre, 
et  les  pieds  bruns.  Cet  oiseau  se  trouve  au  Bréiifl  ; 
il  est  de  la  taâlede  notre  roitelet. 

Longueur  totale,  trois  pouces  cinq  lignes;  bç^, 
sept  lignes;  tarse,  cinq  lignes  et  demie;  doigt  du 
milieu ,  cinq ,  un  peu  plus  long  que  le  doigt  posté- 
rieuc;  vol,  quatre  pouces  un  quart;  queue,  treiic 
lignes  et  demie ,  composée  de  douze  pennes  égsdes^, 
dépasse  les  ailes  de  cinq  à  six  lignes. 
»  • 

:  VIL  •  ♦  • 

LE  SUCRIER. 

Certhia  flaveola.    L-      .      ♦  "î 

Lé  nom  de  cet  oiseau  annonce  lespécp  de  nour- 
rituife  qyilui  plâ<t,le  plus  :  ê'e.st  le  suc  doux  et  vis- 
queux qui  abonde  dans  les  eenfnés  à  sucre  ;  et ,  selon 
t3ute  apparence,  çetjie  plante  n*est  pas  laf'seule  où 
il  trouve  un  jitc  qift  lui  convienne  :  il  enfonce  son 
bec  dans  lesgerçpres  de  la  tige,  ôt  il  suce  la  liqueur 
sucrée,^  c'est  ce  que  m'assure  un  voyageur  qui  a 
passé  plusieurs  années  à  Cayenne.  A  cet  égard ,  les 
sucriers  se  rapprochent  des  colibris;  ils  s'en  rap- 
prochent encore  par  leur  petitesse  ^  et  celui  de 
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Ca^jl^nne  nommémeqt  par  la  longueur  relative  de 
ses  ailes,  taudis  que,  d un  autre  côté ,  ils  s'en  éloi-* 
guent  par  la  longueur  de  leurs  pieds ,  et  la  brièveté 
de  leur  bec.  Je  soupçonne  que  les  sucriers  mangent 
aussi' des  insectes,  quoique  les  observateurs  et  les 
voyageurs  ifen  disent  rien.     . 

•  iTn  sucrier  mâle  de  la  Jamaïque  avoit  la  gorge, 
le  cou ,  et  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  beau 
n#ir,  toutefois  avec  quelques  exceptions,  savoir, 
des  «spéces  de  sourcils  blancs,  du  blanc  sur  les 
grandes  pennesdes  ailes,  depuis  leur  origine  jusque 
p^ssé  la  moitié  de  leur  longueur,  et  encore  sj«r  les 
extrémités  de  toutes  les  pennes  latéralesde  la  queue  ; 
le  bord  des  ailes,  le  croupion ,  les  flancs ,  et  le  ven- 
tre dfun.beau  jaune  qui  alloit  saffoiblissant  sur«le 
bas-ventre ,  et  qui  n'étoit  plus  que  blanchâtre  sup  " 
les  coûverturesànférieure»  de  la  queue. 

L'esp^.est  répandue  àla  Martinique,  à  Cayenne, 
à  Saint-Botaijigue ,  etc.  ;  mais  le  plumage  varie  lin 
peu  dans .ce$  diÂerent^s  îles,  quoique  situées  à-peu- 
près  sous  le  même  plÂo^t.'Le  suoirier  de  Gay^iAie  * 
a  la  tête^noirâtre;  dft^  sourcils  blancs  ^  qui-,  •se' 
prolongeant*,  vontse  rejoincjte  derrièi*e  le  cou  ;  la 
gorge  gris -cendré  clair;  le  dos*  et  \fis  couvertures 
supérieure!  des  ailes  gris  cendré  plus  foncé;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  gris  cendré,  bordé 
de  cendré  ;  la  partie  antérieure  des  ailes  bordée  de 
jaune  citron;  le  croupion  jaune;  la  poitrine  et  le 

*  Les  créoles  et  les  nègres  de  Cayenne  rappellent  sicouri. 
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dessous  du  corps  jaune  aussi,  mais  cette  couleur*e«t 
mêlée  de  gris  sur  le  bas-ventre;  le  bec  n^ir,  et  les 
pieds  bleuâtres;  la  queue  dépasse  défoi^^eu  1  ex- 
trémité des  ailes. 

Cet  oiseau  a  le  cri  très  fin ,  zt ,  zi ,  comme  le  colibri , 
et,  comme  lui  et  les  autres  sucriers,  il  suce  la  sive 
des  plantes.  Quoiqu'on  m  ait  fort  assuré  que  le  su- 
crier de  Cayenne  que  je  viens  de  décrire  étoit  un 
mâle ,  cependant  je  ne  puis  dissimuler  qu'il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  femelle  du  SHCjrier  de  la 
Jamaïque  :  seulement  celle-ci  a  la  gorge  blanchâtre, 
une  ^inte  de  cendré  sur  tout  ce  qui  eçt  noirâtre; 
les  sourcils  blanc  jaunâtre;  la  partie  antérieure  des 
ailes  bordée  de  blanc,  et  le  croupion  deja  même 
couleur  que  le  dos;  les  cinq  paires  des  pepnes  la- 
térales de  la  queue  terminées  de  blamc ,  selon  Ed- 
wards (la  seule  paire  extérieure ,  suivànt^ficisson)  ; 
enfin  les  plus  grandes  pennes  dès  ailes  ^pch^ , 
depuis  leur  origine  jusqu'au -d(ilà  4e  là  moitié  (}e 
leur  «longueur,  comme  dans,lejnâ.le. 

M»  l^loane  dit  que  cet  oiseaiA  a^  un  petit  'ramage 
fort  court  et  fort  agréaSle  ;  ofM&si  tfi\  étoit  le  ramage 
de  l'oiseau  observe,  par  M/Sliailé,  lequel  étoit  pro- 
bablement unie  fenielle,*on  peut  croire  que  léchant 
du  mâle  est  encore  plus  agréable. 

Le  même  observateur*  qui  a  disséqué  un  de  ces 
oiseaux ,  nous  apprend  qu'il  avoit  le  cœur  et  le  gé- 
sier petits,  celui-ci  peu  musculeux,  doublé  cepen- 
dant d'une  membrane  sans  adhérence,  le  foie  d'un 
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roBg6  vif,  et  les  intestins  roulés  en  un  gtand  nom- 
bre de  cifconyolutions. 

J'^i  vu  un  Sucrier  de  Saint  «Domingue  qui  a  voit 
le  bec  et  la  queue  un  peu  plus  courts ,  les  sourcils 
blancs,  et  sur  la  gorge  une  espèce  de  plaque  grise 
plus  étendue  que  ne  lest  la  plaque  blanchâtre  dan& 
la  femelle  ci*dessus;  il  lui  ressembloit  parfaitement 
dans  tout  le  reste. 

Enfin  M.  Linnœus  regarde  comme  le  même  oi- 
seau le  grimpereau  de  Bahamà  de  M,  Brisson,  et 
ses  sucriers  de  la  Martinique  et  de  la  Jamaïque.  Il  a 
en  effet  le  plumage  à-peu-près  semblable  à  celui  des 
autres  sucriers  ;  tout  le  dessus  brun ,  compris  même 
les  pennçs  des  ailes  et  de  la  queue,  celles-ci  blan- 
châtres. par-*4essous;  la  gorge  d'un  jaune  clair;  le 
bord  antérîetir  des  ailés,  leurs  couvertures  infé- 
rieures et  le  reste  du  dessous  du  corps ,  d'un  jaune 
plus  fon^  qil'au  bas  du  ventre ,  lequel  est  du  même 
bvon  que  le  dos.  An  reste  cet  oiseau  est  plus  gros 
que  les  autres  sucriers  ^et  il  a  la  queue  plus  longue  ; 
en  sorte  qii^on  dojtteregarder  au  moins  commeune 
variété  de  grandeu^;^éL  même  de  climat.  Voici  les 
dimensions  comp*£tréês  de  ce  sucrier  de  Babama  et 
de  celui  de  laf  Jamaïque»  *^        .      ; 
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SUCRIER        SUCRIER 

UE  BABAMk,     DE  LA  JAMàÏ^IDE. 
potu    lig.,  pou.     lig. 

Lofigueut  totale 4  B  3      7 

/c/em^  non  compris  la  «pieue.  ...  e  3a  o    97 

Bec .0  6  o      6     ■ 

Tarse •  o  6  '/,  o       7      * 

Doigt  du  milieu o  5  y,  o       6  * 

Doigt  postérieur.  .  .  ; .  o  Setjrius.  o      4^^ 

Vol.    . •  •  •. '.  •  7  o    *  inconnu. 

Queue,  composée  de  doaze  pennes.  20  '4 

Dépasse  les  ailes  de. o  1 5  à  16  o       5  à  6    . 

Le  nom  de  luscinia,  que  M.  Kleia  donne  à  c^t 
oiseau,  suppose  qull  le  regarde  comme  un  oisçau 
chantqur  ;  ce  qui  seroit  un  rapport  de  plus  avec  le 
sucrier  de  la  Jamaïque.  .  *    V 


J^'OISEAU-MOUÇÇE  '. 

•        *  * 

De  tous  les  êtres  animés^l  voici  1^  pKis  élégant 
pour  lafprçie,  et  le  plu»brillâilt  pour  les  couleurs. 
Les  pierres  et  les  ipétaux  polis  pqr  notre  art  lie  sont 
pas  comparables ;à  ce  bijou^de  \S  nature;  elle  la 

Les  Espagnols  lendkAnent  tomineiSs;  Its  Pér\^viens,^uinti,  selon. 
Gàreilasso;  selbp 'd'aiftré^,  quindé^  et  de  même  au  Paraguai;  les 
Mexicains,  ^tutoitsil,  *  suivant  Ximeiîès  ;  boitzitzil}  dans  Hemandès  ;, 
ourissia  (cdyiîn  du  soleil),  suivant  Nieremberg;  les  Brésiliens,  guai* 
munbi  (ce  nom  estgénéri()ué,  et  comprend  dans  Marc{;rave  les  coli- 
bris avec  les  oiseaux*mouches  ;   c'est  apparemment  ce  même  nom 
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placé  dans  Tordre  des  oiseaux  au  dernier  degré  de 
gAndeur  :  maxime  miranda  in  minimis.  Son  chef- 
d  œijvre  est  le  petit  oiseau -mouche  ;  elle  Ta  comblé 
de  tous  les  dons  qu  elle  n  a  fait  que  part4ger  aux 
autre» oiseaux: légèreté,  rapidité,  prestesse,  grâce 
et'cîche  parure,  tout  appartient  à  ce  petit  favori. 
Lemeratidc,  le  rubis,  la  topaze,  brillent  sur  ses 
habits;  il.ne*Ies  souille  jamais  de  la  poussière  de  la 
terre,  et,  dans  sa  vie  toute  aérienne,  on  le  voit  à 
peine  toucher  le  gazon  par  instants;  il  est  toujours 
en  lair,  vofant  de  fleurs  en  fleurs  ;  il  a  leur  fraîcheur 
comme  ita  leiir  éclat  ;  il  vit  de  leur  nectar;  et  n'ha- 
bite que  les  climats  où  sans  cesse  elles  se  renou- 
vellent. ' 

.C'est  <Jans  les  coritrées  les  plus  chaudes  du  Noii- 
veau -Monde  que  se  trouvent  toutes  les  espèces 

d'o^seaux-môuches.  Elles  sont  assez  nombreuses- et 

•  .       •      •     • 

paroissent  confinées  ^tre  les  deux  tropiques  ;  car 

ceux  qui  s  avancent  en  été  d^ns  les  zones  timpérées 

n  y  font  qu'un  court  séjour  :  ijs  semblent  suiVre  le 

soleil;  s'avancer,  se. retirer  avec  lui,  etvplef  sur 

FaiJle^es  zéphyrs  à  la  suite' dW  printerfrps  éternel. 

Les  Indiens,  frappés  de  Féclafet  dû  feu  que  ren-  • 

.dent  les  couleurs  dé  ces  brillants  ofiseîiiix,  leur 
•    ■  «^  »  •  • 

corrompu  que  Lery  et  Thevet  rendent  par  fonaml^uchy  et  que  les 
relations  pdrtu^i&es  écrivent  ^animihique)';  piacKichii  à  la.  Non- 
yelle-Espagne,  c*eèt~k-dir^  m'ce-Jleurs y  sulyânt  GêVtieli  Carreri>^eii 
anglois,  hummin'g  hird  (oiseau  bourdonnât )  ;  ^n  latiQ  modèrae  de 
nomenclature,  me//tstt^a  ^Brisson),  trocAi/u5(Liiiii.) 
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avoient  donné  les  noms  de  Tarons  çu  cheveiêx.,  4^ 
saleik  lies  Espagnols  les  ont  appelés  (ominéios,  mot 
relatif  à  leur  exoe.ssive  petitesse .:  le  tourne  «st  un 
poids  de  douze  grains,  fai  vu,  dit  î^remberg, 
passée]  au,  trébiœhet  un  da  ces  oiseoÊix,  lequel^  avec^n 
nid,  ne  pewit  que  deux  tontines.  Et,  pour  le  volu^ie, 
les  petites  espèces  de  ces  ojseaux^  sont  au-dessous  de 
la  grande  mouche  dsile  (le4aon)  pour  la  grandçbr, 
et  du  bourdon  pour  la  grosseur.  Leyr  bec  est  une 
aiguille  fine,  et  leur  langue  un  fil  délié;  ieur§  petits 
yeux  i^irs  ne  paroissent  quadeux^poîniA  brillants; 
les  pliiipes  de  leurs  ailes  sontsi  délicates (jp'elles  en 
paroissent  transparentes.  A  peine  9perç6it-#n  leurs 
pieds  tabt  ils  sont  cpurts  et  mefius  :  ils  en  foiit'peu 
d'asage;  ils  ne  se  pQsent  que  pour  passer  la  i)uit,  ^t 
se  laissent,  pendant  lejour,  emporter  dans  Ies«airs. 
Lejir  vpl  est  coptinu ,  bourdonnante  Î^PV^ê.  Marc- 
grave  compara  le  bruit,  de,  leurs  ailes  à  celui  d'jun 
rquet,  et  i  exprime  par  les  s^y^lak^hff^^îhour,  hour. 
Leur  battement  est  si  vif  que  Voiseau*,  ^^arrêtant 
danS'Ies  £^rs,{>aroit  nop  seule]i|enj:*imAq^ile,mais 
tout-%-fait  sansactiôn^  On  le  voit  aiasrêter  ^si  quel- 
que8rin$ta9ts.'devant  une  fleur;  et  pârâr  comnxe  un 
trai^  I^our  aller  à  }ine  aytre.  Il  les'Vi^i  te  jt^kt^s ,  plon- 
geant saj^eli^e  lanaiç  dans4ear  sein-,  1^  flattant  de 
«es  «9fts,  saujS.  jamais»^ y  Kxei;,«iç^s  aussi  sans  les 
fffkfi!^  jama^ l^^lr^i^e  'prQJfee*  sgs .  iitconstances  que 
po^.<da4ig|j|C%iiîv^^rif.ses  a^ouYs  et  .mulfipiier  ses 
jf)||ii's8i4içes  iusQcenle's  :  câ^*  ce^ 'anfaot  léger  des 
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fl^OjM  vit  à  lei^rs  dépens  sans  4es  flëtfir;  il  ae  fait 
que- pomper  leur  mid^.^  cest  à  cet  usa^eqve  sa 
•laogu«  pafoit  tiniqueqieiit  destiiiée.  ïlUe  est  c(Hn«« 
posée  de  d^gfsk  6bres  creuses,  formant  un  petit  ca<>- 
Aahdivii^/aû  bout  en  deus^  filets;  elle  a  la  formé  ' 
iFttt^  tron^pe,  dont  elle  fait  les  fonctions  :  Toise^u 
}a  darde  hop  de  son  bec,  apparemment  par»  un 

^  mécanisme  de  Tos  -Jiyoïde ,  semblable  à  celui  de  la 
lanffue  des  pifs;  il  la}|>longe  ju«qu au  fond  du  ca* 
^qp  dqp  fl«urs  pour  en.  tirer  les  sucs.  Telle  est  sa 

..  manière  d^  TÎvre  da])iès  tous  les  auteurs  ^ui  en 
pBtécpitg  JUs  n'ont  en  quun  Contradicteur |  c'est 
M*  B^dii^r^-qui ,  pour  avoir  trouvé  dans  Tôeisopltage 
d'uif  oiseau -mouctfe  quelques  «débris  de  petks  in- 
«eetes^.en  c«idut  qu'il  vit  de  ces  animaux,  et  non 
du  suc  des  ffeuvs.  Mais  nous  ne  croyons  pas  devoir 
faire  céder  u{tçf  multitq^de  d^  témoi^agès  autb^*- 
tkgies  à*  une  seule  i^ertiiOn  ,  qui.  même  *parott 
pt^aturéet  (ib'^efibt^que  roiseau-mouch^  avale 
quelques^iiisectesy  s'odsuit-it  qu'il  en  >pve*  et  s*én 
nourrisséftmijoArs?^  ne  semble-t*il  pa^  inévitable 
qvCén  pompâij[t  J«  mîel  des  fleurs  ou  recueâlknt 
l^tirs  {>OHSsiÀres^  il  entraîné  en  même  t^nps  ({uel* 
qjues  uqs  d^  jge tits  insecte^ qui  s  y  troiJiveAt  ei^*^' 
{^?  Au  reste^  la  nourrifure  lapins  subftftnffelle  ^t 
nécessaire  pour  i^|fi^é^»4a  prodigi^'se  vi vatifé  dfe* 
Irnsèau^mouch* ,'  c4Q}|)af iée  arVje(;,sdb  ,|K|rênU,^^6|^^ 
t«sse^  il  fiiut  bien^ës  r(^olécules  aMftniq,mes».^UF' 
soutenir  t^t  Bê^ji^e'ilîms  d^v  foims  qwQsjfkes^  fi 
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£i>uFiûp  à  lâr«d^lgljiis«,  d'^prits  que  fiât' un  mbuve^ 
ment  peipétuel  et  rapide  :jan  aliniao^^'autsi  peu 
de  substance  que  ^^ues  ipapus  iitseoites  yparoît 
bien  peu  proportionné;  et  Slfa.ne/d#nlM^  olraei^.    ^ 
valions  sont  ici  du  pki«  JBfrj^Ddpdids,  diioppi^èséA    ; 
raimt  qu'U  a.  trouvé  restotane  de  roisttu^mçïnçlib   . 
tout  rempli  des  poussières  eH  du  mietiàt  desâeufsf  /  . 

Bien  n'égale  en  Cffet  la  viya<âté  de  ces  fetàuixj^^    < 
seauK^  si  ce  n  est  leur  courage,  ou  plutôt  leur  au- 
dace :  on  les  voit  poursuivre  avec  £arie  des  ^M^aagd 
vin^t  fois  plu^  groa  qu'eue,  satCaefaePB^euj^éprp»^^^ 
et^  se  bifiSinreiiporteF  par  kor*  vdl ,  ly.béci^'Halii»  "  • 
à  coups  fecbodb^léS)  jusqu'à  ce^'ili  aient  as9Q|»vi 
leur  petite  colère  ;  qufk|ue£pîs  mônae  ilsuft'^it'À^^    . 
entre  euK^  de  très  vifs'^onîbe|ls.X*iiDpa|len4iiqi^^^ 
être  leur  ame  \  s'ils^s  approchent  dluie  fleo»  et*qi*Sls  \ 
la  ti*ëuvent  fanée  ^  iU  kii*ar{iKïh«»t  l|âpél^les  a^^    . 
uue ^réçipiti^n  qui^narqM  «leur  dépâ^Usira]^^ 
point  d  autre  voix  qu'un  ^t^i^lrij^'^Si^t^f  5i^ré/:>^4|ié- 
quent«t  pkfété;  ils^le  font-aue«i4re  tlailé  1ès*bpîs 
dès  laufoicâ,  jus^ua^e  qu aux- ^p^mjerg'ïByofts^du'  * 
fioieit,  tous  prennent  1  es80r  jst  9èMBfiéàeid^*Jikm^ 
les eampagpèï;  *  -        ,. 

Uâ  s»«4^Mtaifes,  ^  il  sfiroît-difBcUe  qu'éibtqt 
sans  çéiM»eempprt^Mlan&.l|S  airs^  ils  pjjusentse.  vth 
coaxK4tre  et  ^^okidr^  :  xJëai^nQÎ^s  ^l^JflOur,  dc^ 
'l^^|3Û^.$ance'^il?n(l^u-d^à  de'icelle  di^éléinçûts^ 
saiCr^M^in^Mr'et  réuilîjc  tous  tes  êtres  di^ersé^ 
oq  t«if  1^  cl^uxr?»<!^^e^ï!i<^  d^ns  U 
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j^emps  des  niehëes.  Le  nid  qu ib  çdortruîs^t  ré- 

pènd  à  la  di^kfitesse  <^  leut:  corps.;  iLest  fait  dW 

coton  fin  o»  d\ine  liDurre  soy^oisc  recueittie  ânr  des 

^    ,  Sears:  ae^chest  fortement  tissa  et'd#la  âonsistance 

4    é'nM''fà^  douéfeet  Caisse.* La  femelle  se  ch£»*ge 

«   dlt^biHMrafê ,  et  lai«^  au  mâle  le  soin  d  apporteivles 

.  ♦  taatériaux:  on  la  voit^'eiijpressée  à  ce  travail .ch^ri, 

^  Hï^ckM'^  cBoisir ,  .employer  bl^in  à  btin  les  fibres 

prépr»  à  foraier  le  tissu  de  ce  doux  berceau  de  sa 

^l^^gAMtùre  ;'elle  en  polit  les  bords  avec  sa  gorge,  le 

^%lledapt#vec1^  queue;  elle  Ife  reyêtà^l'éj^térieur  de 

•  '  ^omjdoBCfpu^f  d^écorccide  jgomittit^  qu  elle  coJUe 

. .  nloptiour  pour  le  défendre  des  in}ures<lei'air.  ai|tânt 

,    l|na|)cmNe  rendre  plûa  solide  :  le  tout  est  attuehé  à 

WîiK^IttilWou  à  un  sepi  briiar  doranger^de  citson- 

Ixj^^  bu^uelquefbis  à  un  fétu  qui  pend  de  H  cpu- 

'    ^erlurç  de  qu|^lt{^  c^s§.  Ce  nid  o'^stpi^s  plus^^ps 

>^qc^.la««p^iéd'un  abiâcot^e^fait  d^  cnè,a^  en  demi* 

.  éioirpe  :  oh  yti^CHiV^  d^nxceilfe  tout  blancs^et  pas  plus 

gr©s*que^e  pGtU9  poSs  ;  le  mâle  el^ïa  femelle  les 

'    couvfttit  tour-^-toiii:. pendant  dou^e  joujQs^  les  petits 

«éfiftys^nt  |M^4reiai^me;j6ur,  et  ne  s^nt  alors  pas  plus 

grosquedesmouphes.*"  Jen  aijamais'pù.remàrquer, 

*  4^ie  P.  du  Tertre ,  quelle  sortes  de  becquiée^la  çaere 

Itur  apport^,  çinonqu  el|e  leur  ^^ijne'sgsiicer  sa  lan- 

gye^neore^oût  émijUieHle  da  sufc  ttcê  des  fleurs^  » 

Ojh  (^ti^it  aisétliént  guil  est  odVnj^^impps^iblc' 
.  d'élevei"  ces  petits  volatîleg,;' cbujs:  q^^ÊS^a ésm^é'de 
nourrir  a^9flNïdè^«ih!>]!tslcmlâ^éri  d;ans 
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mailles.  Ges  aKments ,  quoique  légère ,  sont  encore 
bien*différents-du  nectar-délicat  quiîs  recueilleik 
en  liberté  sur  les  fleurs;  et  peu  t^tre  auroit-on  miéUx 
réussi  en  leur  offrant  du  miel. 

La*manière  dé  les  abattre  est  de  les  tifer  avec  dû 
sable  ou  à  la  sarbacane.  Ils  sont  si  peu  défiants,  qulls 
se  laissent  approcher  jusqu'à  cinq  ou  six  pas'.^Ott 
peut  énèore  les  prendre  en  se  plaçant  dans  un  buis- 
son fleuri ,  une  verge  enduite  d*une  gomme  gluante 
à  la  main  ;  on  en  touche  aisément  le  petit  oisêaii 
lorsqu'il  bourdonne  devant  Une  fleur.  Il  meurt  au«- 
8ét6t  qu'il  est  pris,  et  sert  après  sa  teort  à  parer 
les  jeunes  indiennes,  qui  portent  en  pendants  d'o- 
reilles deux  de  ces  charmants  oiseâuk.  Les  Péru- 
viens avôierit  l'art  de  compk)ser  avec  leurs  plumes 
des  tableaux  dont  les  anciennes  relatiotis  ne  cessent 
d%vantei*  la  beauté.  Marcguave ,  <jui  avôit  vu  dé  ces 
ouvrages,  en  admire  réclatet  la  délicatesse. 

Avec  le  lustre  et  le  velouté  des  fleurs ,  on  a  voulu 
encore*  en  trouver  le  parfum  à  ces  jolis' oiseaux;  plu- 
sieurs auteurs  ont  écrit  qu'ils  séntotent  le  musc. 
6'«st'  «ne  erreur  dont  l'origine  est  apparemmeût 
dans  le  nom  que  leur  donne  Oviedo ,  de  passer  rnos- 
quitusy^ïkément  changé  en  celui  de  passer  moschatus. 
Ce  n'est  pus  là«eule  petite  merveille  que  rîmagina- 
tion  ait  voulu  ajouter  à  leur  histoire:  on  a  dit  qu'ils 
^toient  moitié  disieaux  et  moitié  mouches',,  qu'ils  se 

*  Ils  sont  en#iigratid  nombre,  dit Btapfçr^Te ,  qu'un  chasseur  eu  un 
jour  en  prendra  facilement  soixante. 

DDFFOH.  XXV.  lO 
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prodoisoient  tl  une  moucfae  (  et  un  provincial  desr 
fési/Atits  affirme  gravemeal,  dans  Chifiitts^  avoir  écë 
tâiioin  de  la  métamorphose.  On  a  dit  qu'Us  mou- 
roiënt  avec  les  fleurs,  pour  renaître  avec  elles  ;  qu'ils 
]^^îent  dans  un  somipbeîl  et  un  engourdiasement 
ttftf^  toute  la  jhauvaise  saison ,  suspendus  par  le  bmc 
;^*récorce  d'un  arbre.  Mais  ces  fictions  ont  été  reje*- 
tées  pfU*  les  naturalistes , sensés  )  et  Catesbjr  assure 
avoir  vu ,  durant  toute  l'année ,  ces  oiseaux  à  Saint- 
ppXkiingue  et  au  Mexique ,  où  il  n'y  a  pas  de  saison 
eiitièrement  dépouillée  de  fleurs.  Sloane  dit  la  mènïe 
dfosede  la  Jamaïque,  en  observant  seulement  qu'ils 
ypàroissent  en  plus  grand  nombre  après  la  saison 
dçs  plmes,  et  Marcgrave  avoit  déjà  écrit  qu'onles 
laroirve  toute  l'année  en  grand  npmbre  dans  les  bois 
du  Brésil. 

Nous  connoissons  vingt-quatre  espèces  dans  Je 
genre  des  oiseaux-mouches,  et  il  est  plus  que  pro- 
b^l^  que  nous  ne  les  connoissonspas  toutes.  Nous 
les  désigoeronsichacune  par  des  dénominations  dif- 
férentes,  tirées  de  leur»  caractères  les  plus  appa* 
rents,  et  qUi  sont  sulËsants  pour  ne  les  pas  coéi»* 
fondre. 
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LE  PLUS  PETIT 

OISEAU-MOUCHE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Trochilus  minimiis.  L. 


C  est  par  la  plus  petite  des  espèces  qù 
de  commencer  Ténuinératiop  du  plu^ 
genres.  Ce  très  petit  oiseau-moucl]^ ,  n°  ; 

est  à  peine  long  de  quinze  ligii^,  de  h 
bec  au  bout  de  la  queue.  Le  bec  a  trois  1  ! 

m^ ,  la  queue  quatre,  de  sorte  qu'il  ne 
peu  plus  dp  sept  lignes  pour  la  tête^  h 
corps  de  loiseau;  dimensions  plus  petite 
de  nos  grosses  mouches.  Tout  le  dessu; 
du  corps  est  vert  doré, brun  cthangeant^ 
rougeâtres  ;  tout  le  dessous  est  gri^  blaiiç.  iJes  p}n- 
mes  de  l'aile  sont  d'un  bruii  tirant  sur  Je^ Violet;  et 
cette  couleur  est  presqil?^  généralement  .cejle  des 
ailes  dans  tous  les  oiseaux-niQ}iqfa^$',iapssi^]^en  que . 
dans  les  colibris.  Ils  ont  aussi  assez  commitnÀment 
le  bec  et  les  pôeds noirs;  le$i  jambes,  sotit  ileccmTSifttes 
mèeif  bas^dl«  petits *d^jyets^ilf8&,  et}^  dcygts^txt 
garais  detpsËjbs  oïlgïe^iiigtos  éÉicpurbés:^ÙÈf  ont 
dix  pluiites  kiet  {[uéu*^ ,  qé^io»  est  éfon^étjue  Mârc- 
gjrave  n en^mptë^qiquatio;  ç'e§t  vraisemhlal^lc- 
lîientunè  errent  de  odp;^te.  ta  couleur  dé  i;es  plu- 
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Hies  de  la  queue  est,  dans  la  plupart  des. espèces, 
d'an  noir  bleuâtre ,  avec  Tëclat  de  lacier  bruni.  La 
femelle  a  généralefflent  les  couleurs  moins  vives  ; 
onja  reconnoft  aussi,  suivant  les  meilleurs  obser- 
v^ti^urs,  à  ce  quelle. est  un  peu  plus  petite  que  le 
iBffle.  Le  caractère  du  bec  de  loiseau-mouche  est 
'  d'être  ^al  dans  sa  longueur,  un  peu  renflé  vers  le 
bout,  comprimé  horizontalement,  et  droit  Ce  der- 
içer  trait  distingue  les  oiseaux-mouches  des  coli- 
Ih'iSr  <iue  plusieurs  naturalistes  ont  confondus,  et 

^  ijue  Marcgrave  lui-même  n  a  pas  séparés. 
*  :  Au  reste,  cette  première  et  très  petite  espèce  se 
*^ftrouve  au  Brésil  et  aux  Antilles.  L  oiseau  nous  a  été 

"  eirvay'é  de  la  Martinique  sur  son  nid,  et  M.  Edwards 
Uii  reçu  de  la  Jamaïque.  , 


»  LE  RUBIS. 


>.    '   •   •       s'ECONDE   ESPECE. 


t  *  Trochilm  çolubris.  L.     . 

%ti  observant  Tordre  de  grandeur,  ou  plutôt  de 
p*etitesle,  pju^eurs  espèces  pourrbient  tenir  ici  là 
seconde t)lace.  Nous  la.dpnnoBS^à  loise^^-nlouchte 
d^lad^rqline ,  en  le  dej^^nant'pàr  le  &àxa  de  r^bis. 
Cat€§by  u  ex]^rime4{ue  fo4b}enl^At  Tëclèt  eli^  beauté 
de  ta  iîouleur  de  sa  g<îFge,  eti  jLappel|^t]  un  éniail 
cr(ânoisi>coU  le  brillant  el^iefi^u  d'i^n rubis;  vu«de 
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c6té i  H  8 y  mêle  «ne  couleur  d -or;  'et^fcn  deiaous ,  ce 
n  est  plus  qu'un  grenat  sombre.  On  peut  remarquei? 
que  CCS  plumes  de  la  gorge  sont  taiHées  et  pklûéa^ 
eu  écailles,  arrondies,  détachées;  disposition  l&t^ 
rable  pdur  augmenter  les  reflets',  et  qui  setrouvë\  • 
soit  au  cou ,  soit  sur  la  tète  des  oiseaux^moucheX, 
dans  toutes  leurs  plumes  éclatantes.  Celuinci  a  tout 
le  dessus  du  corps  d'un  vert  dpré  changeant  en  eou- 
leur  de  cuivre  rouçe;  la  poitrine  et- le  devant  du» 
corps  sont  mêlés  de  gris  blanc,  et  de  noirâ'ire)  les  **- 
deux  plumes  du'  milieu  de  la  queue  sont  dé  lé  coù-'^^ 
leur  du  dos,  eîles  plumes  latérales  sont  d'un  brun  '  * 
pourpré ,  Catesby  dit  couleur  de  cuivre ;Vai\ejb&tà^nn' 
brun  teint  de  violet,  qui  est,  comme  nous  l^on^ 
déjà  observé ,  la  couleur  coramutie  des  ailes  dé*tqulf 
ces  oiseaux  :  ainsi  nous  n'en  ferons  plus  mention 
dans  leurs  dcsariptions.  La  coupe  de  leurs  ailes  e!^ 
assez  rem'arquable  ;  Catésby  l'a  côinjMirée  à  celle  de 
la  Lame  dun  cimeterre  turc.  Les  quptré.ou  cîncf'pTè- 
mières  pennes  extérieures  sont  très  longues  ;  les  sui- 
vantes le  sont  beaucoup  rnoin^,  et  les  pliffc  ^è^  du 
corps  sont  extrêmement  courtes;  ce  qui,  joi«Èfàx;e 
que  les  grandes  ont  une  courbure  en  arrièféjTait 
ressembler  les  deux  ailes  otivfertes  à  un  arc  tendii*^; 
le  petit  corps,  de  l'oiseeu  esi  ku  milieu  coinïne  la 
flécbe  de  l'arc. 

-  liC  rubis  se  trouve  en  éléià  la  Gardline-,  et  jusqu'à 
la  Nouvelleiina^t^rre ,  et  c  est  la  seule  espèce  d'oi- 
seau-mouefaequfi s  avance d^n^  ces  terres  sèptentrro- 
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nales.  Quelques  relMioiift  portent  cet  oiseaû-biouche 
îûsqiifQQ  Gaspéâie^-et  le  P.  Charlevoix  p^séteud  qu^on 
)f:\o4t  au  Canada  i  mai»:  il  parote  lavoir  assez  mal 
cùffku  y  quand  il  ditxpie  le  fond  de  son  nid  est  tissu 

^  if  petits  brins  de  boifi^  et  qu'il  pondjusquà  cinq  œufs  ; 

'    et-aiUeurs ,  qu*i7  a  les  pieds^  comme  ie  bec,  fort  longs. 

li'dn  ne  peut  rien  établir  sur  dé  pareils  témoignages. 

Qn  doQue  là  Floride  pour  retraite  en  hiver  aux  oi- 

.  jiputil^iiioucheft  de  la  Ciaroline  ;  en  été,  ris  y  font  leurs 

r  "f^i^f  ^t  partent  quand  les  fleurs  con^mencent  à  se 
'^iiâ^cn.iautomne.  Ce  n^st  que  des  fleurs  qu'il  tire  sa 

*'*^%(ft&rikfre,  et  je  nai  jamais  observé,  dît  Catesby,  quHl 
^ée^^B^SÊiçnt^wunAn  insecte,  ni  dmutre  chose  que  âa  nectar 
trs. 


L' AMETHYSTE. 

•  •  V  TROISfÊME  ESPÈCE. 

,  l    ,     T[)rockilus  amethystinuÈ.  L. 

jBe  petit  oi^eaurmoucbe  a.toïKe  la  Igorge  et  le  de^ 
vaut  du  cou  de  Qouleuraméthyste.bHUamte.  On  n  a 
pu  doiwer cet.^clatàf.l»  figui^e  enluminée,  n**672, 
fig,  I  ;  c'est  même  la  difficulté  de  rendre  le  lustre  et 
Fç^ét  des  couleurs  de»  eiaiMiiiK-mo«iclies  et  des  coli- 
bris ,  qui  en  a  j^it  borner  le  noi^bre  d«as  les  plan- 
ches enluminées,  et  discontinuer  un^trà  vaii  que  tous 
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les  au^rs  pecomraisseMt  également  ètrei'éciaeH  du 
pinceau.  L  oiseau  améthyste  est  un  Ses  plus  petits 
oiseaux^mouches  ;  sa  taille  et  sa  figure  sont  celles  âtt 
rubis  ;  il  à  de  même  la  qûëue  fourchue  ;  le  devaik. 
diu  corps  est  marbré  de  gris  blanc  et  de  brun;  le  des»* 
sus  est  vert  doré  ;  la  couleur  améthyste  de  là  gorge  ^e 
cliange  en  brûH  pourpré ,  quand  Foeil  se  place' im 
peu  plus  bas  que  l'objet;  les  ailes  semblent  un  bieu 
plus  courtes  que  dans  les  autres  oiseaux-moucbes , 
et  ne  s'^endentrpas  jusqu  aux  deux  plumes  du  mî- 
lieu  de.la  queue,  q^ui  sont  cependant  les  plus  cour- 
tes ,  et  rendent  sa  coupe  fourchue. 


L'OR-YERT. 

QUATRIÈME  ESPÈCE, 

Trochilus  viridissimus.  h: 

Le  yert  et  le  jeune  doré  brillent  plus  ou  moins 
dans  tous  les  oiseaux-mouches  ;  mais  <Ses  belles  cou- 
leurs couvrent  le  plumage  entier  de  celui-ci  aVec  un 
éclat  et  des  reflets  que  Toeil  ne  peut  se  lasser  d  admi- 
rer :  sous  certainsàspects ,  cjest  un  or  brillantet pur  ; 
sous  d'autres ,  un  vert  gl^cè  qui  n'a  pas  moins  de 
lustre  que  le  métaJ  poli.  Ces  couleurs  s'étendent 
jusque  sur  les  ailes;* la  queue  est  d'un  noir  d'acier 
bruj^;  le  ventr$  blanc.  Cet  oi«eau-mouche  est  en- 
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çoretçès  petit,  et  n  a  pas  deux  pouces  de  longueur. 
C'ftst  à  cette  espèce  que  nous  croyons  devoir  rapr 
pOTte(  le  petit  oiseau-mouche  entièrement  vert  (ail 
freen  liùmming  bird)  de  là  troisième  partie  des  G/a~ 
mifl^  4'Edwards,  planche. cccxvi,  page  36o,  que 
]^  traducteur  donne  mal-à-propos  pour  un  colibri  : 
^ais  la  mépnse  est  excusable  f  et  vient  de  la  langue 
asi^aise  elle-même,  'qui  n'a  qu'un  nom  commun^, 
celui  d'oiseau  bourdonnant  (humming  bird)^  pour 
désigner  les  colibris  et  les  oiseaux-mouches. 

Nous  lïipportërons  encore  à  cette  espèce,  la  se- 
conde de  Marcgrave;  sa  beauté  singulière,  son  hoc 
court,  et  l'éclat  d'or  et  de  vert  brillant  et  glacé 
(trcrnsplêndens)  du  devant  du  corps,  le, désignent 
assez.  M.  Brisson,  ^ui  fait  de  cette  seconde  espèce 
de  Marcgrave  sa  seizième,  sous  le  nom  d'oiseau- 
mquche  à  queue  fourchue  du  Brésil,  n'a  pas  pris  e^arde 
que,  dans  Marcgrave,  cet  oiseau  n'a  la  queue  ni  lon- 
gue ni  fouTchiie  (  canda  similis  priori,  dit  cet  auteur)  : 
or  la  première  espècç  n'a  point  la  queue  fourchue, 
Qiais  droite,  longue  seulement  d«un  doigt,  et  qui 
ne  dépasse  pas  l'aile. 


^  -» 
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LE  huppe-col: 

CINQUIÈME  ESPÈCE.  . 

Trochilus  omatus.  L.  ' 


*  • 


.  V' 


Ce  nom  désigne  un  caractère  fort  siçguliei;]^  et , 
qui  sufBt  pour  faire  distinguer  loiseau  iiî  64o , 
fig.  3^  de  tous  lesi  autres  ;  non  seulement  sa  tète  est 
ornée  d^une  huppe  rousse  assez  longue,  mais.de 
chaque  côté  du  cou ,  au-dessous  des  oreilles,  par- 
tent sept  ou  huit  plumes  inégales.  Les  ieux  pHis 
longues,  ayant  six  à  sept  lignes,  sont  de*co^leur 
rousse,  et  étroites  dans  leur  longueur;  mais  le  bout 
un  peu  élargi  est  marqué  d'un  point, vert  j  Toiseaû 
le3 relève  en  les  dirigeant  en  arrière:  <d£HK9l^tAt  de 
repos,  QUes  sont 'couchées  sur  ie  cou  ^ -ainsi  quV^ 
belle  hiippe*;  toiit  cela  ^c' dresse,  quand  ilvojé,  et 
alor^Tôiseau  paroit  toutrond.'H  a  la^  gorge .?êt)^* 
dey^^t.du  cou  diin  riche  vert•dfrjé*(e^tena!ltl^a^l 
hÀ^ucoup  plus  bas  queJ objets  ces  plumes  «i  bri|ir 
laoites  pdroissQntl>riines)  ;  lni.tète  et  tout  le  dèssuuéîji 
corps  est  yert  avec  des  reflets, éclatants  d'or  et  de 
br-eiize,.  jusque Hme  bande  bl^iv^he  qui  traverse*le 
ccoupioa  ;  de  là  jjj^sqir  au  bout  de  la  qu€iiie  régi\^  ub 
or  luisant  sur  un  fend  brun  aux  barbes  q^térieure$ 
des  pennes,  et  roux  aux  intéf  ieures  ;  le  dessons  du 
corps  est  vert  doré  brun  ;  le  bas- ventre  biaHC.  La 
grosseur  du  ^uppe-col  ne  surpa^^e  pks  celle  ^  Fa- 
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métliyste.  Sa  femelle  lui  ressemble ,  si  ce  n'est  qu'elle 
n^a  pôint'de  huppe  ni  dWeilfes,  qu'elle  a  la  bande 
du  croupion  roussâtre ,  ainsi  que  la  gorge;  le  reste 
du  dessous  du  corps  roux,  nuancé  de  verdâtre;  son 
»  dq$  et  le  plessus  de  sa  tête  sont ,  comme  dans  le  mâle, 
d'tti^^vei^  à  reflets  d'or  et  de  bronze. 


LE  RUBIS- TOPAZE. 

SIXIÈME   ESPÈCE. 

'  Trochilus  moschitus..  L. 

**Bie*tou8  le^  oiseaux  de  ce  g«nre,  celui-ci  h°  227, 
fig.  a,>  ésfrk  plus  beau ,  dit  Marcgra  ve ,  et  le  plus  élé- 
^i3C:41  a4e»*i:ouleurs  et  jettç  le  feu  des  deux  pierres 
lUPéèleu^es  dont  nous  lui  donnons  les  noms-;  il  a  le 
'^[^s^&ae  la^tètë  el  du  eou  aussi  éclatant  qu'un  ri»- 
bîr*!*lagi>rge.et  toMie  devant  du  cou ,  jusqnef  §«r  ki 
fK>ifirine ,  vus  de.faijce ,  ^brillent  comme  une-  topaae 
i^MorO'du  Brésil;  çesrmémes  parties  vues  i|h  peu 
en  iiewous  paroisse^t  un  or  lûat ,  et  vues  de  pltis 
baa<encore,  se  chan^nt  6n  vert  soâibre  ;  le  hautviù 
dos  çt  le  ventre  sont  d'un  brun  npir  velouté  ;  l'aila 
est  d'un'bj*un  violet  ;  le  bas- ventre  blànc^;  les  coUr 
vertures  inférieures  de*la  queue  et^ses  pennes  sont 
d'tiin'lvoau  roux  doré  et  teint  de  pourpre;  elle  est 
bord<é^  de  brifù  an Jbout  ;  le  croupion  est  d  un  brun 
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relevé  d*un  veft  doré  ;  Faile  pliée  ne  dépasse  pas  la 
queue,  dont  les  pennes  sont  égales.  Maregrave  ré- 
marque quelle  est  large,  et4]«e  1  oiseau  Féialeravec 
grâce  en  volant.  Il  est  assez  grand  dans  son^g^nre  : 
ça  longueur  totale  est  de  trois  pouces  qusitre  à  six 
lignes  ;  son  bec  est  long  de  sept  à  huit,^1Sfar'Cgpravë 
dit  d'un  demi-pouce.  Cette  bdle  espèce  piaroît  nom- 
breuse^ et  elle  est  devenue  commune  daas  lés  cabi- 
nets des  naturalistes.  Seba  témojgilè  avoir  i^çtr  de 
Curaçao  plusieups  de  .ces  oiseaux.  On  peiN  téuf  f^e- 
marquer  un  caractère  que  portent  plus'  ci»  mOtes 
tous  les  oiseaux-mouches  et  colibi4s,  c'est  d'aboli'' le 
bec  bien  garni  de  plumas  à  sa  ba^e ,  tj[treli[uefois 
jusqu'au  quart  ou  au  tiers  de  sa  longueur'. 

La  femelle  n  a  qu'un  trait  d'or  o»  âe  topaze  sur 
la  gorge  et  le  déviant  du  cou  :  le  reste^^u' dessous  de 
son  corps  est  gris  blanc. 

Nous  croyons  que  l'oiseau -mçuclte  représenté 
n«  64© ,  fig.  I,  des  planches  enlùiï)jliécd ,  est  d'une 
espace  très  voisine,  ou  peut-êtreniela  même  espèce 
qjxe  celui-ci;  car  il  n'en  difiière  que  paç  la  huppe, 
qui  n'est  pas  fort  relevée  :  du  reste ,  les  ressemblances 
sont  A^ppatites  ;^t  de  k'comparaisan  que  nous 
avons  faite  des  deux  individus  d'après  lesquels  ont 
été  gravées  ces  figures ,  il  résulte  que  ce  dernier,  un 
peu  plus  petit  dans  ses  dimensions ,  est  moins  foncé 
dans  ses  couleurs,  dont  les  teintes  et  la  distribution 
SQntessentiellenilentles'mémes.  Aînisirun  pourroit 
être  le  jeune,  et  l'autite  Fad«ilté;  on  bien  cest  line 
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variété  produite  par  le  climat.  Cpmpie  Tun  est  de 
Gayenne  et  f  autre  du  Brésil ,  cette  différence  peut 
se'^treuver  dans  Fespéce,  de  Tune  à  lautre  région. 
L'oiseau-mouche  à  huppe  de  rubis  {rxihy  crestài 
.  hUmming  bird)^  donné  planche  gggxLiy,  page  280 
delà  troisième  partie  des  Glanures  d*Edwards,  se 
rflfpporte  ^rfaitement  à  notre  figure  enluminée 
n^  64p  ,  fig.  I .  Et  c^est  encore  la  tète  de  cet  oiseau- 
mouche,  que  M.  Frisch  a  donnée,  table  24 ,  et  sur 
laquelle  1(1.  Brissou  iàit  sa  seconde  espèce,  en  pre- 
naqtpcuir  safemelle  lautre  figure  donnée  au  même 
endroit  de  Frisch ,  et  qui  représente  un  petit  oi- 
seau-itrouckè  vert  doré.  Allais  la  femelle  de  Foiseau- 
môuche  'à  gorjg[e  topaze ,  dont  le  corps  est  brun ,  n  a 
cert{)ineoieni  pas  le  corps  vert,  aucune  femelle  en 
ce  genns,  eomme  dans  tous  les  oiseaux ,  n'ayant  ja- . 
mBis  les  cbuleurs  plus  éclatantes  que  le  mâle.  Ainsi 
nous  rs^porterons  beaucoup  plus  vraisemblable- 
ment à  noire  or^t/er^  ce  second  oiseau-mouche  au 
corps  tout  w^r(,  donné  par  M.  Frisch. 


L'eiSEAU-MOUCHE  HUPPÉ. 

SEPTIÈME   ESPÉeE. 

\       '  Trochilus  cristatus.  L. 
* 
Cet  oiseau  est  celui  qu&du  Tertre  et  Feuillée  ont 
pris  pour  nncolibri:  maîs^c'est un  oiseau*mouche, 
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et  même  Fun  des  plus  petits ,  car  ft*  n  est  ,gaère  phis 
g^ros  que  le  rubis.  Sa  huppe  est  comme  une  éme-> 
ràude  du  plus  grand  brillant  :  c  est  ce  qui  Je  distin- 
gue :  le  reste  de  son  plumage  est  assez  obscur;  le 
dos  a  des  reflets  vert  et  or  sur  un  fond  brun;  TaUe 
est  brune;  la  queue  noirâtre  et  luisante  coBiHie  Ta- 
cier  poli;  tout  le.devant  du  corps  est  d'un  brun  ve- 
louté, mêlé  d'un  peu  de  vert  doré  vers  Jà  pgitrin^ 
et  les  épaules  :  Faile  pliée  ne  dépasse  pas  la  queue.. 
Nous  remarquerons  que,  dans  la  figure  enluminée 
n**  227,  fig.  I ,  la  teinte  verte  du  dos  est  trop  forte 
et  trop  claire,  et  la  huppe  un  peu  exagérée  eèpôi:* 
tée  trop  en  arrière.  Datis  cette  espèce ,  le  dessus tlu 
bec  est  couvert  de  petites  plumes  vertes  et  brillantes 
presque  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur.  Edwards 
a  dessiné  son  nid.  Lebat  remarque  que  le  mâle ^ul 
poi*te  la  huppe,  et  que  les  femelles  n  en  ont  pas. 


L'OISE  AU-MOUCHE 

A  RAQUETTES. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

Trochitus  hngicauàtts.  L. 

Deux  brius  nus,  partant  des  deux  plumes  du  mi- 
lieu de  la  queue  de  cet  oiseau ,  prènnentà  la  pointe 
une  petite  bouppe  en  éventail;  ce  qui  leur. donne 
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k  forme  ^  Biiquéttes.  Les  tige»  de  toutes  les  pennes 
de  la  qiieueâeot  trèsgrosses,  etd*un  bknc  ronssâtre; 
elle  çst ,  du  reste,  brune  comme  Faile  :  le  dessus  du 
corps*  est  de  ce  Te|*t  bronzé  qui  est  la  couleur  com- 
mùbe  parmi  les  oiseaux-^mouches  ;  la  gorge  est  d  un 
vert  riebe  d'éméraude.  Cet  oiseau  peut  avoir  trente 
lignes  de  la  pointe  du  bec  à  Textrémité  de  la  vraie 
aueue;  les  ^ux  brins  l'excédent  de  dix  lignes.  Cette 
espèce  est  encore  peu  connue,  et  parptt  très  rare. 
!Noùs  1  avons  décrite  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit  : 
olle-est  une  des  plus  petites,  et,  non  compris  la 
qfueu^,  Voiseau  n  est  pas  plus  gros  que  le  huppe-col. 


ï^'OI^AU-MOUCHE  POURPRÉ. 

NEUVIÈME   ESPÈCE. 

Trochilus  ruber.  L. 

Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  un  mélange  d'o- 
rangé, de  pourpre,  et  de  brun  ;  et  c'est  peut-être,  sui- 
vant la  remarque  d'Edwards,  le  seul  de  ce  genre  qui 
ne  porte  pas  ou  presque  pas  de  ce  vert  doré  qui  bril- 
lante tous  les  autres  oiseaux-mouches  :  sur  quoi  il 
faut  remarquer  que  M.  Klein  a  donné  à  celui-ci  un 
caradère  in^umsant,  eti  l'appelant  suce-fleurs  à  ai- 
les brunes  (^mellisagci  aksfuscis)^  puisque  la  couleur 
brune  plus.ou  moins  violette ,  ou  pourprée,  est  gé- 
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néralement  celle  des  ailes  des  oiseaux -mouches. 
Celui-ci  a  le  bec  long  de  dix  lignes  ;  ce  qui  fait  pres- 
que le  tiers  de  sa  longueur  totale. 


LA  CRAVATE  DORÉE.     / 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

Trochiliis  leucogasler.  L.      *  • 

{4'oi$eau  doQÎ^é  sous  c^tte  dénomination  datts  lés 
planches  enluminées,  n""  67a,  %.  3,  par-oit  être 
celui  de  la  première  espèce  de  Marcgrave,  en  ce 
qu'il  a  sur  la  gorge  un  trait  doré;  caraçj^re qua  cet 
auteur  désigne  par  ces  mots,  le  devant  dùçptvps  bkmc, 
mêlé  au-dessous  du  œu  de  quelques  plumes  de  co)dleur 
éclcUante,  et  que  M.  Brisson  n'exprime  pas^àns  sa 
huitième  espèce,  qudiquil  en  fasse  la  description 
sur  cette  première  de  Marcgrave.  Sa  longueur  est 
de  trois  pouces  cinq  ou  six  lignes  :  tout  le  dessous 
du  corps,  à  lexception  du  trait  doré  du  devant  du 
cou,  est  gris  blanc,  et  le  dessous  vert  doré.  Et  de 
plus ,  nous  regarderons  comme  la  femelle  dans  cette 
espèce,  Foise^u  dont  M.  Brisson  ft^it  sa  neuvième 
cspèceVn  ayaiit  rieo  qui  la  distingue  assez  pour^'en 
séparer. 
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LE  SAPHIR. 

ONZIÈME  ESPÈCE. 

Trochilus  sapphirinus.  L. 

Cet  oîseaii-mouche  est,  dans  ce  genre,  un  peu 
pbis  au-dessus  de  la  taille  moyenne:  il  a  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  d  un  riche  bleu  de  saphir ,  avec 
des  reflets  violets;  la  gorge  rousse;  le  dessus  et  Je 
dessous  du  corps  vert  d'or  sombre  ;  le  bas-ventre 
blaQo;  les  couvertures  inférieures  delà  queue  rous- 
ses, les  supérieures  d'un  brun  doré  éclatant;  les 
pennes  de  la  queue  d'u  n  roux  doré  ^  bordé  de  brUn  ; 
celles^de  la^e  brunes  ;  le  bec  blanc ,  excepté  la  pointe 
qui  €St  Hoire. 


LE  SAPHÎR-ÉMERAUDÉ. 

^  DOUZIÈME  ESPÈCE. 

Trochilus  bicolor.  L. 

Les  deux  ricjies  couleur^  qbi  p^çnt  .cet  oiseau 
luiméritentle  ^omdesdeux  pierres  précieusès«dont 
il  a  le  brillant  :  un  bleu  4^  saphir  éclatant  couvre4a 
tête  et  la  gorge,  et  se  fond  adq[iirablement  avec  le 
vert  d'émeraude  gl£\pé,  à  reflets  dorés.,'qui  couvre 
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la  pcîtfine,  Festoniac,  le  .tour  di^  cqu\  et  le^dos.  Get« 
oiseau^moucfaê  est  de  la  moyenne  taille  ;  il  vient  ot      4 
la  Guadeloupe ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  en-  / 
corfe«té  décrit.  Nous  en  avons  vu  un  autre  ven«  de .. 
la  Guiane,  et  de  la  même  grandeur  ;  mais  il  n  avpit 
que;  la  goiigô  saphir^  et  Ip  re^te  ftu  cferjjs  dun  vert;  • 
glacé  très  brillant  :  tous  deux  sont  conservés  avec  le ^ 
premier  dans  le  beau  cabinet*de  M.  Mau4u\t.  Ce  ^' 
dernier  nous  paroît  être  une  variété ,  ou  du  moins 
une  espèce  très  voisine  de  celle  du  premier.  Ils  ont 
également  le  bas-ventre  blanc  :  J  aile  est  brune ,  et^ 
Mldë{](li»âe  j)as  la  queue,  qui  est  eaupi^e  égalempi^t  * 
et  arrondie  j*êlle  est  noire  à  reflets  bleus.  Leur  bec 
etfL  assez  long:  sa  moitié  inférieure  est  blanchâtre,  \ 
et  la  supérieure  est  noire.  '  ' 


L'ÉMBRAUDE:AMÊXflY&TE. 

TRSIZIÈME«£SPÈG£. 
*     *    TtX)chilt£s  ourissia.  L. 

'  Cet  tttseaj|-^jnpuche  .est  dé  la  tàUle  mo^ennf;  âp- 
prochantvde  t^*  grande  î  ila^pV^îTaè  quatrfe^pfbflces , 
et^sonficc  Oj^t  l^gfhès.  La(gf>rge»ét  ledevai\t  du  èo^ 
^nt  d'unjçerfd  émeraudef* éclataat  et  doré^  là  poi- 
tHne ,  fest^pfliac^  é^  hftu  t  du  dos  /d'mi  s^nl&hysie 
bleu  pourpré  de  la  plus  gran]fte  beauté;'  le  hai  dû 
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.dos  est  \^A  doré,  3jur  fond  brun  ;  le  ventre'bjanc ; 
Vttile  aoirâti*e.  La  queiie  est  d  un  noir  velouté  luisant 
.  comme  Tacier  poli  ;  elle  est  fourchue  et  un  peu  plus 
longue  que  lailê.  On  peut  rapporter  à  cette  espèce 
celle  qui  est  donnée  dans  Edwards ,  planehe  xxxv 

•  (uhe  green  ané  hlùè  humming  bird),  et  décrite  par 
/M*  Brisson  sous  le  Qom  d'oiseaurmoucheà  poitrine 

>  bleue  fie  Surinam ,  qui  est  le  même  que  représentent 
les  planches  enluminées ,  n°  2 2 7 ,  figure  3 .  La  teinte 
pourpre  dans  le  bleu  ny  est  point  assez  sentie,  et 
^le  dessin  paroit  tiré  sur  un  petit  individu  :  effective- 
ident  il  est  figuré  un  peu  plus  grand  dans  St^âris. 
Ces  petites  différences  ne  nous  empè<îheat  pas  de 

V  recopnoitre  ((ne  ces  oiseaux  ne  forment  qu  une 
même  espéée: 


L'ESGARBeUCLE. 

•  ••  • 

QUATORZIÈME  ESPÈCE. 

Trochiluscarbunculus.h,      * 

Ufi*rot{gie  d'escarbouclé  où  de  Kub%fom3é  est  la 
coutetir  <Je  cef  oiseàd  "feur  Ja  igîbrge,  |(f  àef  ant  du  cou 
et  la  Doitrine;*e  d!essif$  fie  «la  têt^  ef^  «ou  sont 
d'un.pqtuge  un  peu  «plus  sombwe ;*  uti;  npir  velouté 
enveld|3pe  le  résti  du  eorps;  K$ile*estv^Jruue ,  et  la 
cfdeua  d  u'n  roM  dèré  foric^  L'oiseau  est  d'une 
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grandeur  un  peu  au-desëus  de  la  mayenue  dans  ise 
genre  :  le  h^c ,  tant  dessus  que  dessous,  est  garni 
de  plumes  presque  jusqu'à* moitié  d€  $a  loogueur. 
Il  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne ,  etpai^ptt  très  rare. 
M.*Mauduit,  qui  le  possède*,  seroit  teMté  4dië  rap- 
porter à  noÉre  rubisrtopaze  eomm^  variété  :  mais  la 
différence  du  jaune  topaze  au  rubis  foncé  sur  la 
gorge  de  ces  deux  oiâeaux  nous  paroU  trop  grande 
pqur  les  rapprocher,  l'un  de  lautre j  les  ress«n- 
blances ,  à  la  vérité ,  sont  assez  grandes  dans  tout  le 
rcSte.  Nous  remarquerons  que  les  espèces  précé- 
dentes, excepté  la  treizième,  sont  nouvelles,  et  ne 
se  trouvent  décrites  dans  aucun  naturaliste. 


. .     .LE  YERT-DORÉ. 

QUINZIÈME  ESPÈCE. 
Twchilus  mellisugus.  L. 

C'est  la  neuvième  espèce  de  Marcgrave.  Cet  oi- 
seau ,  dit-il ,  a  tput  lé  corps  d  un  vert  brillant  à  re- 
flets dorés  ;  la  moitié  supérieure  de  son  petit  bec  est 
noire,  Finférieurc  est  rousse;  laile  est  brune;  la 
queue^  un  peu  élargie,  a  le  luisant  de  Tacier  poli. 
La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  d'un  peu  plus 
de  trois  pouces:  il  est  Veprésenté ,  n***276,  fig.  3, 
dans  les  plknches  enluminées;  6t  Ton  doit  remar- 


by  Google 


i64    *  ;  UK  ^ffiAntonÉ. 

^er  que  lë  dettoas  du  corps  n  est'pas  pleinement 
ve^tcomme  le  dos ,  etqu'il  n'a  que  dès  taches  ou  des 
ondes  de  cettecouleur.  Nous  nliésiterons  pas'à  rap- 
porter la  figure  2  de  la  même  planche  à  la  femelle 
de  cette  espèce ,  presqtle  toute  la  différence  consis- 
tant dans  la  grandeur ,  qu  on  sait  être  généralement 
moindre  dans  les  femelles  dé  trette  famiRe  d'oiseaux. 
Jl(.  Brissoa  soupçonne  aussi  <Jue  sa^nquilme  es-- 
pécepourroit  bien  n  être  que  la  feni^Ile  de  la  sixièipe , 
qui  est  celle-ci  ;  en  quoi  nous  serons  volontiers  de 
son  avis.  Mais  il  nous  paroît,  au  sujet  de  cette  der- 
nière, quïl  a  cité  mal-à-ppopos  Seba ,  qui  ne  donpe, 
à  Tend  roit  indiqué ,  aucune  espèce  particulièrcii'oi- 
seau-mouche  ;  mais  il  y  parle  de  cet  oiseau  en  géné- 
ral, de  sa  manière  de  nicher  et  de  vivre.'  Il  dit, 
d'après  Mérian,  que  les  grosses  araignées  de  la 
Guiane  font  souvent  leur  proie  dfe  ses  œufe  et  du  pfe- 
tît  oiseau  lui-même,  qu'elles  enlacent  dans  leurs 
toiles  et  froissent  dans  leurs  serres  :  mais, ce  fait  ne 
nous  a  pas  été  confirmé;  et  si  quelquefois  l'oiseau-  ■ 
mouche  est  surpris 'par  l'araignée,  sa  grande  viva-, 
cité  et  sa  force  doivent  4e  faire  échâpfie'r  aux  embû.-* 
cbes  de  Tinseote. 
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*'  '  A  gorgCe  tachetièe.  .     ':f  , 

SEIZIÈME  ESPÈCE.       •    .    ^      •    \'    • 
•♦    Trochil^^rAbriatus.ïj,'    '         ^  '%      ^   * 

Cette  espèce  ^^les  plus  grands  rappcarf^  â^  la* 
précédente  et  les  figures  2  et  3  deiéa-j^jabclfe  e^dit* 
mkiée ,  n**  a  7  6 ,  ^excepté  cju'ell 
sfXi»  cette  dilGérence ,  qui  nbi 
ifo^  faussions  pas  hésité  de^ 
Rivant  ^.  Boisson ,  préside  g 
gueu^  et  le  bec  OBze  lignes»  E 
du  pltim^e  paroissent  entière 
êriksllal^^péceprécéjgieiite.  ] 


^  ï;E.|LlJliIS-53!l^ÇRÀTOË. 
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i%]^isééctii4a|^tN(>iiâeîft  (|My>9MeV  Suivant  les  as- 
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Ij|&  14»  RUB|6*iBI»AUDE. 

p^ct»;  l|  tiftia  fie  top  Vie  devant  et  le  dessus  difjcoxps, 
vertid'émeraQdeà  ref!j|$t$  doi:é$  ^-fa  queue  lousse.  Oh 
lé  trouve  ai^Qr^sU'de  iSême  cpi^à^a  Guiiuie.  \ 


'     LJ^PSEAU-MOUGHE  A  OREILLES. 

',    »       DIX-'HUITIIÈME  ESPÈCE 

.  >  ^  '  -    '     '  TgmJUUts  çûrHus.  L. 

»      •  •  • 

«Nous'âaijDiAmojis^am^i  cet  oisean-^miMtcbe,  tao^  9 
•'  csHiM*  d^^la  cQul^irr  o^^narc^uabte  des  d^i  gpk^ 
ôeayx  (^  pliiin69  qUi,^'ét0vdeiit  eek  -arrière  àê  se» 
iiMîUes^  ^pe  de  leur  longMur  ^  4<fiUK  om  pèi^Sm 
f^,^aiid^  que  c^le  des  petites. pfumAVoMoies 
do  lit  1q  cou  e§r  g^ni  :  ceSipIuiiies^rQ&si^li^tfe  11» 
prolçng^mejM;  dp  celles  qui  recouvrent  dau»  4:aijs 
tes •^seàa&te^ méat  auditif;  elles  sont  doupe^,  ^* 
Ifinàrs  havkes.^uvti^estn^  së^  cgi^at  boipt'lè^*  t|B^ 
au»  quitus.  Ces  iiëp^^uss  sont^'ck  MlTMaj^duit,  et. 
rQ]»treirt  bjKe4jd&tM|f||f*bcd^  yjb^^^  . 

.  alrons  dépW]i()^^y^4*4ï>^rèil^  i  fi^oir,  quçtdtitéS 

dan(^,  et  pâur  ainëi  dife  ^^Akes^  ^^^*nt  |)(^'t  ' 
des  gi^adtfclMa^g  pàvf^<^ià^\  Jtteyt4^^^ 
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genne  :  îl^  quatre  ^oyc^s  et  âkwi  ^e  tongifetir  ;  oe      • 
qki  nepufiêcbe^â  que  la  dénomijiatioH  de  grande     *  • 
oisecoMtnouche,  de  Oayenney  .que  lui  ^tfAue  M.  Bris-  •     «^ 
son,  n^  paroisse  mal  appliquée,  quand,  qQaire         ^ 
pa^  ]^s  loin  («9pé(Q  47),  dh  tfpuve  i&i  auti^  ..   '^ 
oiseau-mouche  de  Co^^çno^ .aussi  grand,  et  beaucoup        * 
pl^s  j  si  on  4e  Veut  mf  surér  jusqu'aux  pointe»  d^la*      «, 
quAie.  Des  àgKLX,  pinceajei^qui  garnissei^t  1  oreille  * 
de,pd!ll^•c^  et  h\pi  so«t  composés ^liacmn  d^einq       '*. 
oa^m  pknaes,  l*«|i  «st  vert  d*émeraiidç  et  L'iqgLtre     '\ 
violet  '.uniéthyste  ;  «i  iirait  de  iioii'  velouté  *pii|se 
^sl^il;jt^t  le  devant  de  ki  »tâte  et.  du  corps  e$t 

*  d!u|i^f|^ovééclataD4:<q4ii devient,  su^ les couv^  *%    * 
torctede  la  queu6,  ,ui\  véH  clair  des  plus*  vilii  ;.la  '  * 
]gfl(k^^iQpoi4^e$6âw  du  .eor|>6,sontd  un  beau  blan^l  *    - 
d»8yh|H(i»'de  la  qu^ue,  le^  six  latérales  sont  dujp^iif 
)4^c)L|tf  «fOiaâre  dtt  niii^  d'un  noir  tir|uit  a^  v 
jblet^nflî  JaJlé^ft  njôiràCrQ^  et  la  queyé  la.  dépaÀ 

W  pf^  ^«ti^rs^d/e  S9  longueur.  La  iem^^  4^>a|^ 

•  ^li|p|i|ii^.ar«|6jpinc^^ 
jKH^  àSUàt^'f^^  le  re^  ^l^ltti  retsei^l^^  a 

-  ^  1^-',  *  *  '*  *  '    /   •'  *       «'   -  •     'vj- 

•  -    S/lt.^.      ■>♦    •-.       •  .*  >^.'    *     '     Vit    ^  'l  ;    ' 

^  -^  i»  ;,    <.^  '  \    .     ,; ,       ■*  '  !^     •  ^• 
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.  .    .  L'ÔISÉAU-MOUCÔE  A  COlJÛÈR,* 

J/        *.  DIT  LA  JACOBINE.      \ 

'**..*  •        DIX-lAlUVIÈME    BSPÈGfi.        *        •    • 

,  J'rochUus^fnellivorusWj,     \  • 


Gtf  oise4u-iii(^oh«f  a''  64e,  fig^i ,  eslTde  k  pr€-> 

^      inièjo«gra^dear  :  sa  bngueur  ealKÎe  quc^rfe.paujM 

hifit  lignes  ;  w&n  Jiec  a  dix  lippes.  II.  a  la  t^t«,  la 

gorge ,  et  le  cou ,  d'uilJseau  bleu  sombre  pban^eai^ 

#••  tn  vert;- sur  le  derrière  |lu  «cou,  pr^  d«f^do^  il  \ 

'  '  porté  un  demi-collier blftac;  le^dos  est  v^rt  dptë  ;  U 

•  q'ueue  blanche  à  k'  poj^te ,  bordée  'de  omj^^atl^i^aifo 
4^^  pennes  du  milieu  et  le$  cou  Ver  turjes^  tpif.  ^jfioî^ 

.  1^,  poii^ine  et  le  flanc  ^sûttt  dennème  ;^  v<|ftre  çkt 
liane  :  cest  apparemment  dig^  cette  4istrA0ntifNi*<^u'. 
iHtoip  4?<i^.s<^^  plu^^ge  qu^t  vQ^n^Vii/kSf^X^?^ 
jjl^tf  jacobine.  Lds  ^u^glunies  ii|i^méd^f^^fi^    . 
Itf  i|iî^ge^ont  UQ  pgu  .plus  cojiri||î»^uelI^aiitfe«<^ 
l^qîl^K^nfela  ^éjpiissé  paS:<igiè|tees][>éce*48e|r9T):]^ 
àËlayenneetal^urmaln:  La^i^f^qji^dQjfne  Ed« 
\i?aj?4^p3^Qit  uy  peu.trop^{)efiteT]^ns  tofAlos  se^dih 
mec^ôns,  et  il  s^  tfompe^^a^d  il  conjecture  que 
la.  setionde  £gure  de.4aimêj;ne.  pTaqplye  :&x^  est  1« 
inâie  On  la  '&)ne9e  'da9«'Ia/nême  <^péce  ;  les  dif£â- 
reaces  sont  ^op^randes  :  la  tète  dan^i^çe  second  oi- 
seau-jULOuchen'^ftt point, bleiiç4  il  na{ifiint dç  col- 
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cblS£4U-B^Vaii^«À«€;0LLlEm.    ^      .      1^ 

'  1ier,*Qi  ^(|ii^ue  J4%Q<^     eWôu^f jh^â&'|!ia|^||b^é, 

atec  VéauiBoiij^^lus  de  viaisembladoe^à  notre trei-^ 
?ième  espèce,  •  '    -  .     ^^^     • 


,  YiNGTIJÈME'ESPfCE.,     . 


I        . .    J^rochU^  campylàpteru^  ^,   . 


*<♦  *  :    >     • 


Cet  «ciseau  et  le  précédent  é|||^t'le9  |^x  pltll  * 
pao^s  que  nous  eonùois^iblt|  o^néW  genf^  des^oî*  ^ 
âh»âii^^«puches  :  feliiiKâ ,  ^^^G^f^  '#g;.^.2^  ,'-a  qiiata'e 
i^lffi^la^ii  Jig&eA  ilë  IwgUf ««-"î^t^teStitessus  ^^ 
cùv^^  «^'un  vert  dhi&é4àlU¥^:^j^m  g^s  ;  Ijgè 
f&mi^  4t  <imlîeu  d^  ^  qiiéli^jll^  to|^]|i^  |e  do^^ 
'  tes  iS^al»,  Viandes  ft  la^idte  ,«o'ii;t;I^pMte  dkl6 
l^iiill'^^t^^  ]^.  &<6H  al^  'd^;^i^uer  0% 

Ù  4ijfiit^/\s^b^  t^s  ^n  ntilieu  ;  «è  ,qt>i  dçnuet^ 
&^  Iai*(4upe  d^tîii'  Se^fge  'sabrje.  ^^^t)0  espèce  est  ^ 
QOijnNptte^et  pdFoîli^treirare  :.e{^e  pa^poihteo^oQre* 
fKé'  déçril^:  cf4^'daps'ie*%)a^Det  de  M.  Mauduit^ 
qlii  1^4i*iB(fae  4^C^yei^|ie,  .que  nou&  IW^ms^âût 
dÉB$$i^eF,«     ».       '  ♦  , 
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'L'OJ^AUîMOl/CftîÈ'   • 

,     ^SlToNGUÇ  QUEUE,'.     \ 

T      *  '         .    ♦  •  • 

'      «      •*'  •- «puLEtjft  d'acier  B»u;ii.    •         .        -•   ^ 

.  '   •  iT^HiiMtngçrçÊipu.lé,      «    , 

''/.    '  .vv  :  ';  '  •      ^* 

.  Lebê^^leçviolgt  qui  cônvjè  la  ^te,  la  gor^j^,  ^ 
<ît  le  coii'd^  c#t  ôi$eau*mouchek  sembkrok  lui  éon- 
ncir  au«râpp(Jr;t.  aVec  le' saphir  si  la  loQgueuir  de  sa 
quene  lfc^«  fiiigoit  lïpè  trop  grande  différeate  ;  les  \ 
dçûx  fJfertnes^iBxtëVkîj^^  en  sont  plus  longftiés  êk 
r^  (Jeui  pmrcef  que  Jes  ^{ïïix  <J«  mflieil  ;  tes  klïSrriis  ^ 
vont  tbuj&iftps  ep  d4S|JÏ-^s8aMtVo^^  i^tt4rfa'^^ 
t»^  iàttrcIwajiHel^^*^^  »lèu-\ioirlif|ftîy''4Mft- 
rfier  pdfc;,iolit1ê.e0f|>st*  dessus»  et *d«§s^us;:éêt:d'^ 
;i?ért  ddSflteiiïtarf t  ;  îl^y  'a^ptoê  t^éhA  bteatfte  &tAaM^  * 
Iteiltre  :  ft^e  p1i4*'a*»îiîtj[tl^la  moltlVdé  Klp«^ 
0îie»r  de^tr^t^fettçj:  ;^^^^^       à^l  ti-oi?;poftêe$.*f*i|^. 
%ftes  ;  foiÎÉB  êaTa  6ii«e.  Lj  loïigaiçïir  tpitele«le1S|fl* 
sraw  est  d/e  sk^olices.  I^^ressônJblanOe^èlii      dk 
€iette1Sesef4}»tidxL  -ateô  celle  ^iie  Mjircgprwire  domie 
•dte  sa  trôWéfii^^espèce^notfs^fofce^âla  i^»p jttf^f pr  à 
cdié-d,  cootreroptnion'deM^Bri^soh,  qîiièti  a  ïàft 
m  vifigtïèmeV  n(ôis  il'parott  cfertHif  qu'Usé  trmnpé: 
En  effet,  ]a«tro^ième  e^éce  de  Maregrave  porte 
une  queue  lengue^de  pkis  de  trois  pouoe^:  eelle  du 
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pottce^sk^iigBs^'^HÎFérgnÉCe  tro^Nsonmdéi'ablâijl^nri'  ^  •** 
se  trou vei^dmia^la^i^ême  espèce.  En  ét^lissaift  dmA    . ,  • 
cette-ci  pour  \a  troisième  4p  MSiM^rave ,  nousidSin  * 
nohs,  dapr^  Bil.  Àtsao»,  k  suivante.     .         «?'*;« 

I  L'OlSEAU-MOlfGm  t^LET  ^v^;  . 

i  .       /.4  QÙEtlE  FOURdËUE.  '         .  i*^  ^ 

.  *      **  .    *?      -V      * 

**  VIÎîGT-DEUXIÈMe' ESPÈCE»  '     y    ^  ^>»  « 

^    •       Trochilus  fuuyaMs:.  L.  ^  J^'     ' 

'    •;>.  .   .     •.•  /-     ^ 

I  jteNWt  iasidifiRéi^ënèd  de  ^;r«pâeur ,  coBHDMf  4M*%  *^^* 

l^yi^è  dir i^sécVéTy  ihy  à  «ffcon; ,  entré  cette^^: 

I  p'tf^^  ^^éd^^f^;:  de  fat  dillëï^enxi^e  dans  1#^'^- 

.   ]lÀr%«e\haiy6*4e  Ia«t^  *  ^ 

dbajg|^;^gÂv1m>tttKN)^,\att  lieu  )^e^0^{)â|(|^^ 

I  s||^  «iiiaa)|[e9iî^  ^  blètt  danft  ^trois^ème  qi^e^*!! 

]0V4!4^^i#:l^^cavi^  daii^'e^hit^ ,\ie  dés  atn^ff 
pilîll'i*  $^t  dîpfit^îolet  ^u  épli|ttt»i>,é^  teKilMH^ 
iMafc^rci^  ,•  Y^f  t^4f :.çe^uiniooQi^eêsde  hdiiTailî 
àtfeçiarqtter  llijlïidverèânce  iA$^^^ah  mpp6il1$r  ces 
deai  ç^péces  Vu  tie  k  Tautrer p^g  celle-tci  ,*  la  égorge 
&tie  i)as  Si'  dos  soût  vert  d6r4  briUanf  ;  li^s  pe^fies 
C(kiver|are9fedu  diessus  dek  aâeMi^u%b<siau  yièlei,  tes 
grandes  .wjHt4or#  ;  lears*Mgdi)iès*noîresî|  celles^eda 
queue  àe'tàième  ;  les  deux  oKtérimres  V)nt  les  plus 

! 

i  .  •  ' 

I  -  ■        .  ' 

I 


Digitized 


by  Google 


•'.  * 


1^7^  •,    «.'oIKSd-MOUCHB  tïOLET. 

^   kM|;96d,  ce  <}i|i  la  «rend  jFôur'ëliue.  Ëllie  n'n  f  u'iAi 
^  ^  ^llçj^et  4eim  délongueiii^:  Tommu  entier  en  a 

.-    ~J      yOISBAU-MOUCHE     .. 

ê\   \|^'*^  /    '         '      "^  QH,,  VEUT,  ET  5ïtEU. 

/     *        I    ^'  *  .   #      • 

•      *^       ^    -  .  VINCT-TROISIÈME^ESPÈCE, 

^ '•     ;i  Trochibm  fohficatus.  L.  .  •      ** 

•  •"  J^e^deux  pi ttmes  extérieures  de  la  queue  de'cfit 
•V^i^^^-^nooche  sont  près  de  deux^fols  aussi  Acnfgfii^ 

4Ue  le  corps,  et  portent  |>lw8  de  quatre,'pO0icés.*àb 

•  pÀ(nM9è,  et  toutes  celles  de  la  quc^,  dont  les  mtit 
^  '     <lu4|^tUeij^softt  très  CQtkrtè^  e]t  n^n î ffoé  huiiii^hë^i 

jlffÂ^*til|e9diiirraUe  beauté,  intlëts  dfijrà%{$  vcrtd 
jètjble^  doré ,.  dit  Edward»  :  le  d^ssus^^e  %  tèle  tU 
f^^  le -corps  tert;  IJ^ile  est  d*.mii)npaft  pë(;i.ipvé^ 
^tttteréspéfhû  sa  M>|i^  à  la  Jamaï||uç^     -y  ■ 

*.  -••*•'  '  -  .a»'  ; .    -   %  \'/  ^' 
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\'0ISÉÀU-M0UCHE  ''. .  r:* 

*  aVoNGÏIE  pUEtJE  NOrRE.    f.j 

yiirGT*6UATRIÈME   ESPÈCE. 


Troch^us  pofythmus.  L 


Cet  oiseathinotiche  %  la  queue  pljis  longfue  qu  att-^- .  j 
(îun  jies  aufips;  les  deux  grandes'plirmes  en*§roj||.  ; 
guatre  fois  aujfei  longues  que  le'corps,  qui  à  p«ltie  ^  '  ^ 
a^euK  pouces  :  ce  sont  endbre  les  dçux  plus  ax(A-  ' 
Weures  ;  elles  ne  sont  barbées  que  d'ain  dirveà  éf^  ^ . 
et  fidttant  :  elles  sont  noires  comme  le  somQie^^   • 
)|€M^;4e  dos  e9t  vert  brun  doré^  le  devant  chirlË^i^  y  < 
ijhrt;  faiie  l^irun  pourpré.^l>i  figure  d^AIbin  est  tl^ 
to^tfW^e,  et  il  a*  grand  tort  de  donner  cette^es^l^ce  • 
Éônitm  la  plops  petiÉe*dfi  §eifre*  Quoitju'iPi^^  toîi, 
il  dh  avçîHrouvë  cet  oiseau-mouche  k  la^Jatrfaïgt^^ 

/  ''fb^lB  trâuv^ms  à^n%  VE9S$i  sur*fbktoire  nati^ptSIf 

^tle'la^CkiSffmVIf^càûàn  (fun  petit  ôisëati^QiMlk 

t^ imppé'bteife  (  j^agCb  f6g*)'*  Il  oie  Mans  e^t  f^/côniû^ , 

lÉ^'la  çVllJ^qV^e^  dT^nne  )%itt^ur ,  ^îfnA  ({fîe  d^^XC>u 
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LE  COLIBRI'. 


%1i%  natiir&y  en  prodigfuant  tant  de  béantes  à  1\»h 
«  •  ]  ^u^nlouche ,  n  a  pas  vublîé^  fé  €6liWi  ^son'vokin  et 
s^br  proche  parent;  elle  la  jjir^duit  d9ns  le  ftième^ 
.  ^  dimat,  et  formé  sur  le  même  modèle.  Aussi 'brillant, 
.   ^  aussi  lègep  qne  Taiseau^-mouche,  et  vivsmt  comifie 
'^    «Xvrs^rlesileilrft^  le  coÊbri  est  paré  de  même  de  tout 
*    T^'^^-l^  plfisriches  coulmirs  ont  ^«dalai^t,  dk 
^  '     xtfbelleux ,  de  suave  :  et  ee  que  n&us^voas  jdh  de  là 
*bea))té«de  ioiseaii*rao«cbe,  de  sa  yWoeitër,  de  sQn 
vpl'^QUi^db^tn^nt  et  rapide,  de  sa  constance  à  yiâi^ 
*   tu^lè^  £teurs»;  de  s»  mani^  de  nicker  et  de  'Virre^, 
,  »    4pii  s'appnt[Qer  égilemènt^iti  oobb^  :  «la  t]iéfiie4|i* 
swetanime  ces  deux  olMUimantsoiseaiqi  ;  at  comme 
ê  ilî^^set^essembleat  presque  eif  to«t,  souvent  on^k& 
a;^o3i$indu9'som  uta  mèiÂe  nom.  <^l«[îile  <;pl^ 
jMs  de  la  langue  des  Gaeribes..  Maregr^e  ne  '(}is* . 
th>gii&pas  les  colibris  des "eiseaiix-mooéhes,  e^^. 
I^j^elfe  tous  itt4i^'^  Amen  t  du-nom  braail^  *^at- 
Mnéî  '^H  6^pefidrat  ik  difiR^i^ent  k^UW  d^a  ^utbk* 
pgr  un'^^âraotèr^  wicbe;n4>et  cbnst£|At:*;i;^tte,4i'|^, 
rMo^est  <J&nWle  bec.^Ceiiii  des  ^glibria  r^nW  fibk* 

"^    "^     ■     Meinëllîù,  trochilutjËt  • 
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léyèreiiriiyt  renflé  ]3R!||*  le-l^ 

dans  roiseau-iûouche ,  mais  courb^J3ailg^y«^fte  as^ 

longu^nr  :  il  e^  au^si  plus  long  ^  ij^rtibéi^en.iDe, 

pltrs^la  taille  svelte  et  légère  des  coUtiiistp«:*€^]bpl<i^ 

akmgëe  *iqne  celle  dés.oi«e9ai-meifcfai^;,n]s  sont 

aussi^généjralemenf  p]us;  gros:  Cëpéu^to^Sky^  l^ 

petits  col^ms  moindre»  qite  Iès-^^nlis,diéeajiX'^ 

mouehes*  ^'est  àu-deKo«ie^dç 

pepeaux  <Jlie  doit  être  plafcéc 

quoiqu'ils  digèrent  des  grîmp 

et  la  longueur'fiu  bec,  paf  le 

df  la  queue ,  qui  estdé  douzodi 

et  de  dik  dans  les  colibris,  et  e 

d^  la  langue ,  simple  dans^Jes  & 

9^  tjx  deux  tuyau3rdemi-K>ylindf  i^^^ëiea^H^^ 

1^  cotiifsie  dans  rois6au-mQiUcbie\i^«  '/^^  -J 

•  >T0U8  les  iiatui 

çoli^p^  etduxo 

deyi^e^ètTèiw 

sj^^ees  deui  poi 

noi|s  fivoBS  déjîi  ^ 

Vessembknêe  de^ces  dçux'6iireVMR»^A^Îra^^ 

garantit  le  jténibîgnaf||^  de»ieiitèuws  t[uf  lei/r  aftri- 

^^'4^?^V^^K^  fâ^Iir^ekv^r  lès  petits  du  cdR^ 
bnV^  c«!bi  40^%ed'u4nbiA:lke;  auÉH.dt^lîe^tilfiig 
pîMMite^  9si0j3ptël  u^  ^1^  l^'^pèlè^t 

la*  ^Sb^u^p  Audl^e^  tfpi0è$sp*,  yeni  ^  j  us^|hi|lafis 
le&  mainr  du  r^p¥le8eu^  ^ft^rtev^de  IdL  noarritOre  à 
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Uux^  pe^^lA^t  nous  enlbutoît  un  exemple  asiez 

intéri^àtit .pou r  être  rapporté. 

«  JefQOntfaj  /^k-41,  au  P.  IMhmtdidier  un  nid  de 
c»lihris  q^i  éioit.sur  un  appentis  auprès  de  la  mai- 
son; iJ*|e{tipo^ta  avec  les  petits  lorsqu'il  eurent 
qjjînz^du  vlogt  jdiirs ,  et  le  mit  dans  une  ca^e  à  la 
ferfêtrlf  de ^sfi^  chambre,  oui  le  père  et  fa  mère  ne 
piaWfi|èr|nt  j^as  de  veutr^donner  à  manger  à  leurs 
enfaàvl&,  Qt^sSjHJirivoisèreat  tellement  qillls  ne  sor- 
torefit*prQ#i}iiè  plus  de  la  chambre.  o(^,  sai^  cage  et 
saûs  cJontraHnte,  ils  veùoient*  manger  et  dormir 
.  avec  leurs^etiis.  Je  les  ai  vus  souvent  tous  qua^fe 
sur  le  d4i^|4k\P.'Montdidier,  chantant  comme*s*ils 
èu^^se^^bté  f^f  nrm  branche  d^arbre.  Il  les  nourris- 
smf  avd<f  iftie  pÂ^^  très  fine  et  presque  claire,. faite 
av^c  du  bfi^i^t^dti  vin  d'Espagne,  ai  du  «ùcre.  Us 
g^sotçnt  l&ur  hn^p  sur  cette  pâte,* et  quand  ih 

étoie^t  i^i^éft,  ils'voltigeDlent  et  chsdltoieyt 

Je'n  ail;k^{i,v<iL  dé^phift  aipiable  queces  quaù:e  pe** 
^^•ii4esr^'v^ui'^.^%eoîei|t  de  tous  eôtés  dedans 
^t  flellifM^d&'la'^pitfjnoii ,  e^qtii  revenoient  dès  qu'ils 
enteçSle^eiitJsi  voiK  'de  letir  père  nourricier;  » 

M^rcgràte/cjui  ne  répare  |>as^Ies'colibris  des  oi- 
seaux-mouches,  ne  domietà  tousiqif'un  mèn^pélit 
cfi,  Gt  nu^des.  MDyâgeiirsTi  attribue  de  c^nt  a  cet 
oi/epu3%  fee^Muls  THJiJkyet  et  Léry  atdur^t  deieur 
gûMmhouth^.qiji^t  eh»ûX^J^  MaQièr^  à  k^4i^|Hiter 
au  r<^s|efnolV car  e£  rfest  que  à'âpçès  etijt  que  Co- 
réal.Bt  quefqués  aoAies  ontrépétéla  même  chose  : 
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mais  il  y  a  toute  apparence  que  e  est  nue  méprise* 
Le  gonatnbouch  ou  petit  oiseau  de  Léry  à  plumage 
blanchâtre  et  luisant^  et  à  voix  claire  eV  nette,  est  le 
sucrier  ou  quelque  autre,  et  non  le  colibri;  car  la 
voix  de  ce  dernier  oiseau,  dit  Labat ,  nest  qu'une 
espèce  de  petit  bourdonnement  agréable. 

•  11  ne  paroît  pas  que  les  colibris  s  avancent  ailssi 
loin  dans  rAmérique^eptentrionaleque  les  oîsfeaux- 
mouchçs;  du  moins  Catesby  na  vu  ^  la  GaroRne 
qu'une  seule  espèce  de  ces  derniers  oiseaux  ;et  Ohar- 
levoix ,  qui  jprétenà  avoir  trouvé  un  oiseau-mouche 
au  Canada ,  déclare  qu'il  n'y  a  point  vu  de  colibris. 
Cependant  ce  n'est  pas  le  froid  de  cette  côiitrée  qui 
les  empêche  d'y  fréquenter  en  été  ;  car  ils  s<i! portent 
^se^  haut.dans  Içs  Andes  pour  y  trouver  nxx^  tem* 
pératùrq^déja  froide^  M.  de  La  Condamîne  n  a  vu 
nulle  part  des  colibris  en-p>liïs  grand  nombre  qt^e 
dani^le^  jardins  de  Quito,  dont  ie  climat  n'est  pas 
bien  chaud.  C'est  "donc  à  20  ou  21  degrés  de  tem* 
pérature  qu'ils'  se  plaisent;  c'est  là  que,  dans. une 
suite  non  interrompue  de  jouissances  et  de  délices , 
ili  voleat  de  la  fleur  épanouie  à  la  fleur  naissante, 
et  que  Tannée  ^  conStpottée  d'^n  cercle  éntiefde  beaux' 
^oijrs,  ne  &it  povct  eux  qu'une  seule  saisopa  *coil-*  . 
ftiEintê  d'araou«  et  de  fécondité.    .  .        *  . 


'    '  *    * 
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LE  COLIBRI-TOPAZE. 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 
Trochilus  pella.  L. 

Comme  la  petitesse  est*  le  caractère  le  plus  frap- 
pant des  oiseaux-mouches ,  nous  avons  commencé 
îeriumération  de  leurs  espèces  nombreuses  par  le 
plus  petit  de  tous  ;  mais  les  colibris  u  etaùt  pas  aussi 
petrts ,  nous  avons  cru  devoir  rétablir  ici  Tordre  na- 
turehde  grandeui%  et  commencer  par  le  colibri-to- 
paze, n^  ^99  )  %•  '  9  qui  paroi t  être,  même  indé* 
pendamtnent  des  deux  lon{>s  brins  de  sa  queue ,  le 
plus  grand  dans  ce  genre.  Nous  dirions  qu'il  est 
aussi  le  plus  beau ,  si  tous  ces  oiseaux  brillants  par 
leur  l^eauté  nen  disputoient.le  prix,  et  ne  sem*- 
bloient  remporter  tour-à-touc  à  m^ure  qu'on-  les 
admire.  La  taille  du  colibri-topase  ^  mince ,  svelte, 
élégante,  est  un  peu  au^^dessous  de  celle  de  notre 
g.riinper'eau.  La  longueur  de  l'oiseau,  prise  de  la 
jpointé  du  bec  à  celle  de  la  vraie  queue ,  est  de  pi^s 
*de  six  pouces  ;  les  deux  longs  brins  l'excédent  de 
deax  ]jôuces  et' demi.  Sa  gorge*et  la  devant  du  çoy 
sopt  enrichis  d'u/ie  pkque  topaze  du  plus  grattd 
brillant;  jcette  .couleur,  vue  de  c6té,tse  change  en 
vert  doré ,  et  vue  en  dessous ,  elle  paroi  t  d'un  vert 
pur;  une^oiffe  diin  noir  velouté  couvre  la  tête;  un 
filet  de  ce  même  noir  encadre  la  plaque  topaze;  la 
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poitrine,  le  tour  du  cou  et  le  haut  du  dos,  sont  du 
plus  beau  pourpre  foncé  ;  le  ventre  est  d'un  pourpre 
encore  plus  riche,  et  brillant  de  reflets  rouges  et 
dorés;  les  épaules  et  le  bas  du  dos  sont  d'un  roux 
aurore;  les  grandes  pennes  de  l'aile  sont  d'un  brun 
violet;  les  petites  pennes  sont  rousses;  la  couleur 
des  couvertures  supérieures  et  inférieure»  dé.  la 
queue  est  d'un  vert  doré;  ses  pennes  latérale»  son| 
rousses,  et  les  deux  intermédiair^es  sont  d'un  brun 
pourpréik  elles  portent  les  deux  longs  brins ,  qui 
sont  garnis  de  petites  barbe&de  près  A'^ne  lign^  de 
larg^  de  chaque  ç6té.  La^: disposition  naturelle  de 
ces  longs  brina  est  de  se  croiser  un  peu  aunlelà  de 
l'extrémité  de  la  queue,  et  de  s'écarter  ensuite  en  di- 
vergeant. Ces  brins  tomb/ent  dans  la  mue  ;  et  dans 
ce  temps,  le  mâle  auquej.  seul  ils  appartiennent 
ressembferoit  à  la  femelle,  s-il  n'en  différoit  par 
d'autres  caractère^.  I^a  fefnt^Q.ua^os  la  gorge  to- 
paze, mais  seulement  marquée  d'iHje^  légère  trace 
de  rouge;  de  même  au  lieu  dû  beau  pourpre  et  du 
roux  de  feu  du  plumage  du  mâle,  presque  tout  ce- 
luii  de  la  femelle  n'est  'que  d'un  vert  doré.  Ils  ont 
taus  deux  les  pieds  blancs.  Au  reste,  on  peut  repnar- 
quer  dans  ce  qu'en'  dit  M*  Brisson  ,  qui  n'gvoit  pas 
vu  ces  oiseaux,  combien  soirt  défectueuses  des  des- 
criptions faites  sans  l'objet;  il  donne  au  ipâlc  ujo^e 
'•gorge  verte,  parceque  la  planche d'Edwards.la  fc- 
prés^te  ainsi,  n'ayant  pu  rendre  l'or  «éclatant  qui 
laeolo.re. 
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LE  GRENAT. 

SECONDE  ESPÈCE. 

Tvochilus  auratus.  L. 

Ce  colibri  a  les  joues  jusque  sous  Tœil,  les  côtés 
et  le  ba^  du  cou  et  la  gorge  jusqu  a  la  poitrine,  d  un 
beau  greitat  brillant  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  dos , 
et  le  dessous  du  corps,  sont  d'un  noir  vtlouté;  !« 
queue  et  laile  sont  de  cette  même  couleur,  mais 
enrichies  de  vert  doré.  Cet  oiseau  a  cinq  pouc«s  de 
longueur ,  et  son  bec  dix  ou  douze  lignes. 


LE  BRm  BLANC. 

..     .TROISIÈME  ESPÈCE. 

Trochilus  superciliosus.  L. 

De  tous  les  colibris,  celui-ci  a  le  bec  le  plus  long; 
ce  bpc  a  jusqu'à  vingHignes.  fl  est  bien  représenté 
dan^la  planche  enluminée,  n°  600,  fig.  3  ;  mais  le 
îorps  de  roîseau  y  paroit  un  peu  trop  raccourci,  à  en 
juger  du  moins  par  l'individu  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  La  queue  ne  nous  paroît  pas  assez  exacte-- 
ment  exprimée;  car  les  plumes  les  plus  près  des 
deux  longs  brins  sont  aussi  les  plus  longues  :  les 
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latérales  vont  en  décroissant  jusqu'aux  deux  exté- 
rieures, qui  sont  les  plus  courtes;  ce  qui  donne  à 
la  queue  une  coupe  pyramidale.  Ses  pennes  ont  un 
reflet  doré  sur  fond  gris  et  noirâtre,  avec  un  bord 
blanchâtre  à  la  pointe,  et  les  deux  brins  sont  blancs 
dans  toute  la  longueur  dont  ils  la  dépassent  ;  carac- 
tère d'après  lequel  nous  avons  dénommé  cet  oiseau. 
Il  a  tout  le  dessus  du  dos  et  de  la  tète  couleur  d  or, 
sur  un  fond  gris  qui  festonne  le  bord  de  chaque 
plume,  et  rend  le  dos  comme  onde  de  gris  sous  or  ; 
laile  est  d'un  brun  violet ,  et  le  dessous  du  corps 
gris  blanc. 


LE  ZITZIL,. 

OU  COLIBRI  PIQUETl 

QUATRIÈME  ESPÉTGE. 
Irochilus  punctulatus.  L. 

Zitzil  est  fait  par  contraction  de  hoitzitzil,  qui  est 
le  nom  mexicain  de  cet  oiseau  :  c'est  un  assez  grand 
colibri,  d'un  vert  doré,  aux  ailes  noirâtres,  marquées 
de  points  blancs  aux  épaules  et  sur  le  dos;  la  queue 
est  brune  et  blanche  à  la  pointe.  C  est  tout  ce  qu'on 
peut  recueillir  de  la  description  en  mauvais  style  du 
rédacteur  de  Hernandès  *.  Il  ajoute  tenir  d'un  cer- 

*  Hernandès  donne  ailleurs  les  noms  de  plusieurs  oiseaux-mouches 
et  colibris,  dont  il  dit  les  espèces  différentes  en  grandeur  et  en  cou- 
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tain  Fr.^  Alcmysa  que  les  Péruviens  noramoient  ce 
même  ois^upi(/eo^et  que,  vivant  du  suc  des  fleurs, 
il  marque  de  la  préférenoe  pour  celles  des  vég^ux 
épineux. 


LE  BRIN  BLEU. 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 
Troçhilus  cy^nums.  L. 

Suivant Seba,  d  après  lequel  MM.Rlein  etBrisson 
ont  donné  cette  espèce  de  colibri,  les  deux  longs 
brins  de  plumes  qui  lui  ornent  la  queue  sont  d'un 
beau  bleu  ;  la  même  couleur,  plus  foncée,  couvre 
lestomac  et  le  devant  de  la  tête;  le  dessus  du  corps 
et  des  ailes  est  veH  dair;  le  ventre  cendré.  Quant  à 
la  taille,  il  est  un  des  plus  grands ,  et  presque  aussi 
gros  que  notre  bec-figue  ;  du  reste ,  la  figure  de  Seba 
représente  ce  colibri  comme  un  grîmpereau^^et  cet 
aujl;eur  parolt  n'avoir  jamais  pbservé  les  trois  nuan- 
cer daos  la  forp>e  d|i  bec ,  ,qui  fout  le  caractère  d^s 
trois  familles  des  oi6eau;i-iinouch€is,  des  colibris^  et 
des  grimpereaux.  Il  n'est  pas  plus  heureux  dans 

leur,  sans  en  caractériser  aucune  :  ces  noms  sont,  ^uçizal  hqitzitzillin, 
zochio  hoitzitzillin^  xiullus  hoitzitzilHn ,  tozcacot  hoitzUzilUn y  jfotac 
hoitzitzillin ,  tenoc  hoitxitzillin ,  et  hoitzitzHlin  ;  d'où'it  pait)ît  que  le 
nom  {^éhërîque  est  koitzitzil  on  hoitzitzHlin. 
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remploi  de  son  érudition ,  et  rencontre  assez  mal . 
quand  il  prétend  appliquer  à  ce  coiiI)ri  le  nom 
mexicain  dyayauhquitototl^  car,  dans  l'ouvrage  de 
Fernandès,  d'où  il  a  tiré  ce  nom  (ghap.  216,  page  5  5), 
ryayauquitototlj  est  un  oiseau  de  la  grandeur  de 
l'étourneau,  lequel  par  conséquent  n'a  rien  de 
commun  avec  un  colibri.  Mais  ces  erreurs  sont  de  . 
peu  d'importance,  en  comparaison  de  cielles  où  ces 
£iiseur$  de  collections,  qui  n'ont  pour  tout  mérite 
que  le  faste  des  cabinets,  entraînent  les  naturalistes 
qui  suivent  ces  mauvais  guides.  Nous  n'avons  pas 
besoin  dequitter  noite  sujet  pour  en  trouver  lexem- 
,  pie  ;  Seba  nous  donne  des  colibris  desMoluques,  de 
Macaqar,  de*6ali,  ignorant  que  cette  famille  d'oi- 
seaux ne  se  trouve- qu'au  Non  veau -Monde,  et 
M.  BrissQo-  présente  en  conséquence  trois  espèces 
de  colibris  des  Indes  orientales.  Ces  prétendus  co- 
libris sont  à  coup  sûr  des  grimpereaux,  à  qui  le 
brillait  des  couleurs,  les  noms  de  tsiœi,  de  kakopity 
que  Séba  inXeti^fhie petits  rois  de»JleurSy  auront  suffi 
pour  faire  mal-è-propos  appJiq  uer  le  nom  de  colibris. 
En  effet,  aùcun^es  voyageursnaturalistes  n'a  trouvé 
de  colibris  dans  l'ancien  continent,  et  ce  qu'en  dit 
Frianqoi^Gaucli^esttropobscùr^ppur  mériter  atten- 
tion *.       V 

'  Dans  sa  relation  de  Ma()agascar,  empruntant  le  nom  et  les  mœurs 
du  colibri,  il  ^s  «attribue  à  ui|. petit  oiseau  de  cette  île.  C'est  appa- 
remment par  un  seipl^lable  abus  de  nom  qu'oft  trouve  celui  à^oiseaui' 
mouche,  dans  le% «Voyages *de  la  compagnie,  appliqué  à  un  oiseau  de 
Goromandei,  à  là  vérité  très  petit,  et  dont  le  nom  d'ailleurs  est  fait. 
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LE  COLIBRI  VERT  ET  NOIR. 

SIXIÈME*  ESPÈCE. 

Trochilus  hoiosericeus.  L. 

Cette  dénomination  caractérise  mieux  cet  oiseau 
que  celle  de  colibri  du  Mexiqtxe  que  lui  a  donnée 
M.  Brisson ,  puisqu'il  y  a  au  Mexique  plusieurs  au* 
très  colibris.  Celui-ci  a  quatre  pouces  ou  un  peu 
plus  de  long^ueur  ;  son  bec  a  treize  lignes  ;  la  tète,  le 
cou ,  le  dos ,  sont  d  un  vert  daré  et  bronzé  ;  la  poi- 
trine, le  ventre,  les  côtés  du  corps  et  les  jambes  ^ 
'  sont  d'un  noir  luisant,  avec  un  léger  reflet  rougeâr 
tre  ;  une  petite  bande  blanche-traverse  le  bas-ventre, 
•  et  une  autre  dç  vert  doré  changeant  en  un  bleu  vif 
coupe  transversalement  le  haut  de  la  poitrine;  la 
queue  est  d'un  noir  velouté ,  avec  reflet  changeant 
en  bleu  d'acier  poli.  On  prétend  distinguey  la  fiE> 
melle  dans  cette  espèce ,  en  ce  qu'eUe  ji'a  point  de 
tache  blancheau  bas-ventre  :  on  la  trouve  également 
au  Mexique  et  à  la  Ouiaïie*  M.  BriSson'  t'apporte  à 
cette  espèce  Vavis  auricomq  Jfex/cana,^QSeba,  qui 
est  .à  la  vérité  un  coFibn,  mais  d€i:it  il  nè'<Ut  que 
ce  qui  peut  convenir  à  tous  les  oîseaux  de  cette  fa- 
mille, et  mieux  inême  à  plusieurs  autres  qu'à  celui- 
ci  ;  car  il  n'en  parle  qu'en  général,  en^djsant  que  la 
nature,  en  \es  peignant  des  pli*s  Jhirfies  couleui-s. 
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voulut  faire  un  chef-d'çeuvre  jûiipiti^ble  au  plus 
brillant  pinceau. 


LE  COLIBRI  HUPPÉ. 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 

Trochilus  paradiseus.  L. 

C'est  ejQcore  dans  le  recueil  de  Seba  que  M.  Bw sson 
a  trouvé  ce  colibri  :  ce  n'est  jamais  qu'avec  quelque 
défiance  que  nous  établissons  des.  espèces  sur  les 
notices  souvent  fautives  de  c^  prerâièr  aut^tiiv;  néan- 
moins celle-ci  porte  des  c^raet^es  assez  «distincts 
pour  .que  l'on- puisse,  Ce  «semble  ^  l'adopter. 

a  Ce  petit  oiseau,  dit  Sebu,  4ont  Ie*plumage  est 
«•d'un  beau  rouge,  a  Ifes  ailes  bifeues  ;  deux  phimes 
«  fort  lotigues  dépassent  ^*qu^e;  et  sa  tête  porte 
«  une  huppé  iras  loygjie  èncor€f  a  pr<^brtion  de  sa 
«  grosseur,  et€[i;ÎTetot|jdb(».9i>r  le  coi|*;.sôii  bec  long 
«  et  courl^  fenferi{ie  uné'pdtîîelarfgue'éj^cfe,  qui 
«  lui  sërtà  sueer  les  fleurs.  » 

M.  Brissoii,  ôn-mesura©t  la  figure  donnée  par 
Seba,  sur  laquelle  il  faut  peu  compter,  lui  trouve 
prè3  de^cijaq  pouces  six  lignes  jusqu'au  bout  de  la 
queue^. 
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LE  COLIBRI  A  QtEUE  VIOLETTE. 

HUITIÈME   ESPÈCE. 

«   Trochik^  albus.  L. 

Le  viblet  clair  et  pur  qui  peint  la  queue  de  ce 
colibri,  n**  671 ,  fig  2 ,  le  distingue  assez  des  autres. 
La  couleur  yiolettb  fondue ,  sous  des  reflets  brillants 
d'un  jaune  doré,  est  celle  des  quatre  plumes  du  mi- 
lieu de  sa  queue*  I^  six  extérieures,  vues  en  dessous, 
avec  la  pointe  blanche ,  ofifrent  une  tache  violette 
qu  entoure  un  espace  bleu  noir  d'acier  bruni;  tout 
le  dessolis  d^u  ci^r^  vu.de  face  est  richement  doré, 
et  de  côté  paroît  ^«itt ;  J  aile  est,  comme  dans  tous 
ces  oiseaux, ^«in  *brua  tn?ant  au  violet;* les JC^tés  de 
la  gorgé  sont  blanibs,«au  milieu  est  un  trait  longi- 
tudinal de  bi*uirmëlé  ée  vett;  les  flancs  3cni(  colo- 
rés'de  niêrae;  la  |poi.Lrirfe  et  lé  ventre  sont  blancs. 
Cette  espéce«Sids^^rândê  es^'^ne  dèceUes^ui  por- 
tent le  bec  le'plus-jofîiçf  iik/i»seizek  lignes,  et  la  lon- 
gueur totîile  dfe  Koisèàn  esUde  qivq  -pdupes. 
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LE  C0Ï.IBRI  A  CRAVATE  VERTE. 

JNEDYIÈME   ESPÈ6E. 
Trochilus  maculatus.  L. 

Un  trait  de  vert  d'émeraude  très  vif  tracé  siir  la 
gorge  de  ee  colibri ,  n"^  67 1 ,  fig.  1 ,  tombe  en  s'ëtar- 
gissant  sur  le  devant  du  cou  :  il  a  une  tache  noi^-e 
sar  la  poitrine  ;  les  côtés  de  la  gorge  et  dû  cou  sdnt 
roux  mêlé  de  blanc  ;  le  ventre  est  blanc  pur  ;  le  des- 
sus du  coi*ps  et  de  la  queue  est  d'un  vert  doré  soin- 
bre;  la  queue  porte  en  dessous  les  mêmes  tacîhes 
violettes,  blanches,  et  acier  bruni,  que  le  colibri^ 
queue  violette  :  ces  deux  espèces  paroissent  voisines  ; 
elles  sont  de  même  taille  :  mais  dans  celle-ci  loiseaù 
a  fe  bec  moins  long.  Nous  avons  vu  dans  le  cabinet 
de  M.  Maudùit  un  colibri  de  même  grandeur  avec 
le  dessus  du  corps  faiblement  vert  et  doré  sur. lin 
fond  gris  noirâtre,  et  tout  le  devant  du  corps  ro^ix , 
qui  noûs'parôît  êtite  la  femelle  de  celui-ci.  *  ♦ 
•               :\       "    * 

LE  COiiiKRI  -k  m^^É  CÀmïN. 

'blXjÈMÈ  ESPECE.  .      ' 

Trochilus  jugulari^  L.' 

Edwarâs  a  donné  ce  coliJbri,  que  M.  jQnsson,  dans 
son  supplément,  rapporte  raal-à-proposau  coKbri 
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l88  *LE  COLIffil  A  GORGE  CARMIN- 

ykiUt^coinine  on  peut  en  juger  parla  comparaison 
de  cette  espèce  avec  la  suivante.  Le  colibri  à  gorge 
carmin  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  :  son 
bec ,  long  de  treize  lignes ,  a  beaucoup  de  courbure , 
et  par  là  se  rapproche  <  lu,  comme 

lobserve  Edwards  ;  iî  es ,  et  tout 

le  devant  du  cou ,  d'  n ,  avec  le 

brillant  du  rubis  ;  le  (  i  corps ,  et 

delà  queue ,  d'un  bn  ,  avec  une 

légère  frange  de  bleu  ^  s;  un  vert 

dpré  foncé  lustre  les  ailes;  les  couvertures  infé- 
rieures et  supérieures  de  la  queue  sont  d  un  beau 
&leu.  Cet  oiseau  est  venu  de  Surinam  en  Angleterre. 


LE  COLIBRI  VIOLET. 

ONZIEME   ESI^ÈCE.' 

,         .  •  Trochilus  vioiaceus.  t. 

Ija  description  cfue  donne  M.  firisson  de  ce  coli- 
bri* saccorde  entièiïe«jep^  avec  la'figuçe  qui  le  re- 
présenté dans  lapl^ndluB  enkiçiinée,  n**  6ôo,  fig:  2  ; 
il  a  quatre  pouces  et  deux  ou  trois  lignes  de  long; 
son  bec,  onze  lignes;  il, a  toute  la  tête,  le  cou,  le 
dos ,  le  ventre ,  enveloppés  de  violet  pourpré ,  bril- 
lant à  la  gorge %t  ^uirde^nt  du  cou ,  fondu^sur  tout 
le  reste  dii  corps  dans  un  noir,  velouté;  laile  est 
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LE  COLIBRI  VIOLET.  1  89 

vert  doré;  la  queue  de  même,  avec  reflet  changeant 
en  noir.  On  le  trouve  à  Cayenne.  Ses  couleurs  le 
rapprochent  fort  du  colibri  grenat  :  mais  la  diffé- 
rence de  grandeur  est  trop  considérable  pour  n  en 
faire  qu'une  seule  et  mên\e  espèce. 


LE  HAl  COL  VERT. 

DO  ESPÈCE. 

Trochilus  gramineus.  L. 

.  Ce  colibri,  de  taille  un  peu  plus  grande  que  le 
colibri  à  queue  violette,  na  pas  le  bec  plus  long  :  il 
atout  le  devant  et  les  côtés  du  cou ,  avec  le  bas  Se- 
la  gorge,  d'un  vert  d'émeraude  ;  le  haut  de  la  gorge , 
c'est-à-dire  cette  petite  partie*  qui  est  sous  le  bée  ,* 
bronzée  ;  la  poitrine  est  d'un  noir  veloiïté ,  teint  de", 
bleu  obscur  ;  le  vert  et  le  vert  doré  reparoît  sur  les 
flancs,  et  couvre  tP^t  le^dessus  du  corps;  le  venjre*- 
^t  blanc;  la  (jueue,  d'un  bleu  pourpré  à  reflet  ^d'a- 
cier bruni,  np  dépasse  point  l'àik.  Nous.regarc^ôns 
comme  sa  femelle  un  icolibn  de  mêmje  grandeur, 
avec  mêm«fdistributioij^e.cdulêwçs ,  excepté  que 
le  vert  dn  deY^ni  à\t  cou  -«aîk  coupé'par  deux  traits 
blancs*,  et  que  k  noij  de^a.gçcçe  est  moias  l^trge  et* 
moiujs  fort.  Ce\  àmxk  imiiivi^iis  soqt  de  la  belle  suite 
de  colibris^t  d'ôiai»a^-iiit)ughçs^i^e  tfpuve  dan« 
le  cabkiet  île  M.*le  docteur  Staudflilî.  ".   *  • 
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LE  COLLIER  ROtGE. 

TREIZIÈME  ESPÈCE. 

Trochilus  l^curus.  L. 

Ce  colibri ,  n^  600 ,  fig.  4  >  ^^  moyenne  gran- 
deur, est  long  de  quatre  pouces  cinq  ou  six  lignes. 
Il  porte  au  bas  du  cou ,  sur  le  devant ,  un  joli  demi- 
collier  rouge  assez  large  ;  le  dos ,  le  cou ,  la  tête ,  la 
gorge ,  et  la  poitrine,  sont  âtun  rert  bronzé  et  doré; 
les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue  sc^nt  de 
ÏSL  même  couleur,  les  huit  autres>sont  blanche^;  et 
c^esf  par  ce  caractère  qu*Edwards  a  désigné  cet  oi- 
•  -seau. 


LE  PLASTRON  NOIR. 

*•      •  '  QUATORZIÈME   ETSPÈCE. 

Troàhilu^mango.  L*    .     • 

La  "gorge,  Je  devant  d«ucoi|,  la* poitrine*,  et  le 
ventre  de  fce  colli)ri,*n^^o,  %!  3^  $f>f|t  dn  plus  beau 
•noir'  veliîùté;  vn  tt»(i^t^die  |?|jfîa  bi^iUapt  pa;;t  'des 
^ins  du  .bec ,  et ,  desCôfa<Jâiit*sàHesr  cÔt^s  du  co», 
9éï>are  le  pfaçtfrmij^qtr^u'riiîiy  i*r)  dore  dont  tout 
le  dessus  du  cor^&'esrçouvert;  lâtfjiieue  eit  d'un 
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brun  pourpré  changeant  en  violet  luisant,  et  cha- 
que penne  est  bordée  d'un  bleu  d'acier  bruni.  A  ces 
couleurs  on  reconnoît  la  cinquième  espèce  de  Marc- 
grave  ;  seulement  son  oiseau  est  un  peu  plus  petit 
que  celui-ci  (pii  a  quatre  pouces  de  longueur;  le 
•bec  a  lin  pouce,  et  la  queue  dix-huit  lignes.  On  le 
trouve  également  au  Brésil 9  à  Saint-Domingue,  et 
à  la  Jamaïque.  Loi^eau  représenté  figure  2  de  la 
planche  enlumina ,  n*"  680,  sous  la  dénomination 
de  colibri  eu  Jifyxîqu$,  ne  nous  paroît  être  que  la 
femelle  d&ce  colibri  à  plastron  noir. 


LE  PLASTRON  BLâM. 

QUINZIÈME  ESPÈCE. 
^  Trochilus  margaritaceus.  L. 

Tout  le  dessous  du  corps,  de  la^rge  ay 'ba«- 
ventre,  est  d'an  gris'blaac'de  perle;  le  dessus  du 
corps  est  d'un  ,vett  doré  :  4a.qui3ue  est  Ufeuche  à  la 
pointe;  ensuite  ellç  çst  tr^^versee  par  une  bande  de 
noir  d'acier  bruni ,  puis  pstr  une*<Je  brun  pourpré, 
et  elle  est  d'un  poir  ^)leu  d'acier  près  de  son  origilie. 
Cet  oiseau,  n^68o;  Bg.  1,  A-^^uàtrè  pouces  âe  lon- 
gueur, et  son  bec'e&tiong  d'ub  poiice. 
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LE  COLIBRI  BLEU. 

SEIZIÈME   ESPÈCE. 

Trochilus  venustissimus.  ij^ 

On  est  étonné  que  M.  Brisson ,  qtii  n'a«pà»  vu  ce 
colibri ,  n  ait  pas  suivi  la  description  qiî'^n  fait  le 
P.  du  Tertre,  d'après  laquelle  saille  il  a  pu  te  don- 
ner, à  moins  qu'il  n  ait  ppéféré  les  traits  éqaivoques 
et  infidèles  dont  Seba  charge  presque  toutes' ses  fto- 
tiees.  Ce  colibri  ua  ^onc  pas  les  ailes  et  la  queue 
bleues,  comme  le  dit  M.  Brisson,  mais  noires,  selon 
le  P.  du  Tertre,  et^ selon  Tânalogie  de  tous  les  oiseaux 
de  sa  famiHe.  Tout  le  dos  est  cou  vert  d'azur  ;  la  tête, 
ia  gorge,  le  devant  du  corps  jusqua  la  moitié  du  ,? 
ventre,  sont  d'un  cramoisi  velouté,  qui,  vtt  sous 
différents  jours,  s  enrichit  de  mille  beaux,  reflets. 
C'est  tout  ce  quuetu  d|t  1q  P.  du  Tertre  en  ajoutant 
qu'il  est  environ  la  moiUigrvs  comme  le  petit  roitelet 
de  France.  Au  re^te,  Iji  figuré  'de  Sel^.,  que*  M.  Brîs- 
soto  paroît  adoptef  ici ,  nfc  représente  qu'un  grim- 
pereau.  .    .  *      »         •  -* 
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XE  VERT-PERLÉ. 

DrX-SEPTIÈMË   ESPÈCE. 

.  Trochilus  dominicus.  L. 
• 
fCoCoUbri  é^  lin  des  plus  petits,  et  n'est  guère 
plus  grand  qtje  lois^iù-mouche  huppé  :  il  a  tout  le 
éBSsns  {|5  la«  téte^  dû  corps,  et  de  la  queue,  d.un 
veat  teindre  doré  qui-se  inéle  sur  les  côtés  du  cou,  et 
de  plus  ê0rplus  sur  la  gorge,  avec  du  gris  bl&iic 
perlé^  l'ailé  est,  comme  da<is  Içs  autres,  b]:ujie, 
lavée  de  violet  ;  la  queueest  blajK^e  à  la  pointe ,  et 
en  dessoust couleur  d'acier  poli. 

.\    -  .        -.' 

LE  GOLIBKI 

^  A  VENTRE  ROeSSif  RE/ 

DIX-ntlITIÈME   ESPÈCE. 

Nous  dopthofiB  kettf  eqpécé.  sor  la  quatrième  àt* 
IM^rcgrai^;  ^.^(g^deit  èÂ*ejuâe>de*s  pHts  pe^itM^;, 
pu^qjlîi  la^^Cun  ^pi  moind^^Uè  ^4fçisièiQp'^  v 
qu'il^dit  déj^lfNp^s  «petite  (qm^  fiÊ^dù^iii^^rtei/^ 
Ha....  ieriiaminovrelifmi$orm9^i^^i^^^  i97.)TlMit 
le  dessus  du  corps  Ah  cet  ciseau  est  d  un  vert  dei^^ 

BunoH.  XXV.  i3 
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194  LE  COUBRI  A  VENTRE  HOUSSATRE. 

Umt  le  dessous  d*un  bleu  roussâtre;  là  queaq  ^ 
jioire  avec  des  reflets  verts ,  et  la  poiiUe  eo  est  blan- 
che; le  demi-bec  inférieur  est  jaune  à  l'origine,  et 
noir  jusqua  l'extrémité;  les  pieds  sont  blanc  jau- 
nâtre. U'abord  il  nous  parott,  d'après^ ce  que  nous 
venons  de  transcrire  de  Marcgrave,  que  M.  Brisson 
<lonDe  à  cette  espèce  de  trop  gl^mles  dimeiàsions 
.  en  général  ;  et'  de  plus,  il  est  flùr  qu'il  fait  le  bec  de 
<ie  colibri  trop  long,  en  le  supposant  da  dLx«>buit; 
ligoes  {Brisson,  page  67 1)  ;  Marcgfav«  ne  dit  qWun 
fli^-pance.  «  ^  ;      ^. 


LE  I^ETIT  COOÇRr.      .. 

[  DIX-NEUVIÈME  ESPÈCE.    , 

Trochilus  thaumantias.  L. 

Voici  le  dernier  et  le  plu»  pptit  (le  tous  les- coli- 
bris :  i)  n'a  que  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  - 
totale;  son  bëc  a  onze  lignes,  et  sa  queue  dauze^à 

;  tr^^-.^  est  tout*vert  doré,  à^l'éx^ception  de  Vsiifif 
•^i^st  violette  ourbirune^OQ  refaiarqift^  mia.pelite 
tdUné  blanche  arti>baiS;:véDtreYettJ!;ii^^|^lb(^  ^é 

' AMijHie^m.^(ùe epbiottCaiîx  pluioâ^ é»li *fffiev3^ *j))4is 

lai^e.^^|tspib^fiéfto.«mtérieureaK<V9i-^^'^^         la 
m(dKié.  Man^j^vei^lliÉère  ici  sqp^^fi^^iration  sur4a 

brillante  parure  dont  la  /latufe  a  revêtu  ces  char* 


Digitized 


byCoogk 


I£  9WVt  GOLIBfti.  1.^5 

niants  oiseaux.  To^  le  feii-^t  Téclat  dj^^la  lainièi^^ 
dit-il.eQ  particulier  de  celui  itf  '600,  fig.  i/sem^ 
blent  se  réunir  sur  son  plumage  ;  il  rayonne  comme 
un  petit  Soleil  :  ih  si^mma  spl^^det  ut  soi  * 


LES  PERROQUETS  .    /      ;. 

liés  ammairx  que  rhpmme  a  le  plus  admirés  sont  ••     • 
ceur:iqui  hiront  parti  participer  à  sa  nature  ;  il  sësti'.       * 
éjberwillé  toutes  les  fois  qu'il  en  a*vu'quèlquès  uns  ^  *  ' 
filtre  ou^ontrefaire  des  actions  humaines  Ae  singe*,'  **• . 
par  la  ressemblance , des  formes  extérieuFes<^''et4e  •    • 
perroquet ,  pafl'imitation  delà  parWe ,  lui oÔt  p6tm  '      • 
d^  êtres  privilégiés  ,*  intermédiaires  entre  l'homme^   • 
fft  la  brute  ;  fafix  jugement  fiTi^oduit  psh:'  m  preoBtiffe    * 
apparence,  mais  Bientôt  détruit  par  IWsAnèiiTétila 
réfleifriom'Les  sauvage^,  très  insensibles  dvi  grandft 
spectacle  (fe  la  iTature  ^  très  indifférent»  j^^w  tout9$ 
«£6is  merveilles ,  ii*oni  été  Saisis  d'étoniîeme»)!  qVà 
kùiNae^&  pt;rj*oqtl0t%  .ef  des  singes^  ce  sont  tés  si^'s 
i^plifek^ux^qt^   àieht  .fixé  Feu^.sfupJHe  attentiopt^M^     •  * 
arrêtenilèu  A  canots  pendsyprt -dfesl^TOûtes  enti^^S'^ 

'  '£n  lâtiiu^MrSâCiii;  en  aUemand,  sittichj  sicksust,  pàppeH^^  [le 
noWde  sMch  néfS^^r^éinent  les  pèrt^hè's ,  à^  €è  papp^j^l^^ 
Kgjaçjt^per^^^u^^^juàjglois,  popii^*^p^fn^i^^ifi^p- 
qutts^ , m€LCcaw%(\e$ ^rasj ,  perrjockeets  (Ujma^friiQ^s) iJ^Af ^(^jp^r, 
popajia;  -en  ita^erif^ papaj/auQ  (fei  periôquets^,  pereqtiêtio  (les 
perruches).      .         1   *      •  *  * 
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1^  Les  PERRQQDÏT8. 

pôur^Gonsidérer  les  cabrioles  ide^  safpajoiï»,  et  les 

perroquets  sont  les«euls  oiseaux  qu'ils  se  fassent  Un 

plaisir  de  nourrir,  d*élever,  et  qu*il^ aient  pris  la 

*  peine  de  chercher  à  perfectionnei';  car  ils  ont  trouvé 

Icpetitai;^,  eti0Di%  inconnu  parmi  nous,  de  varier 

et' de  rendre  plus  riches  le^  l^eWes  couleurs  qui  pâ- 

^    rentle^plumage  de  ces  oiseaux  ■<  • 

*  «       Il  usage  de  la  main,  la  marchiQ  à  deuit  pieds,  la 

*ressenjblance,  qnqiîjue  grossière,  de'' la  face,  ie 

»     **  'tBanque  de  queue ,  les  fe^sea  nues ,  la  similitude  des 

•*  '    .tpai'tîes  sexuelles,  la  situation  des  mamelles,  fécou- 

*  ^  lement  périodique  dans  les  femelles  ,*ramour  pi^ 

.  ••  sionné  ftes  mâles  pour  nos  femmes,  tous  les  actes 

«  ,  ;  qui  peuvent  résulter  de  cette  conformité  d'organi- 

,        ^atÛn*;  ont  fait*donnet  ju  singe  le  nom  d'homme 

•     '^uveege  par  det  hommes  k  la  Vérité  qyi  Tétolênt  à 

»    âbsAi ,  et  qui  fie  savoielit  comparer  que  les  itppportS 

wtéfièU^/Que  seroit^ce  sr^  par  une  coinSbinaî^on 

^denatitfe  aussi  possible  qlie  tout  autre  ^  le*singe 

fiùteu  la  voix  du  p4^r roquet;  et^  comme  lui,  kfa- 

^  coîté'de  Igf  parole  !  le  'singi^  pdriant  eût  rendu 

miletie'd'éf onnoment  Tesp^qie^  huipainb  ehtièrif ,  et 

*  .     f  Mitôft  séduite  Iru  p<wt  ^is  lé  phflosopbe  âtttlit 


«  / 


*  ^.Qq, appelle  pèiYoqu^'^pin^s  céxn  afix)uiilsji|s^iiiyage^  IJtptineiit 
ces  ooujIeurs'artiÎBcielles^  olest,'  dif-on,  avec,4u  9aq^  «fimegrenoAiHe, 
'(^fî^l^  laissent  tomber  goutte  à  goutte  dans  les  petites  jphies  qu'ils 
fbni  au  jeuriës  pierrf^ets'en  leur  drçacMiuitlles^^IvMies.;'  eêll^  ^qui 
rei^isssJU  ohaogelkt  qi^oflBîJgor^ei.  de  1C^<fft^|ij^ne$  qu'elles  éf^nt* 
deyienœnt  orangées,  coilleur'de  rbse  ou  p^nadSées,*  selon  les  drogues 
qu'ils  emploient. 
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LE9  PEI(PK)QCJ£1^  tjp^ 

eugvandepêineà  démontrer  qu'a««ctaa8fgs|>ea^ 
a|^nbqts  huiliaiRS)  le  singe  n  en4étok  pas  mpins  un^ . 
bpte.  Il  est  donc  bèuVeuxvpour  notre  intelligence 
que  la  nafnré  ait  léparé  et  placé  dans  deux  espèce^/  ' 
très  ^ififérentes  rimitation  de  laN  parole  et  celle  de  ' . 
nos  gestes,  et  qu'ayaiît^louë  tous  les  animaux  «d^    • 
mêmes*  sens,  et  quelques  uns  8'entre  eu&  de  meait-^ 
lire%  et  idforganjes^emblables  à  c^ux  de  Thximlp^,   . 
elleJui  aitrQ3ervé]ii  faculté  de  sepërfecljontter  *  e^r 
rpctère  unique  èt'glorieux  qui  seul  fait  notre  pré^  ' 
minence  ,^t  constitue  J^empire  de  Fhomnft  sur  topu^ 
1|^  autres  êtres  :;cdr  il  faut  distinguer  deux  gfij^as 
de  perfectibilité  ;  lun  stérile,  et  qui  se  lK)rnè  à  Tédur    . 
cation  de  Tindividy  ;  et  l'autre  fécôAd ,  qui  se  çépand     • 
sur  tl^iMte  lespéce,  et  qui  s'étand  autant  iju on, *le 
cttkive  par  les  institutiops  4e  la  ^o^lété.  Aucun  (^^ 
animaux  a'cs^  suçeptible  de  c^ette  perfectibilité  d^r  - 
péçe;  ilf  ne  sont  aujourd^ui  que  ce  au'ik  pnti^; 
que  ce  qu'ils  seront  tôi^oura,  ^  jamais  rieii':i^ 
pHis,  parcequelj^r  éducatlbfx  étant  puffxnent  iuj- 
.dividiu^lle,  ils-ijie'peilyelitti'ansmettré  à  leurs  petits 
qm  a^  4u  ijs  V^nt  wt  -  mêmes  rèi}»i^de  leui%  pty^e'et. 
i^ik'e^.aii^^eu'  que  Thomme.  ire^oij;  J'éducatipn^j^ 
tous  le$  si^cUbs,  recueille  tolifes  les  institutions  des.» 
autres  basMnes;  etrjpeut,  pacun  3age  amptoi^du. 
temps\  profilertd6.t9uSyles  &i$j^|s .de «Indurée  4^* 
%Mi  espèce  poiirlaperfectionnertocijopji^dediu^ecî 
pkis.  Ausai  qiieî  xegret  ne 'deyôWiiOus  pas  aVpIr  à 
ces  âges  fuBQ^tes  oit  la  barbarie  a  non  seuleatent 
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ï^ .  LE3  P8RMQI7ETS. 

ari;^t&jq(fK|prà(prà»i  mais  nous  a  faitreteulemi]  point 
'  x^imp^feetion  d'où  nous  ^tions  partis  |  Ssffs^^t^' 
uaaiheureuses'  yicissitudr^ ,  fespèce  humaine  eût 
*  jkiarché  et  maFcheroit  encore  eonltammen  t  vers  sa 
*pi^fection  glorieuse,  qui  est  le  piusi>eau  titre  de  sa 
^pérlorité^  et  qui  seule  pea(*foire  son  bonheur. 
'  *.  Mais  rhomme  purement  sauvage  qui  se  refuse- 
roit.à  tgute  sôcii^é;  ne  rêcevant^qu  une  diucalion 
individiieU^,  ne  pourrait  perfectionner  son  espèce, 
etaie  serok  pas  différent,  même  pour  riatelligenc», 
de  ces  anitnaux  auxquels  on^  donné  so<i  nom  ;^il 
n'a«jef>k  gas  même  la-parple,  ^il  fuyoit  s^  famille  tf 
abandonnoit  ses  enfants  peu  de  temps  après  leur 
naissance.  C'est  donc  à  la  tendrçsse  des  mèfre^  que 
sont  dus  les»  pr€;miers  germes  de  la  société^  %^est  à 
li#r^  constante  sollicitude' et  aux^  soins^  assidu*^^e 
ify));^tendne«iâection  qju  est  dû  le  dëveloppemenf  de 
^^^einçes  p|écieux  :  la  foiblesse  dç  îenfaSit  exige 
cy&sfatte4tip0&<u>i4î^uell«s,  et  produit  la  nécessité 
.1^  cçtte  dçrée.d'affeetidn  pendant  laquelle  tes*cifts 
du  i^lpifi  etle$  réponses  de  la  tehdirésse  cômineii-' 
él^fJt  fermer  Tu  A^Jangu^  dont  tes  eupre^sioii^  Sê- 
yieiinent  constantes 'etlmtelligence  rééiproqué, 
pan  la-  répétition  ide^jtjfeux  od  tr^i^^ahs  q^xercice 
mu(ae4 f  fandis  quQ«dans  les'&nimdux,^dt)nt  l'a^j^ 
"cffoiWn^^t^s^lTÎ^iï^ltis  p^mpt,les.stgiies  respèc- 
{îfs, di^ bçâQ(n  et  de  secours,  ne  se  répétftnt  que 
pçndant  six  semaines  du  depx  mois,  ne  peuvent 
ftiirrquc  des  impretsiojis^légères,.  fugitives,  et  qui 
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^é^no&ÊisjÊetk  au  Baomâiit  que  le  jcnlw  afiittâj  ne 
*  aépaff  de  sa  oa^e.  li  ne  ptut  donc  y  avair  de  langue^* 
.^it  de  |iaro)és,  soit  par  signes,  que  dans  lespéet 
hufmaine,  par  cette  seule'^raison'que  bous,  venons* 
d  exposer  ;  car4ion  rie  doit  pas  a^buer  à  la  strat>- 
ttire  papeiculîère  de  pos  organes^k  foiniatibn  de-, 
notre  {larote  ^  dès  que  le  peiToquet  peut  la  pnmoyi** 
cer  comtne  rtiOBiiiie  :  mais  J9^er  n'est  pa^  p^uHi^,' 
etle^  paroles  ne  ibnl  langue  que  quçndf^es  e»* 
pritnent  llntelligence  et  quelles  peuvent  la  e§>m- 
^uniquén  Or  ces  oiseaux,  atixquels  rien  ne  nias«> 
«^ûepouiMa  facilité  de  la  parole,  manquent  deeeûet 
cKpressîoin'  de  Fintelligence,  qui  sçiite  fait  la  haute.^ 
âic'ulttdu  langajgje;  ils«|i  sont  prêKés  comme  tous  ^ 
.  les  autres  aniinaul,^t  par  ies  m&lffe^  causes,  c  est^é^^' 
êik-e  par  leu  r-fH^ompt  acoroissemest  dans  le  prei^^par 
à^;  pirpla  courte  chii*ëe  de  l^ur  société  avec  lenii^ 
parreiM&^ilo^lesr soins  se  bornent  à'ieducation  cç»; 
por^Ili^et*ne  se  répétenl  ni  ne'Sifircontiiiuent^^^l^' 
é£.%ëÂpk  pour  faire  de?  in^ptesilldii^durablc^iË^j^ 
iijpRîifiié^,  ni  fti^neassee^poOT  établir  lunipiï  ç)iam 
fiétlne^roiistante,  pYemiftr  degE4dèloute«oèîété,<èt^ 
îWÇ^cp ffciqiaç^d^  /.*      ,  t  V 

;Iia  ^^è  d6:<Fitnitsittoif  ^  k  p^role^oKkdâÀqk 
•gestigSTO^onfte  dodt'auciJne  prée&iinetteea«Ht  a0i& 
itflmx  qui  sont  llouésVde  qette  a^^parerfcçL  <|e  tè^têil/t 
•HîattiV^,  Le* singe  qui  gesticule/  le  perroqu^l^qQi 
r^éteViÇs  mots*,  n'e^j  sont  pas  iJlBS-èw  étaf  de  crottrç 
éïi  intPtjbiligencé  ift  dé  perfe^tiimier  leur  espéee:  ce 
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tâmut  st*boi«e^  dftn^  le  f>wroquêt ,  à  h^  rç^hrci  {dus 
Mtérmsami  pour,  nous, ^  mais  ne  Mp^se  ^  htî  * 
Mcune  sapérîorité'  $ur  les  autres  oise»m,'  sioèQ 
*qu  ayaat  pliM  ésmusmnÉBBt  qu  aHcwr  d«ux  cette 
ï|icilité  dlmltèr  1% parole,  il /deit  a^oir- 1«  ;seDs  àe- 
.Fè^ïe^et  l«s  orgftnes,  de  la  vbix  plus  analogues  À 
'çijti^de  rhomme  ;  et  ce  rapport^de  coôfwmité ,  tpà 
.d|n^  le  perroquet  e9( «u  plus  hiwt  (légr%,  é^ trou've, 
àquelqii^s  ouaiirces.pirès,  dans  plusieursjaiitres  l!9î- 
sea^x  dont  la  langue  estfépsdsse,  arrondie,  et 'de  la 
Kème  forme  à-pei>pi^  que  celle  du  pentA{iiet!  les 
f^ttàsonnets,  les  merles,  les  geais,  les  c|io«cas,  elC«  ^ 
*  peuvent  imiter  }a  parole.  Ceux  qui  ont  la  lang^ 
f($urchue ,  et  c^SQnt  presque  tous  nos  petits  oiseauxV 
t^j0lent  pli^s  fais^ffkent  .qu'ils  ne  jasen/.  Enfin  ceOK  < 
4âifis  lesquels  cette  organisatkoi  propre  .à- siffler^ 
«tfiouve  réunie  avec  la.sqnsîbilKté  dë^lor^diUe  it^kt  1 

jr^lminisçeuce  des  sensations  roques  psf^^itf  tfpgaçe, 
l^l^enuent  aiséjomat  à  ré[pëtéi^des  aim ,.  c^lt^^ 
4  ^fiOgnen  musiqtiî  :  le  serin:,  la  linoitë*,  lettatin^ 
boq^noiôl ,  semblent  ^re  ^atuvellenlfenf  Ailuirî^ifiiti 
Lie  perroquet,  ^pit^par  iiâpépfection  dorgsraw'Mi 
^l^B^t^efToàéméiT^^  ne  feit^n^nsËreiq^  d^  çïiS4Hi 
jiin^Wphrases  très  court* j^tme^jp^nt nit^&ntér ni 
répeter  desJtirsibodutés  :  nëaAnxoiifls  il  irifttè^ous. 
Ws'bruits^qû'il'^ntend,  1^  mil^uleilieqlidu  ehit^l^ 
bcHement  du  >ckien^  et  le^  prî»4(ês'  oîseatix.  *aiisiii' 
facilement  qu'ihcoAtrefait  la  jparoie.  it^.peif t  donc 
exprimer  et  méma^uré<iuler Jes^sonfr,  xxmi  nmi  les 
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modiilt»ii|i1f!ë  sotfitenir  perdes  ex{»ii068k5n9>cadlaâ* 
eée&Çtf  qui proftvè  qu'il  snaoins  de  mémoire ,  moiifs 
^SfcsMihé^ààt^  les  organes,  0t  l^gosiCT^àussi  sed, 
fffssriagreste^  que  les  oisemix  elfànt^rs  Vont  moeU 
kuV  et  tenitre/,      -    ^    "  ♦' 

'D^^iHeurs  il  ,fau^  distinguer  aussi  deiix  sortes 
dimitation  :  Tune  réfitechie  ou.senti^,  et  iautre^ 
machina  éi  sans  intention  ;  4a  premîèrre^^pquisQ, 
eH«  seconde  pour  ainsi  dir^inyéerUuAe  n'est  que 
le  résultat  de  Finstinct  comiilun^  répandu  dans 
Fes^éce  entière ,  e^  ne  consiste  que  dans  la  simflL- 
t)Ae  d|^  mqipvements  et  des  oj)ërBt\on&de  chaque 
isiiîwMiu,  qui  tous  semblent  être  Induits  eu  coxe  ^ 
tBaint9à  fiiire  les  mêmes  choses  ;  iHU9  as  sont  stu-* 
pîdes,  plus  cette  iniitation  tracée^  dansQ  espèce  eft» 
pfrfbite  :4m  iivmtQii  ne  fait  et  nç  ft(ra  jamsris^ljue^ée 
qilrikit^it  et  lont^l^us  les  aiitr^  moutopS  ;  la  pre^ 
BlièreiSelMedHicre aBeîUe fessem^Wà  l&dfemij^re: 
'  èie^cè  ei|ftîève'H's»pas.plus^dlBtelKgencé'{ïu'tili 
é^  iiiaividA  ,.et  è'est  en  cela  que* consiste  la  jdiÊfi^ 
^acéde  ïes^t  à  Finstmel^raiiiH'i'iiiiiit^tioiirndtw- 
ndUm  û'é9t  dans  'cliai|ue  e^èce  qi^ub^rësuitat  'de 
9i^pRlîfM<»9  une  '  nécessité  d  autant  nfbijk  in^lii- 
^nte  ét'||lus*^veii^le,  qiibHe  es^t  plus  également 
répartie:  '  L'amre  itnitétfion ,  ^u^on  dbit  regarder 
aoAime artificielle,  ne  peut  ni  se  Tèpftrtir  ni  se  corn- 
ibiitiiquer  à  V^f^e;  elle  nlapparëent  quik  Findi- 
vid|i  t{'ui  1^ reçoit,  qui- la  pèsséde  sans  posvoir  la 
domier  :  ^  jpetroquet  fe  i)iieu9L  instrui,t  ne  trans^ 
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•      •  •  '      **'    I»         -A 

m^tfa'pàs  le  fs^éiit  de  la  parole  à  ses  pi^its.  ^p««e 
imitâtion'coinniuniquée'àux  animaux  par  l*Srt  çt 
par  les  soms  de  l4i5mme  rqjte  daais  ffnâïvîdu  qtii 
'en  a  reçu^Fçmçireinte  y  et  quoique  celte  irnitalloil 
soit ,  comme  la  première ,''entièreiïient  flcf^endàntê 
de  lorganisation,  cependant  felle  suppose  des  fa- 
cultés particulières  qui  semblent  tenir  à  Tintelïf- 
gence^  téltes  que  la»%ensibilité,  ratteritiprf,  la*  lîié- 
moire;  en  sorte  qu«  ks  animaux  qui  sontcapaWe^ 
de  cette  imirtatijOTi,  et  qui  peuvent  recevoir  dés  im- 
;s  et  quelques  traits  d'édudktion 
ame,  sont  des  espèces  distinguées  ^ 
îtres  organisés;  et  %i  cette  éduca- 
c[ue  l'homme  puisse  la  donner  ëSf- 
individus,  Tespéce,  comme*  celle 
reellement^supérî^re  ffux  aûtKeS 
31^ tant  qu^'èlle^eonservp  sèsl^a- 
ne;^car  le  chien  abandonné  à  s^ 
mbe  au  nîvéHu'du  Venar^  ^ti  dtt  * 
le  lui-même  s  élever  au-dessu^^ 
Monft  anoblir  tou#  léS  êtres* «a ' 
nous  approcnjiit  deùlj'maîS  lious^n'agpi'endfOTS 
*  jpnfais  aiïx  anitnauxà  se  perfectionner  H  enec^mSàï^. 
Chaque  individu-peutcîhigruh'ter  de'noas  sarfs'qtîe 
lespéce  en  profit^',  gt  c'ésftj^ujour»  feute  d'fttelh- 
gence  entre  eiK*  aucun  ne  petrt  confmuniquef^i<!ît 
autres  cequ il^*reçu  de  nous  :  riJ^Jtous soht  à-peu- 
près  également  susceptibles  d'SlUcaRon  indivi- 
duelle ;  car,  qm>iq*ae  les  diseaux,  par  16s  pft>ipar- 
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tionS  d%i  0ofl|>s  ei  par  lès  formès^è  Icfuts  iheiftbYes , 
soient  très  cUfFérerfts  /les  animaux^ quadrupèdes , 
«iK>us  Vferfcns  néaniuoms  que^  comme  ^Is  ont  les. 
rqftnes  sens'J  ils  sont  susceptibles  des TnêYnes  degrés 
,  d'ëducatrbb.  On  a|)()rend  grux  agamis  et  fajre^à-peu- 
près  tbùt  C€  que  folit^nos  chiens  ;  um  serin  bien 
élevé  marque  son  affection  par  des  caresses  aussi 
vives,  jîlus  innocentes  et  naoïnsYaùsses  que  celles 
d(i  chat,  ^ous  avons  des  exemples  fifeppants  '  de' ce 

'  #£)n  m'apporta,  dit  M.  Fontaine,  en  1766,  mie  Ifffse  prise  au 
pi^e.  Elle  étoit^d*abord  extrêmement  fai^ach«,  et ''même  cruelle; 
^  l'entrepris  de  Uapi^rivoiser,  et  j'en  vins  à  bout  çn  la  laissant  j^ner  et 
la  coBtraignant de  venir  prendre  sa  nourriture  dans  ma  main:  je 
parvins  par  ce  moyen  à  la  rendre  très  familière  ;  jét^  après  l^voir^ènt^ 
enfermée  pendant  environ  six  semaines^*  je  commençai  à  kii  laisser 
un  pea  de  liberté^  avec  la  précaution  de  lifi  lier  ensemble  les  deu:^ 
fonefs  de  l'aile  :  da^9  ccft  état  elle  ^e  pi[omen4>it  dans  mon  jardiir-,  et 
revgypil^uand  je^l'appolqpi  pour  prendre  sa  nourriture..  Au  boufc  d^ 
quelque  .tempsf  lorsque  je  me  crus  assure  de  sa  fidélité,  je  lui  6tai  3es 
kens,  fSt  je  IMattaicbai  u^grelot  d'un  pouce ^etdetni  de  itiamêtre  au- 
dessus  de^  la  9«rre,  et  jo  lui  appliquai  une  plsfque'de  cuivre  sur  le 


gpt^on  essor  et  son  vol  jusque 


perdue;  tn^is^  qjiàtfe  heure^p^èls,  je 4a  vi% fondre  dans  ma  salle  qui. 
étmC  ouverte,  poursuivie  par  cinq  aii^tres  buses  (fui^ui  avoi^nt  donné 
la  chasse /«t  qui  l'avoiéiU  cotltralntë  à  venif''clferchersoD  ^ile...  T)6' 
ptpa^c^  tcmp9  elle  Jfi\  toajburs  j^a#d<9lÊd^ti|é,  venant  tous  les  soirs 
concb«r  ^ar'ma  fen^ti%:  ell^  devint  si  familière  avec  mdl,  iju'elle 
paroissoit  avcfir  un  singulier  j[flaisir  dans'ma  tompagnie  ;  elle  assistait 
àtom  mes  dîners  sans  y  manquer,  se  mettoit  sur  un  eoin  de  la  table,  . 
et  Qib  cârÀ|pii»très<s#Qt^«it  avec  sa  tête  et  sou  bec,  ^jetant  un  petite 
m  aigu,  quielJll  sa  voit  pourtant,  quelquefois  adoiAiir.  Ii«^st  vrïd  que 
j'avois  seul  ce  prvûlè^e  :  elle  me  suivit  un  jpur,  étant  à  cbeyal,  à  plus 
^'êiéu  Heues  de  bhemin*en  planant...  Elle  n'aiiboit'ni  les  chiens  ni 
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.2o4  ^A  PEmutkri^à: 

que'f^ut  r^ucatlbn  surles'oisçaux*d#]vtfle^qui 
de  tous  paroissent  être  les  pkjs  filrdûehes  et  kîs^lus 
difl^ciles*à  dompter.  On  connott  en  Asie  le  petit  &rt. 
dlnstihuire  4e  piget>a  à  porter  et  rap^rter  de!  IHI- 
lets  é  cent  tiieu^s  de  distante.  L'art  plue  ^ndet 
mieux  connu  de  la  fauconnerie  nous  dëniontre 
qu  en  divigaant  Fin^tinct  naturel  des  oiseaux  on  peut 

les  chats  ;  elle  ne  les  redontoit  «ucaDement  :  elle  a  eu  souvent  yis-à- 
TÎs  de  /ceux^  dé  rodes  combats  à.aoïitenir,  elle  en  sorfbit  toujours 
▼îctorieuse.  Tavoi^  quatre  chats  très  forts  que  je  faisois  assembler 
dans  mon  jardin  en  présence  de  ma  buse  ;  je  leur  jetons  un  mmrceau 
de  chair  jcrue:  «le  chat  qui  ëtoit  le  plus  prompt  s'en  saisissoit,  les 
autres  «^Hirpient  apràs  ;^%aais  Toiseau  fondoit  sur  le>K>rps  du  chat  qui 
«voit  le  morceau,  el  avec  son- bec  lui  pinçoit  les  oreiUes,  et  avec  ses 
serres,  lui  p^trissoit  les  reins  de  telle  force  que  le  chat  ëtoit  forcé  de 
lâcher  sa  proie.  Souvent  uif  autre  chat  9*en  emparoit  dans  le  même 
instant;  mais  11  éprouvoit  aussitôt  le  même  sort,  jusqu'à  ce  q«'en£i| 
la  hase,  qui  avoit  toujours  l'avantage,  s'en  saisi^^ponr  ne  pas  la  eér 
der;  elle  savoit  si  bien  se  défendre  y  qu^  quaQd>ell6«8e  voyoitassaillie 
par  les  quatre  chats  à-la-fois^  elle  prenoit  son  vol  âi%e  sJTproîe  ^ans 
ses  serres,  et  annon^oit  par  son  «ri  le  gain  de  la'victoÎK.  E/ifin  le» 
chats,  députés  tf^tpe  dupes  ,*  ont  iQef usé  de  s^  prêter  au  CQiçbat. 

u^eUe  buse  ayoit  une  ayersion  sin^Uère;  eUe  u'â,.  jamais  votja 
soui&ir  de  bonheit  rou|^e'  sur  la  tfte  d'aucuf)^  paysan ,  elle  avoit  Ta^ 
de  le  leur  enlever  si  ^drditenftn^  qu'ils  se  trotivoient  tête  nue  sans 
savoir  qui  leur  avoir «enlc^^é  léijr  bonnet  :  elle  enlevoit  aussi  les  per- 
ruques safis  faire  aucun  maj*  et'p6r(oit  ces  bonnets  et  cA  perruques 
sur  l'arbre^  lé  plus  élevé  du  parc  vdi^n^  <{m^ étoit  (e  d^pôt  ordinaire 
de  tous  ses  larcins^..  EHe*ne0ouffroit  *a«cun  au^rç  t)iseaû«d#^roi^ 
dans  le  canton  ;  elle  les  attaquoit  avec  DetucouJ»  de  hardiesse,  et  les 
n^ttoit  en  fuite.  JËlle  ne  faisoit  aucun  mal  dans  ma*  basse-cour  :  les 
vq|ailles,  qui  dans  le  coitkmeucement  la  redtiutoJeih,  s'accoutumèi^At 
in^ensiblementf^ec  elle  fies  pqulete  et  les  p^its  canaixlsp*bnt  jamais' 
éprouvé  de  sa  part  ïa,  moindre  insulte  :  elle  se'baiçnoit  ^  miliisil  de 
ces  derniers.  Mais  ce  (pi'il  ^  a  de  singulier,  c'est  qu'elle  n'avoit  pas 
pefte  même  inodération  chez  les  vdisins  :  je  Ha  obh^  de  fairepiiBlier 
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le,perft*|imner  atitiant  quer  celui  des  aiiib«$^ai&- 
Aiai]B(«  Tout  me  sëmbfe  prouver  q ue  si  rhofnme  vpu; 
loitdoflliier autant  dete^nps etde  soins  à Icducadon 
d  «û^^eau  ou  de  ibut  autre  animalq^'on  en  donne 
à  celle  d'un  e^àmt/ilferoif  par  iMtatién  ^outce 
que  celui-ci  fait'p4)^if^teIli{];eoce;  la  seuleidifFérence 
seront  dans  le^produit  :  Imtelligence ,  toujours  fé- 
conde ,  se  communique  et  s  effend  à  Fespèce  entière, 

toujoyrs  en*  augmentait,  au  lieu  <{ue  l'imitation  y 

•       -  ■      *  *  ■ 

qae  je  paierois  Késjelomma^^  qu'elle  ponrrdft  leur  causer  i  cepetld^nt 
eUe  fut  fusillée  bien  des  fois,  et  a  reçu  plus  de  quinze  coups  dé  fusil 
sans  aaroir  aucune  fracture.  Mais  un  jour  il  arriva  que ,  planant  dès^lc^ 
granid  nâtin  aa»bôrd  de  la  forêt,  elle  osa  attaquei^  un  renard  ;  le  garde 
de  ce  bois  ^  la  voyant  sur  les  épaules  du  rendrd,*]eur  tira  deux  eçupâ 
de  fiisil  :  le  renard  fut  tué,  et  ma  buse  eut  le  gros  de  Faile/oassé;  mal-  . 
gré  cette  fracture,  elle  s'échappa  des  y^x  du  chasseur,  et  fut  perdue 
pâidaDr.«ept  jours.  Cet  homme ,  s'étant  aperç'n  par  le  bruit  ^  grelot 
«  qv^e  c*4îtoit  mon  oiseai%,  -^ot  le  leudemaiù  m'en»  avertir  :  j'envoyai  silr 
les  lieux  en  faire'la  recherche  ;  oh  ne  put  le  trouvler,  et  ce  ne  fut  qu^au 
'bout  de  sept  jours  qu'il  «^retrouvât  J'avois  coutume  de  T&ppeïer  tons 
les  sovs  par  un  coup  de  sifflet,  duquel  cHe  ne  répondit  pas  pendant 
six  jours;  mais  le  8||>tièi|iej'i0titen^  Un  petit  *ct^^aliâle']ointain,  que 
Jl^'crns  être  celui  de  ma  base:  je  ïë«épétai  alors  une  seconde  fois, «et 
j'entendid  ,1e  n^^ê  ftri;^<«^llai  du  côte  ocf^e  l'avcfis'  euféenmi',  et  je 
trouvai  enfin  ipa^au^re  bu^e  qu^av6it  l'aile  cassée  ^et. qui  avoh  fait 
pTus  d'une  demi-lieue  à^pied  poi^  rçgagpervon  asile,  dont  elle  n'étoit 
po«r  lors  l^lpîgnée  que  de  centMngt  pas.  Quoiqu'êllé^fût^extc^ebient 
extl^èéo,  eiie  Àcfèt  cependant  beaucoup  fié  cafeaiseç^ellè  fnr'près 
*  êe  lim  HpïSHAesfià  iie  r^Rfifè  et  à  se  guérir  dé  sesn>lessurès  :  après 
quoiçll&r^ommença  ^v^^eccon^me  i^nparavant^  et  à  «livr^ses  on** 
cieUnès  air^jr^ s  pen(^|Mit^environ  un  an  r  après  (][tioi;ellq^b'parùt'pour 
*to\|iouiC'  %je,sui$  jl-èfl,  pék^jia^éjqu'elle  j^t  'f%ée  'p«^  /ndpri^  ;  die  ne 
|n'^bMI^^4^Â4i^^ii^P^SAJ|fi''09i^  ^6hnté,\(IkUrede  Jif.  Fon- 
t^xiX>^vtté  de  Saint-Fiérre^dè  Bklesme^y  a  Jf.  le  coince  daVuff on ^  en 
daté  dint^janviêf  j'^j^T)  •  ' 
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2a&  IISS  KAfOlPEIIS.' 

iifêces6ai|)emeùt  Stérile  ^  ne  peut  ni  sétenàs^Sài  même* 

se  transmettre  par  ceux  qui  font  reçue. 

Et  cette  éducation  par  lac{uclle  nous  reivdons4es 
aiùxnaux ,  les  oiseaux  ^  plus  utiles  ou  pins  aimables 
pour  nou^,  semble  le^rendreodi^p^  à  tous  les  au- 
tres ,  et  sur-tout  à  ceux  de  leur  ftpéœ.  Dès  que  Toi* 
seau  privé  prend  son*  e$sor  et  va  dans  la  forêt,  tes 
£futres  s  assemblent  d^àbord  pour  1  a'dmirer,  et  bien- 
tôt ils  le  maltraitent  et  le  poursulyentco.mme  sjil  étoit 
d'uneespéce  ennemie:  on  vie^td  en  voirun  exempte 
dans  la  buse.  Je  Fâi  vu  de  même  sunlà  pie,* sur  le 
geai  :  lorsqu*on  leur  dotine  la  liberté,  les  sauvages 
de  leur  espèce  «e  réunissent  pour  les  assaillir  et  1^ 
chasser;  ils  ne  les  a4mettient  dans  leur  compagnie 
que  quand  ces  oiseaux  privés  ont  perdu  tous  les 
sfgne^  de  leur  affection  pour  no\is,  et  tous  les  dk* 
factères  qui  lesrçndoient  jlifFerents  de  leurs  frères 
sauvages,  comme  si  ces^émes  caraotères  rappjB* 
Mient  à  ceux-ci  le  smitimentde  la  crainte  qu'ils  ont 
de  riiomme  leur  tyran,^t<  lâ'^hÉfine  que  métitexil 
ses  suppôts  ou  seS'^cfeves.  *  -    ♦ 

â.u  reste  "les  oiseàux'sqpt  de  totis  ks^res  de  fa 
nature  le^  plusind(§pendaiïts  et  les  plus  fiersde  leur 
liberté,  parfeqUelle  çstplus*entière.et  plus  éten- 
due que  celle  de  tous  ^3^  autres^nîm^ùx'.  .(Spinme  il' 
'rie  faut  quuu'içi&tant'à.roiseatikpourfrancbîr  tout 
objstacVt&t  s  elevenatt-^dessus  de>ées  antleuïSs*,^q^  il* 
leur  est  supérieur  par  la  viie&?€"'4u  titouveitè^  et 
par  lavâtftage de  sa- position dans.un  élément  où  ils 
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^pC9lV€^|  atteindre,  il  voittcfuslemaftiiaux  tèrre^^ 
très  çonurie  des  êtres  lourds  etrampants  ]  attachés 
àlaiterre^il^'auroit  même  nulle  craiatederbokOime, 
si  la  balle  etla  fléchane  lui  avoient  appris  que,  san»^ 
sortir  de  sa  plape^il  pçiitattGiDdre,*fi;apper^  et  por- 
ter la  mort  au  loin^  ija  nature,  en  donnant  dçs  ^ile^ 
aux  oiseaux,  leur  a  dép^ti  les  attributs »delHndé^ 
pentlance  et  les  instruments  de  la  haute  liberté  : 
auss^n  ont-ils  de  patrie  que  le'ciel  qui  leur  convient  j 
ils  en.préA^oient  les  vicissitudes  et  chaugent  d^clir* 
mat  en  devai|ç0nt(  les.  saisons  ;  ils  nesy  établissent 
qu'après  en  avoir  pressenti  la  température;  la  plu- 
part n'arriyônt  que  quand  la^douce  baleine  du  prin- 
temps a  tapiésé  les  forêts  de  verdure ,  qifand  elle  fait* 
éclore  les  germes  qui  doivent  les  nonrrir^uând  ils 
peuvent  s  etablir^e  giter,  se  cacher  sous  1  ombrage,- 
quand  enfin,  la  nature  vivifiant  les^ puissances  de 
ramôur^  leoal  et  la  terre- semblent  réunir  leurs 
biêhÊiits  pour  combler  leur  bonheur.  Cependamt 
cette  saison  de  pla^ir  devient  bien tâit  un. temps»  ' 
d'inquiétucks^  tout-à4'h«UFe  ils  auront  à  cra^iidré, 
ces  mêmes  èn(»emis  Au<-4essu«  desquels  ils  pla**» 
noient  avec.mépfts :*le  chat  sauvage,*  la  marte,  la 
belette,  chercheront  à  dévorer  "ce  qiyl^  ont  de 
plu^cJiei'T  la 'Couleuvre  rampante  gravita  pour 
aya^r.  jfe^ur^  œufs  et  détruire  leur  pm^épfture  : 
qijfrf^iaa.  élevé  ,^uelque  c^ebë^qne  puisse*êtf e'^leur 
nid,llMauront  le  déajuvrir,  l'atteindre,  le' dévas- 
ter j  et  les  enfants,  cette  aimable  portion  du' genre 
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jbl$A^iû,iââB  toijîoiirs  malfaisante  paxÂ$$^y(Wf 
ment,. violeront  sans  i^i^on  ces  dépôts  sacrés  du 
produit  de latuonr.  Souvent  la  ten^i'e  mère  m sacrL- 
,fie  dans  lespérance  de  sauver  ses  petits  ;  elle  âe  laisse 
prendre  plutôt  que  de  les  abandonner;  elle  préWe 
de  partager , et  de  subir  le  malheur  de  leur  sort  à 
pelui  daUcr. seule  lannencer  par  ses  cris  à  ^on 
amant,  qui  néanmdiijs  poprroit  seul  la  consoler 
en  partageant  sa  douleur.  L  affection  maternelle  est 
donc  un  sentiment  plus  ^rt  que  celui  de  la  crainte, 
et  plus  profond  que  celui  de  Famotir,  puisqu'ici 
cette  iifFection  Feippor^e^siir  tes  dèUx  dans  le  cœur 
d'une  mère ,  et  lui  fait  oublier  son  BmouC)  s^  liberté^ 

'  sa  vie. 

Pourquoi  le  temps  des  grauds  plaisirs  est-il  aussi 
celui  des  grandes  sollicitudes  ?  pourquoi  les  jouis- 
sances les  plus  délicieuses  sont-elles  toujours  accom-' 
pagiiées  d'inquiétudes  cruelles,  qiéme  dans  les 
êtres  les  plus  libres  et  les  plus  innocents?  n  est-ce 
•pas  un  reproche  qu'on  pept  Taire  à  la  nature,. cette 
imère  commune  de  tousr  1^  êtres  ?  Sa  bienfaisance 

,  n'est  jamais  pure,  ni  de  longue  durée.  Ce  couple 
heureux  qui  s'est  réuni  par  <^oil ,  qui  a  établi  de 
concert  etvconstruit  en  commun  son^dpçiicile  d'à-* 
mour,  et  prodigué  les  is^n^ies  j>his  tendres  à  sa 
famille  naièsante,  crai^jtt  à  chaq^uQ  i^stant^ju'on  ne 
la  lui. ravisse;  et  s'il  parvient  à  Féfever,  c'estalprs 
que  des  ennemis  encore  plus  redoutables  vietiaent 
lassaillir  avec  pjus  d'avantage  :  l'oiseau  de  proie  ai*- 

«  * 
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tivé  comme  la  foudre ,  et  fond  sur  là  familte  eq-' 
iière;  lepère  et  la  itnere  sont^souvçnt  ses  premières 
victimes,  et  les  j^etîts,  dont  les  ailes  ne  sont  pas  en-  *       .'>   ' 
core  assez  exercées ,  .ne  peuvent  lui  échapper.  Ces  _ .      '  */ 
oiseaux,  de  carnage  frappent  tous  les  autres  oiseaux 
•dune frayeur  si  vive,  qu'on  les» voit  frémir  à  leur  '^  \\ 

aspect;  ceux  même  c(^uisont  en  sûreté  dans  nos 
basses-cours,  quelque  éloigné  qye  soit  lennenai,     *        ,    • 
tremblent  au  ixïoment  qu'ils Taperçoivent;  et  ceux 
delà  ci^mpagne, saisis  du  mênae  effroi, vie  marquent  ^ 
par  des  cris  et  par  leur  fuite  précipitée  Vers  les  lieux 
où  ils  peuvent  se  cacher.  L'état  le  plus  libre  de  la  - 
nature  a  donc  aussi  ses  tyrans,  ^tmalheureusemeilt 
c'est  à  eux  seuls  qu'appartient  cette  suprême  liberté*' 
dont  ils  abusent,  et  cette  indépendance  absolue  qui  /• 
les  rend  les  plus  fiers  .de  tous  les  animaux.  L^aigle  ' 
méprise  le  lion  et  lui  enlé«re  impunément  sa  proie; 
il  tyrannise,  également  tes  habitants  de  l'air  et  ceux;  •  ^ 

dé  la  terrç,  et  il  auroit  peut-être  envahi  lempire  4 

d'une  grande  portion  de>  la  nature ,  si  les  armes  de  # 

l'homme  ne  l'eussent  relégué  sur  le  sommet  des        m 
montagnes j»  .et  repoussé  jusqu'aux  lieux  inaçces-      ^ 
sibles ,  où  H  jouît  encore  sans  trouble  et  sans  riva-      *^ 
lité  de  tous  lés  avsint^es  de  sa  domina  tien  tyran- 
nique.     '  •     >    , 

Le  coup  'd'œil  ^iie  nous  v.enpns.de  jeter  rapide-  * 

ment  »ur  les.,  facultés» des  oisea«ix' suffit  pour  nous 
.  démontrer  que  ,*  dans  la  chaîne  du  grand  ordre  des 
êtres,  ils  doivent  être,  après  rhomihe;  pld^és  au. 


1  ♦ 
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premier  rang.  Làjtiature  a  rassemblé ,^^6|iç^tr%^ 
dans  le  petit  volume^  de  leur  corps  plus  de  fprc» 
':  qu^elle  n'en  a  départi  aux^gr|pdel  masses  dès  ani-, 
maux  les  plus  puissanta;  ellie  Içura  donné  pltis  de    * 
légèreté  sans  rien  ôter  àJa^solidité^de  leur, organi- 
sation ;  elle  leur  a  -cédé  un  empiré  plus  étendu ^sdi 
Ips  habitants  d^  l'air,  de  la  terre,  et  des  eajux  ;  elle 
leur  a  livré  les  pouvoirs  d'une  dommafion  exclusive 
sur  le  genre  entier  des  insectes,,  qui  ne  semblent 
:  tenir  d'elle  leUr  existence  qiie  pour  maintenir  et 
.fortifier  celle  de  leurs  destructenirs ,  auxquels  ils 
servent  die  pâture.  Us  dominent  de  même  sur  les 
reptiles,  dont  ils  purgent. la» terre  sans  redouter, 
,  ♦'leur  venin  ;  sur  les  poissons ,  qu'ils  enlèvent  hors 
de  leur  élément  pour  Jesdévôref  ;  enfin  sur  les  anir 
ipaux  quadrupèdes-,  dont  ils  font  également /les 
victimes  :  on  a  vu  la  bduse^a^saillir  fe  reuard>  le  fau- 
scon  arrêter  la  gazelle ,  Faigle  enlever  la  brebis ,'  atta- 
quer le  chien  coitt|ne  le  lièvre ,  les  metk'e  à  mort , 
et  les  emporter  dans  son  «aire;  çt  si  no'u^s  ajoutons 
m        à  toutes  ces  prééininences  de  force*  et  de  vitesse 
^      celles  qui  rapprochent  les  oiseaux  d%  ^a  nature  de  . 
^  ^  rhomme,  la  marche  à  deuie  pieds ,  l'imitation  de  la 
parole,  la  mémoire  musicale,  nous  les  verroiis,, 
.    plus  près  de  nous  que  leur  forme  extérieure  ne  pa- 
roit  l'indiquer,  en  même  temp^^que,  par  la  préroV 
gative  unique  de"  ïattribut  d^.i|il^  ^et  parla  pré-,- 
*  éminence  du  vol  sur  la  course  y  i»o«is  reconnoltrons . , 

*  leur  supériorité  sur  tous  les  animaux  terrestinça.  .   ... 

...•   •'-••  .  ■-     r.      .*'.  ^^' 
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Af^is;clescSnâbns  de  ces  coiïsiâératioQs  généraliês  *,>-»' 

«ur  les  oiseaux  à  Vexsipiea  particulier  du  genre  des        •  *      " 

{perroquet»:  ce  genre,  plus  nombFeux  qu'aucun       /    ïh  '  '  * 

auti;;^,  ne  iaisëera  pas  de  nous  fournir  de  grands     ^    i 

exemples  d'une  vérité  nouvelle;  ICâSt  que  dans  lèS 

mséaax,  comme  dans  les  animaux  quadrupèdes,  il  *.  .\.    -  . 

nexiste  dans  les  tefves  méridionales  du  Nouveau-    ^  t     . 

*  .'■*■•  •         • 

]!4onde  aucune  des  espèces  des  terres  méridionales 

de  Taftcien  contineiît ,  et  t;ette  exclusion  est  réci-    * . 

.    proque  ;  ^ucun  ^s  per^quetj  de  TAfriqucet  des         •  , 
^andes  Indes  ne*se  trouve  dans  l'Amérique  méri-  ^  - 
dional^  et  réc^proquemeiH aucun  de  eeux  de  cette,         ''•      '^ 
partie  ^dtt.Nouteau-Monde  ne  §e  trçuve  dans  lan*  \ 

cien  coHtinent.  G^st  sur  ce  fait  général  que  j'ai  éta^  \'       •*     i 
hfi  l^iFondemebt  de  la  nomenclature  de  ces  oiseaux,  ^       ^   « 
dont  les  espèces  sont^toès  diversifiées  et  si  multi«*  *  . 
]||iées ,  q&'indépendàmment  4e  celles  c^i  nous  sont    *  ,^       #^ 
iHconriues ,  nous  eif  pouvons  conaptiBr  plus  de  cent; •*    - 
et  de  ces  cent  espèce^,  il  n'y  en  a  pas  «ne  seule  qui     .  ^  • 
sott  commune  auK  deux  continents.  Y  a-t-il  une    .  -         « 
preuve  plus  démonstrative  de  cette  vérité  gêné-       >•    . 
raie*  que  nous  avon*  exposée  dan6  l'histoire  des  ani-     \  ' 

maux  quadrupèdes?  ^ucunde  ceux  qui  ne  peuvent  \  *  * 
•supporter  la  rîgueur  des  dimat»  froids  n'a  pu  pas-  f  t  • 
ser  d'un  continent  à  l'autre,  parçeque  ces  conti-^  ' 

;aènts  m'ont  jamais  été  réunis  que  dans  les  régions  '  \ 

jdu  Nord.  Il  en  ^t  de  même  des  oiseaux  qui,  comme  ; 

4  les  perroquets ,  ne  peuvent  vivre  et  se  multiplier  '  ^ 

que  dans  les  climats  chauds;  ils  sont,  q^algré  ,1a 

%    '  ,  •  ^      J  .  '4-  /      •     . 
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'    i\  «    puissance  de  leui^s  ailes,  den^eui^s Coufil^és ,  les 

•  '  '         uns  dans  les  terres   méridionales  du  Nouveau- 
f  ^    0^   \       Monde,  et  les  autres  dans  cell^  de,  ranclen;  et  ils 

»    ^  .        n'occiipent  dans  chacun  qu'une  zont  dt  vingt-iîinq 
degrés^dç  obaqytb  c6té  de  leqpateur. 
_ ,         '    Mais,  dira-t-on ,  puisque  les  éléphants.et  l«s  âiî*- 

.     *        très  animaux  quadrupèdes  dei^frique  et  des^an-- 
des  Indes 'Ont  primitivement  occupé  les  terres:^ 

.  '      '    Nord  dans  les  deux  cpntrnents',  lès  perroquet*  kak^ 

♦  .       toès,Jes  loris,  et  les  autres  oise&ux  de  (tes  mêmes 
*  ^      m  contrées  méridionales  de  aotre  Continent,  n'ont-ils 

•  •  *.  '  ■     >     .   r  .*       »    .  '-         ^ 

m.     **       •  •  P^^  ^^  ^^  trouver  anssî^primitivement  dan^e|^par- 

ties  sej)tentrionalles  des  deux  monde»?.  €o|nment* 

'*%       ;  ^  ..  est-il  donc  arrivé  que  ceux  qui  h^bitoient  jadis  l'A- 

^    *  \   .  inérique  septentrionale  n'isùeqt  pas  gagné  les  ferres 

.  *  ^îhaudes  de  l'Amérique  m/énidionale?  car  ils  bVu- 

^  *     ront  pas  été  arrêtés, ^omme*les  élépnanft,  par  j^ 

•    «^hautes  montagnes  ni  pat  lé^  terres  étroites' oe. 

•  V  "  i'îsthme  ;  et  la  raison  que  vous  avez  tirée^de  ces  ob- 
.  .     stades  ne  peut  s  appliquer  aux  oiseaux  ^ui  peuvent 

V^       aisément  franchir  ces  montagnes.  Ainsi  les  djffé- 

*        ,    /  .    rences  qui  se  trouvent  constamment  erftre.les  <h- 

'•   .    •       seaux  de  rAmériquen^éridioftale  et  cgux  de  l'Afrique 

»     f         I  ..supposent  quelques  autifes  causes  qde  celle  de  vOTre 

•  '  .système  sur  le  «refroidissement  de-la  terre  fet  sûr'^à 
'*         i:  miCTation  dé  tous  les  animau:^  du  nord  au  iiiidiT 

^      Qette  objection;  qui  d'abosd  parott  fondée ^.r  *"~" 
'^  *   ^         cependant  qu'une  nouvelfê^questiôn  9  ^^^du^ 

•  w       •      que  m]qti)ièré  qu'on  chdrclie  à  fa  fiiil^e  vi 
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ni  s'oppoâfer  iri  nilire  à  rexplicatiôîi  des'faits  çéné^ 
raiix  dé  la«aissance^^^tiye  des  animaux  dai^^i:  -^ 
lesjtttt^es  du  nerd ,  de  leur  .migrat;iQ]3r  vers  celles  du  ^    * 
midi ,  ^t  dé  leur  êKclusioA  des  terres  de  rAmérique  '^ 
nijéridionaJe.  Ces  faijs  *  i|ueïqrfè  difficulté  t'qu'ik 
puissent  présenter,  néffi  sàfkt^as  moins  çonstailts,, 
etToll  peut ,  ce  me  seniblfe ,  i^épondrcà  fe  question       4 
d'une  manière  satisfaisante  ^ans  s'éloigner  du  sys-      ' 
terne;  car  les  espèces  d'oiseaux  auxquelles  il  faut 
une^anidfe  chaleur  pour  sui^sister  et  se  multiplier, 
n  aurqpt,  ma%réJétit#fiiles ,  pas^mitux  fra'nchi  que    ^ 
lès  ëitéjffiants  IÇfr  sommets  glffcg»  de$  iliont^nes;  * 
jamai^^es perroquets  et lesautré^  eisfeaux  du  midi  • 
nei^s'4lév€îat  assez  kaiit  (fens/1^  région  de  lair  pour  ^^ 
ètipe  saisis  d^n  froid  contrai re^ à  leur  nature,  et  par  :  ^ 
conséquent  ild  n'a»rbnt  pu  pénétrer  dans  les  terres  -   , 
(MlMniériquejnéridion^ile^jiMiisau  ront  péricomuïe  - 
les  éjëphants  d^ns  les  contrées  septçjtftrionales  de  ' 
ce  c4>ntinebt,  à  .mesure' quelles  se  sont  rçfroidies.     '  . 
Ainsi  celte  obj  gction .  Ibî  n  d'ébrapler  le  système ,  ne 
)]g  confirmer  et  le  rendre  plus  général, 

non  seulement  les  ariim€ux  quadrupèdes , 
lème  les  ôise^uis:  du  midi  de  notre  continent ,      * 

pénétrer  ni  s  etablir.dans  le  cofitiiiient  isolé     ' 
me*  iti&rîdionale.  Nous  contiendrons  ' 
liâb^que  cette  exclusion  n'est  pas  aussi  ^étké^  -^ 

"'^"^*  "  eaiMfdue  pour  les  quadmp^d)|j^'^^  - 

le,  ts^|s^<itie^ 


oiseau 


•'.^*^- 
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^e^iix:  qn  en  peut  compter  un  petit  <nori^1>re  .dont 

ï\ep  e§]^ces  se  trouvent  ég|ilement  dans  ces  deux 

conti^ients^  mais  jp  est  par  des  raisons  particulièriBs, 

et  seulement  pour.4e  certjirts  genres  d  olkea^x  cftii , 

''-  joignit  ^une  grande  pul^s^iice  de  voLIâ^iacullé 

'"  de  Vappuyer  et  de  sjê  r^jK)sgr  sur  Ves^  au  nioyen 

des  larges \nembrane8  deMeùrs  pieds^^pnt  trarversé 

*     et  traversent  ^core  la^ vaste  étendue  des  mei'S  <}ûi 

*   séparent  iésdeui^ continents  vers  lamidi.iBtiçomm^ 

^.  les  perroquets  n'onJ;*iv  les  pieds  primé^^ni  Te  vol 

•   élevé  et  long-temp^  soutenu*,  aucun  de  ces  oiseaux 

^n\  pu^passlrd'un^flhtiilent  à  l'autre  .à  nifei**d'y 

•  avoir  été  transporté  par  les^  hommes:  on^enf  sera 

"^convaincu  par  l'çxpc^kiofi  de  leur  nometiclatUHe , 


•  •        * 


•.•       • 
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.pirdbane'etf^Grrèce  fmr  Qnésicrité>  cdmmanïval^de    ^' 
kT  flotte  deÀlexandre^  il»  v  étoient  si  nouvQfliii&  et4à 
•   rStres/cjuAcistotelui-mâneneparSkpaftenavotrvu  . -■ 
efseinbkn]^.piu:ler  que  par  relation.  Maisià  beauté  ^ 
dé  ées.bi«eaux  et  l^ur  talent  d'imiter  la  parole  en&f 
V«Dt  l»ienti^un  objet  d6  iuxe  chez  les  Romains  ;  le 
^vèreCtt^n  îeur  en  a  fait  u  n  i^îproehe.  Ils  logeoieiU  " 
dèt  oiseau 'dan^cfes  cages  4  argent /"d  écaille ,  et  dV 

*voirjè|et  le  prix  d'un  perro^netfut  quelquefois  plus    . 
|[ra^d  oJfez  eux  que'  celui  d'un  ^kvé. 

;On  ne  cohnoi3Stok'de  perroquets  à  Rome  qucv 
cênfeLiOui  venoient  des  iûdes*  jùsquaii  temps  ^ 
Né Anfy  oti  des  émis§i3ires  de  ce  prince  en»trouyèrent 
dans  une  lie  du  Mil ,  €irtKe;'3yèBf^et  Méroé^  ce  q[ui._  - 
liiayient'à  la  limite,  de'viçi^-quatre  à  vingt-cinq  de-  ^ 
gr&  que  nous  avoâs  posée  pour  ces  oiseaux,  et  qu'il  ^ 

4iie  paroit  pas  qu'ils  aient  passée.  Au  reâte,  Pline 
iiousi(ppren<|  c^ue  le  nom  pit^fcu^/donné  parle^^ 

vluâiins-àu  perroquet ,  vient  de^ôn  nom  indien  psU^ 

'^'îe^Portu  gais,  qui  les  premie»s  ont  doublé  le  cap 
"•^pgpn'^e-Espërance  et  reconnt^ les  côtes  de  TAfri-  ^ 
**^*^^ W&uvèrerit  les  terres  de  Guinée  et  toutes  \e£    •• 
rÔfceaii  indien  peiiplcès,  cdmrpe  le  colîtinent, 
veirses^éspécei'jâe  perroquets,  toutes  inconnUf^s 
îr8jpei^et€iB»  «]grasid  ^ombrè  qu^  Galieut'^  jl 
i^sSuf^Âôtes  dèrAfnque,]iesIi|^te^^ 
yiS^)iBit*  oBli^ès  dé'  se'  tenî^  dans  leûïs 
iai^r  %i  de  riz  v&t%  le  temps  deliî  mirtu- 
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fitë^  pouren  "éloigner,  ces  oiseaux  qaif  vienne|^1f-)es^ 
déva«t^.  .     .  *^ 

Cette  grande  multitude  de  perroquets,,  dajis 
\  toutes  le^  régions*  qu'ils  habitent  y  senjblè  prouver 
"Qu'ils  réitèrent  teut*s  pontes,  puisque  chacune  est 
assez  peu  nombreuse  :  mais  rien  n'égâke  la  [f^riété 
d'espèces  d  oiseaux;  dfc  ce  genre  (mî  s'omirent  aux 
navigateurs  sur  toutes  les  plages  mérkUojiaies  d\i 
Nouveau-Monde  lorsqulls^n  firent  la  décoirverte;* 
^plusieurs  îles  récitent  le  nom  d'ifes  des  Perroquets, 
*  Ce  furent  les  seuls  animaux  que  Colomb  trojuva 
Hans  la  première  où  il  abcfrda,  et  ces  oiseau]^ -sdrvi- 
rent  d'objets  dréchange  dans  lepremier  qoirfm^ce 
qu'eurent  les  Eurqpéen^avee  les  Américains.  Enfin 
on  apporta  des  pcFroqqetft  d'Amérique  et  d'Afriqufe 
,  ai  si  grand  nombre,  aue  le  pei*oquet  des  aucfeils 
fut  oubliié  :  on  ne  le  connbissoit  plus'du  temps  dé* 
Selon  que  par  là  description  qu'ils  en  avoieût  lais^ 
sée;  et  cependant ,  liit  Aldrovande,  nous  r  avons  ^ 
I     encorç  vu  qu'une  parfte  de  ces  espèces  dont  les  îjes 
eitles  terres  du  Nouveau-Monde  nourrissent  une  si 
^  grande  multitude,  que, pour/cxprimer  leur  incrb^-' 
ble  variété ,  aussi  bien  que  le  brillant  de  leurs  cq|i- 
leurs  et  toute  leur  beauté,,  il  faudroit  quitter  la*^  * 
plume  et  prendre  le  pinceau.  C'est  aussi  ce  (Jue' 
loious  avons  ^it  en  donnant'le  portrait  de  toute  1^ 
espèces  remarquables  et  nouvelles  dans  les  ^lanak^ 
coloriées.  ♦  *   .''      *J 

Main^njmt,  pour  suivre  autant  qu'il  €st  possible 
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Fondre  que  la  nature  a  mis  daas  céUe  multitude; 
fi  espèces,  taut  par  la  ctiAlnction  des  formes  qû^ 
p|r  la  division  des  climats,  nous  partagerons  le  genre  . 
efiUer  d^ces  oiseau^d  abord  endeux  grandes  classes, 
dont  la  première  contiendra  tous  les  perroquets  de 
1  ancieti  coalisent ,  et*la  seconde  tous  ceux  du  Noa- 
veau-Monde  :  ensuite  nolis  subdiviserons  la  pre« 
lÉièreoncijfq  grandes  familles,  sa^^oir,  les  kakatoès, 
le»per.roquets^roprenM&jlt  dits,  les  loris,  les  per- 
ruches À  longue  queue  et  les  perruches  à  queue 
coc^îe  r  et  de»  même  nou^  subdiviserons  ceux  du  ' 
nouveau  continent  en  six  autres  familles,  savoir^ 
léseras ,  Jes  ani^tzones ,  let  cricks ,  leS  papegais ,  les 
perriches  àtjueue  lotighe,  et  e'nfin  les  perricbes  à 
(]peupe  coijfrte.  Cbacun^  dé  ces  onze  tribus  ou  fa^ 
milles  è^t*  désignée  par  des  caractères  distinctifs,  ou  * 
-du  moins  chacune  porte  quelqueJivrée  particulière 
qui  lé^rend  reconnoissables;  et  nous  allons  présen- 
tek\  celles  de  l'ancien  continent  les  premières^ 


r^^ 


'/r,        PERROQUETS 
•  '    '    '  • 

*       ;^DE  UANCIEN  CONTINENT. 


LES  KAKATOÈS. 


.Lesf)lu^grahds  perroquets  de  lancien  continent 
sont  les*  kakatoès;  ils  en  sont  tous  originaires  et  pa- 
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jToiiaent  étre<iaturel»aiix  climats  de  TAsie  méridio- 
iBetle.  Nous  ne  savons  pàk  Vil  y  en  »dans  les  te^reS 
de  TAfrique;  mais  il  est  sûr  qu'il  ne  s'en  trocg^e 
point  en  Amérique.  «Ils  pa]|^is%ent  répandus  daas 
les  régions  des  Indes  ûiériaidnales  et  dans  toutes  les 
tles  de  rOcéan  indien,  à.TerDete^-  à  Baftda,  à  Gëram^ 
aux  Philippines,  aux  îles  de  la  Sonde.  Leur  nom  de 
kt{katoèSy  catacua  ui  catatou,  vient  dé  la  rissemblànée 
de  ce  mot  à  leur  cri.  Of^  im  distingue  aisément iiles 
autres  perroquets  par  leur  plumage  blanc  ôf  ^r 
leur  bec  plus  (roélin  et  plus  arroiidi^.et  partici}liè- 
rement  par  une  huppe  de  longues  plumes  dont  leur 
tête  estjOrné^,  et' qu'ils' élèvent  et , abaissent  à>o-* 

,  lonté».  .  ;  •    '  • 

.  Oes  peîToquets  kakatoès  apprennraH  dif]ficii«- 
'  «ment  à  parler  ;  il  y  a  même  de^  esp^es  qui  né  pat*- 
lebtjamais  :  maison  en  est  dédommagé  parla  fecilité 
de  leur  éducation.  On  les  apprivoise  tous  aisément  ; 
ils*' semblent  même  être  devenus  domestiques  en 
quelques  endroits  des  Indes,  car  ils  font  leurs  nids 

'  sur  le  toit  des  maisons;  et  cette  facîHté  deducatron 
vient  du  degré  dé  leur  intelligence  qui  paroit  sup^ 
rieure  à  celle  des  autres  pei«:oquets ;  ils  écoutent, 
entendent,  et  obéissent  mieux  :  maisdest  vainement 
qu'ils  font  les4uêmes  efforts  pour  répéter  ce  qu'on 
leur  dit^  iissemblent  vouloir  y  suppléer  par  d  au- 
tres expression  de  sentiment  et  par  des  caresses/'af^ 

'  Le  sommet  de  la  tête,  cpi  est  recouyert  par  les  longues  pludkes 
'    ctmihées  en  arrière  de  la  koppe^  est  absolument  chivve.     *   ,  •  ' 


•  * 


Digitized 


byGoogk 


LES  KAICàTOÈS.  •  219. 

fectujpijses.  Ils  pat  (fans  tous  leurs  mouvements 
*une  douceur  et  une  grâce  qui  ajoutent  encore  à 
leur  beauté.. On  en  a  vu  deux,  Fun  mâle  et  lautre 
femelle-^  au  moi«  de  mars  1 776 ,  à  la  foire  Saint-Ger- 
main, à  Paris,  qui  obéissoient  avec  beaucoup  de 
docilité,  soiëpojir  étaler  leur  huppe ,  soit  pour  sa- 
luer lès  personnes  d  un  signe  de  tête,  soit  pour  tou- 
cher les  objets  de  lepr  bec  ou  de  Içur  langue ,  ou 
p€>ur.répon4re  aux  qusst^oqs  de  Iwr  maître,  avec 
le  flîgne  dassentàment  qui  oxprimoit  parfaitement 
ui)  0(iL»mûfil.  Usi  iadiquoient  aussi  par  des  signes 
réitérés  le  nombre  des  pefsonue^  qui  étoient  dans 
la^cham.bre,  Vheuré  qu'il  étoit,  la  couleur  des  ha- 
bits, etc.  Ils  se  baisoient-en  se  prenant  le  bec  réci-, 
proquement;  ifs  se  caressoieat  ainsi  d'eux-mêmes  : 
ee  prélude  marquoit  l'envie  de  s  apparier^  et  le 
mattre  assura  qu'en  effet  ils  s^apparioient  souvent, 
même  dans  notre  climat.  Quoique  les  'kakatoès  se 
servent,  comme  les  autres  perroquets,  de  leur  bec 
pour^inonter  et  descendre,  ils  n'ont  pas  leur  démar- 
cheJourde  et  désagréable;  ils  sont  au  contraire  très 
agiles,  et  marchent  de  bonne  grâce,  en  trottant  et 
par  petits  saéts  vifs. 
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LE  KAKATOÈS 

A  HUPPE  BLANCHE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Psittacus  cristatus.  L.»     • 

Ce  kakatoès  ,  n^  !i63 ,  est  à^peu-près  de  la  gros- 
seur d  une  poule  :  soa  plumage  «est  entièreme^ 
blanc ,  à  l'exception  d  une  teinte  jaune  sur  le  des- 
sous des  ailes^et  c|es  pennes  latérale!^  (^-la  ^ueue; 
il  a  le  bec  et  les  pieds  ndirs.  Sa  magnifique  buppe 
est  très  remarquable ,  en  ce  qu  elle  est  composée  de 
dix  ou  douze  grandes  plumes,  non  de  l'espèce  des 
plumes  molles,  mais  delà  nature  des* pennes,  hantes 
et  largement  barbées;  elles  sont  implantées  du  front 
en  arrière  sur  deux  lignes  parallèles  ^  et  forment  tin 
double  éventail. 


LE  KAKATOÈS 

A  HUPPE  JAUNE.  ♦ 

SECONDE  ESPÈCE. 

.    Psittacus  sulphureus.  L. 

Dans  cette  espèce  l'on  distingue  deux  races  qui  ne 
diffèrent  entre  elles  que  par  la  grandeur.  La  plan- 
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che  enluminée,  n°^i 4, Représente  la  petite:  dans 
l'une  et  l'autre  le  plumage  est  blanc  avec  une  teinte 
jaune  sous  les  ailes  et  la  queue ,  et  des  taches  de  la 
même  couleur  alentour  des  yeux.  La  huppe  est 
d'un  jaune  citron  ;  elle  est  composée  de  longues 
plumes  molles  et  effilées,  que  l'oiseau  relève  et  jette 
en  avant  :  le  hec  et  les  pieds  sont  noirs.  C'est  un  ka- 
katoès de  cette^spéce ,  et  vraisemblablement  le  pre- 
miier  qui  ait  été  vu  en  Italie,  que  décrit  Aldrovande: 
il  ^rdinire  l'élégance  et  la  beauté  de  cet  oiseau ,  qui 
d'ailleurs  est  aussi  intelligent,  aussi  doux,  et  aussi 
docile  que  celui  de  la  première  espèce. 

Nous  avons  vu  nous-mêmes  ce  beau  kakatoès  vi- 
vant; la  manière  dont  il  témoigne  sa  joie  est  dé  se- 
couer vivement  la  tête  plusieurs  fois  de  haut  en  bas, 
faisant  un  peu  craquer  aon  bec  et  relevant  sa  belle 
huppe;  il  rend^ caresse  potfr  oare^e  ;  il  touche  le  vi- 
sage de  sa  langue  et  semble  vous  lécher  ;  il  donne  des 
baisers  douxet  savourés  :  màfs  une  sensation  particu- 
lière est  celle  qu^l paToît]éprou  ver.lorsque  l'on  met  la 
main  à  plat  dessous  sQn-corpfe,  et  quede  l'autre  main 
on  le  louche  sur  le  dos ,  ou  que  simplement  on  ap- 
proche la  bouche  pour  le  baiser;  alors  il  s'appuie 
fortement  sur  la  main  qui-  le  soutient ,  il  bat  des 
ailes,  et,  le  bec  à  demi  ouvert,  il  souf&e  en  haletant, 
et  semble  jouir  de  la  plus  grande  volupté  :  on  lui  fait 
répéter  ce  petit  manège  autant  que  l'on  veut.  Un 
autre  de  ses  plaisirs  est  de  se  faire  gratter  ;  il  montre 
sa  tête  avec  la  patte  ;  il  soulève  l'aile  pour  qu  çn  la 
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lui  frotte  :  i|  aiguise  souvent  soç  bec  en  rongeant  et 
cassant  le  bois.  Il  ne  peut  supporter  d'être  en  cagie  ; 
mais  il  n  use  de  sa  liberté  que  pour  se  mettre  à  por- 
tée de  son  maître ,  qu'il  ne  perd  pas  de  vue  :  il  vient 
lorsqu'on  lappelle,  et  s'en  va  lorsqu^on  le  iui  coni* 
mande  ;  il  témoigne  alors  la  peine  que  cet  ordre  lui 
fait  en  se  retournant  souvent  ;  et  regardant  si  on  ne 
lui  fait  pas  signe  de  revenir.  Il  est  de  la  plus  grande 
propreté  :  tous  ses  mouvements  sont  pleins  de  grâce, 
de  délicatesse  et  de  mignardise.  Il  mange  des  fif  ults , 
des  légumes,  toutes  les  graines  farineuses,- de  la  pâ- 
tisserie ,  des  œufs ,  du  lait ,  et  de  tout  ce  qui  est  doiix 
sans  être  trop  sucré.  Du  re^e  ce  kakatoès  avait  le 
plumage  d'un  plus  beau  blanc  que  celui  de  notre 
planche  enluminée  ' . 


lekàk^atoè& 

A  HUPPR  ROttJÈ. 

TROISIÈME  ESPÈCÇ.  '  '   ' 

Psittacus  moùiccensis.  L. 

C'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre,  ayant  près 
d'un  pied  et  demi  de  longueur  :  le  dessus  de  sa  huppe, 

'  Cet  oiseau  est  à  présent  à  Nanci,  chez  une  dame  belle  et  aimable^ 
qui  en  fait  ses  délices.  {Note  communiquée  par  M,  Sonini  de  Ma-* 
noncourt.) 
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qui  $•  jette  en  arrière,  est  en  plumes  blanches^  et 
couvre  ime  gerbe  de  plumes  rouges  n^  498. 


]LE  PETIT  KAKATOÈS 

A  BEC  COULEUR  DE  CHAIR.    . 

»      QUATRIÈME   ESPÈCE. 

Psitlacus  Pkilippinàrum.  L. 

Tout  lé  plumage  dece  kakatoès,  n"*  1 9 1 ,  est  blanç, 
à  Texception  de  quelques  teintes  de  rouge  pâle  sur 
la  tempe  et  aux  plumes  dii  dessous  de  la  huppe  ;  cette 
teinte  de  rouge  eçt  plus  forte  aux  couvertures  du  des- 
sus de  la  queu&  :  on  voit  un  peji.de  jaune  clair  à  IV)- 
rigine  des  plumes  scapulaires,  de  celles  de  la  huppe, 
et  au  côté  intérieur  des  pennes  de  Taile  et  de  la  plu- 
part de  celles  de  la  quejie.  Les  pieds  sont  noirâtres  : 
le  bec  est  bri^n  rouge^tre;  ce  qui  est  particulier  à 
cette  espèce,  les  au tr^;, kakatoès  ayant  tous  le  bec 
noir.  Cest  aussi  le  pTus  petit  que  rïous  connoissions 
dans  ce  genre.  M.  Bilsson  le  fait  deJa  grandeur  du 
perroquet  de  Guinée  :  cependant  .celui-ci  est  beau- 
coup plus  petit  ;  il  est  cpifFé  d'une  huppe  qui  se  cou- 
che en  arrîèl^ ,  et  qu'il  relève  à  volonté. 

Nous  devons  observer  qiie  loiseau  appelé  par. 
M.  Brisson  kakatoès  a  ailes  et  queue  rouges  (Psit- 
tacus  erythroleucus.lj,)  ne  paroît  pas  être  un  kaka- 
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3&4  le: wfiT  KAKâxd]p:s  a  me  coût,  de  chair. 
toès,  puisiju'Il  ne  fait  auGune^m^ntion  d#  la-lfuppe, 
qui  est  cependant  le  caractère  di^tîneîtif  de  ces  per- 
.  roquets  :  d'ailleurs  il  nç  parle  de  éet  oiseau  que  d'au- 
près Aldi*ovande ,  qui  s'exprime  dans  les  tferfties  sui- 
vants. •  > 

«  Ce  perroquet  doit  être  compté  parmf  les  plus 
.  grands;  il  est  de  la  grosseur  d'un  chapon  ztolit^son 
plumage  est  blanc  cendré;  son  bec  est  noir,  et 
fortement  recourbé.;  le  bas  du  dos,  le  croupion, 
toute  la  queue,  et  les  ppnnes  deTaile,  sont  d'un 
rouge  de  vermillon.  >i         ' 

Tous  ces  caractères  convîendroient  astez  à  un  ka- 
katoès, û  l'on  y  ajoutoit  celui  de  la  huppe;*'et  ce 
grand  perroquet  rouge  et  hlanC  d'Aldrovande,  qui 
pe  nous  est  pas  connu ,  feroit  dens  ce  <ftis  une  cin- 
'  quième  espèce  de  kakatoès ,  ou  une  Variété  de  quel- 
4|u'une  des  précédentes.     . 


LE  KAKATOÈS  NOIR. 

cinqui|:me  espèce. 

* 

Psittaeus  aterrimus.  L. 

M.  Edwards,  qui  a  donné  ce  kakatoès,  dit  qu'il 
est  aussi  gros  qu'un  ara.  Tout  son  plumage  est  d'un 
noir  bleuâtre,  plus  foncé  sur  le  dos  et  les  ailes  que 
sous  le  corps;  la  huppe  est  brune  ou  noirâtre,  et 
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*roilieati  a|i(^itLCi64ptous  les  autres  kakatoès,  la  îa-  *^* 

aîlté  de  la  relever  très  h^uf ,  et  de  kucoucher  près-      # 
que  à  plat'«ur  sa^Sète;  les  joues  au-dessous  de  1  œîl*    \         • 
sont  g#riyes  à^yx^e  peau  rouge,  nue  et  ridée,  qiii      ^  • 
envelppge  la  niendihulê  inférieure  du  bec ,  do»t  la   «        ^  • 
couleuri  ainsi  que  celle  des^  pieds ,  est  d^un  brun  /      • 
noirâtre  ;  Toeil  est  d'un  Ml^m»  noir,  et  i  oi^  petft  dire  *      #     # 
^ue  cet  oiseau  est  le  négre,4es  kakatoès,  dotat  lés       **  •    . 
espèces  sont  généralement  btanchéâ.  Il  a  la:  qii^ue  ,  *      ^ 
a^^ez  longue  et  coÉiposée  de  pluna^s  étagées.  La  fi*        ^ 
^ure ,  de*iné<jtd  apf  es  nature ,  en  a  été  eni^yée  de    '  ,.*  . 
Uëyfen  à  H(.  Edwards ,  et  ce  natufali^e  croit  recou-      •    ^^   ; 
noîtra  le«/nêniç  kakatoès  dans  une  de  c«s  figures  .  A  ;   • 
publiéesparVander-Meuleh  à  Amsterdam,  en  1.7  oj,  •     • 
et  donnée  ijarPicrreJScheriksoiis  le  nom  de  cor  A««î/ •       V* 


♦      « 


""  P^OPBEMËIVT  DITS.     ... 


Nous  laisserons  le  nmn  de  perroquets  prqpremenl  *  '    "*  «^ 
ditsk  ceux  de  ces  oiseaux  qui  appartiennent  à  Tan-     *  •^   ^  1 
cien  continent ,  et  qui  ont  la  queue  courte  et  com-       •  *        0 
posée  de  pennes  à-peu-près  d'égalç  longueur.  On    ^  \  *  * 
leur  donnoit  jadis  le  nom  de  papegauts,  et  celui  de    -  ^  ^* 
perroquet  s  appliquoit  aux  perruches  :  l'usage  con-   "^  % 


BOPPOK.  XXV.  /     ^%|5'    ^      »^  ^^     ^ 
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\  •'    VSO  LïafMROÎJUKrs  PSpOaftEMÈN'^DITS.     '    •"      " 

f    ^   •  traire  a  ^prévalu  ;  et  comme'le  xu^n^Aeâp^j^gaufoxi  * 

N  *      '    ^  *  papegai  a  été  oy  l^lié ,  nous  lavons  trdnaporté  à  Ja  fèr 
r*    t  •    «nille  des  perroquets  de  rAmériq#e  qui  uont  point 

I-  ,    *    de  rouge  dans  Ics'âiles ,  afin  âe  les  4istinguei^ar  ce* 

!?    «  ^        j  nom  générique  des  perroquets  «nîiazones ,  dont  le 

•       \  caractère  principal  est  4  avoir  du  rouge  sur  les  ailes. 
*     ^     t       Nous  connoissous  huit  espèces  de  ceS  perroquets 

«  \      propremeut  dits;  toutes  originaires  de  l'Afrique  et^ 
•  ■  des  grandes  IniJes ,  et^iucune  de  ces  huit  espèces  ne 
se  trouvp  en  Amérique.  #      * 


.1 


«  • 


t. 


LE  JACO,. 


'\' 


OU  PERïtOQUET  GENDIWE. 

»    %  •  :  •  •' 

».»•..     .  PREMIÈBE   ESPèCB.  • 

Psittamis  erithaêus.  L. 


# 


»      • 


f 


.e 


# 


C'est  l'espèce  que  Ton  apporte  le  jAus  cornihuné- 

ment  en  Europe  aujourd'hui ,  et  qui  s*y.  fa^t  le  J)lus 

,    ^  aimer',  tant  par  la  douceur  de  ses  moeurs  que  pair 

•       *'     *      son  talent  et  sa  docilité,  en  quoi  il  égale  au  moin^ 

^  '        le  perroquet  vert^  sans  avoir  ses  cris  désagréables. 

,i   ^     •       Le  mot  deyoco  qu'il  paroît  se  plaire  à  prononcer  est 

•        * .    •  le  nom  qu'ordinairement  on  lui  donne.  Tout  son 

*  *  /  ,    corps  est  d'un  beau  gHs  de  perle  et  d'ardoise ,  plus 

^'^  4  ••  foncé  sur  le  manteau,  plus  clair  au-dessus  du  corps, 

f  ^   et  blanchissant  au  ventre  ;  une  queue  d'un  rouge 
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idai^rmUUiH  te^iaîpe  èl,  relève  «e  plumagenustré ,    * 
moiré  ,"*  et  ct>mmft.potidré  d'une  blancheur  qui  le    * 
repd\oujouifs*Ji-ais  ;  Foeil  est  {)la6é  /la«f  une  peau  , 
blanche, »uee1;farineuse,qiji^ijivffelajouô;lebçc     * 
est  noir'  ;  les  pieds  sont  grife  5  Tiris  *de  Toeirest  couleur       * 
d'or.  Larlongueiït  tcjalf  de  Toiseliu  est  d  un  pied.  ^ 

'  La  p^uparfde  ces  pfcarroquj^ts  rions  sont  apportés      *  ^  * 

.  de  k  Guinée':  fls  vieun^ttde  rintérieur  des  terres 
de  cette  parfie  de  TAfrique.  On  les  ti^uvB  aussi  à 
Ggngo  et  sur  la  côte  d'\ngole.  On  leurappiçf  nd  fort  » 
aiséme(itià  parier,  ej  ils  semblent  iïuîter  d^  préfé-       * 

ireuce  la  vqix  des  eôfants,  et  recevoir  d'eux  plus  fa-.,    ^ 
cilementJeur  MugiÉJon  à  cet  égard.  Au  reste,  les 

,anciéii%oi^t  reynarq^é  qudrtous  les  oiseaux  #uscep- 
tibl^  de  imitation  des  sons  de.  la.Yoix  humain^    ^    ;* 
écoutant  ^lus  volontiers  et  .rendent  plus  aisément  *  ^  *• 
la  parole  des  entants ,  comme  moins  fortement  ar*      *♦     * 
ticfïriée,^t  plus  anglogul^»  passes  sous  clairs,  à  la  .    '  * 

;  poêlée  de  leur^organe  vocal,  Néanittoins  ce  perro- 
quet iiïiité  aussi  le  tofl  gra^e  d'une  voix  adulte;.mais         \ 
cette  imitation  semble  pénible,  et  leç  paroles, qu'il    , 
prononce  de  c^tie  voix  sont  moins;, distinctes.  Un  de       *   »• 
ces  perroquets  de  Guinée ,  endoctriné  en  route  par       ;   '« 
un  vieu» matelot,  avoit  pris  sa  voix  rauque  et  sa 
toux,  mai^  sî  parfaitement  qu'on  pouvoit  s'y  mé-       ,*    \  **  ^ 
prendre.  Quoiqu'il  eût  été  donné  ensuite  à  une      ,*  *  **    ♦ 
jeune  personne,  et  qu'il  n'eût  plu&  entendu  que  sa    "  ^^  ♦  . 
voix,  il  n'oublia  pas  les  leçon  s  de  son  prenais  maître,  .-  ^  »•• 
et  rien  n'étoit  sî  plaisant  que  de  l'entendre  passer        » 


♦    ^ 
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.    •*  :^^\      \L%3mO^  CMf  WemiOQUET  CENDRÉ.'   • 

*    d  une  voix  douce  et  gracieuse  à  sojt  vieux  enrei|&-'» 
'  '  ment  et  à  son  ton  de  marin.  '      »  ^        , 

Non  serflement  cet  oiseau,  n°  iw^  a  la-fScilité 
d'imiter  la  voit  d.arh0mme,  il  pénible  encore  eâ, 
*  '    avoir  le  désir  :  il  le  manifeste  par  son  î^ttetition  à 
'  *  .  •  écouter,  par  leffort  qu il  feitlpoùr  répéter,  et  cet 

'  ^  *      effort  se  réitère  à  chaque  ioâtant  -^  cet  il  gazouillé 
.    .    .  sans  cesse  quelques  une&dei^syllabe^ti'ilviÎBut  d'en-  • 

^  «  tendre ,  et  iicherche  à  prendre  le  dessus  de  toutes 

•  les  voix.qui  frappent  son  oreille,  en  faisant  éclk^gt 
.  ^  la  sienue.  Souvent  on  est  étonné  de  lui  «otendre  .\ 

>      *     r    •  répéter  des  mots  ou  des  sons  qgie  Ton  navoit  pas.^ 
.  '      -  pris  la  peine  de  lui  apprendre^  jet  qu  on  n^  le  soup- 

;  *  çonnoit  pa3  même  davdir  écoutés  '.  Il^se^ablç  se,  ** 

,    -    faire  des  tâches  et.ehercher  à  retenir  sfa,  leçon^ha*     •      j 
.   '  que  jour  ^;ilten  est  occupé  jusque  dans  le^pmmeil, 
-  \    et  Marcgrave  dit  qu'il  fase  encore  en  rêvant  3.  C  esf- 
*.  '       sur -tout  dans  ses  premières  années  qu'i^mohfrç    f^ 

'  ^  cette  facilité,  qu'il  a  plus  de  mémoire,  et  qu'dlxle  'I 

«  •     * 

f    *'  '  j.    I 

*  Témoin  ce  pei^roquet  de  Henri  VIII,  dont  Aldrcftandë  fait  i*hi$- 
»        '          ,          toire,  qui,  tombé  dans  la  Tamise,  appela  les  bateliers  à  son  secours, 

'  '^  comme  il  avoit  entendu  les  passagers  les  appeler  dû  rivage. 

*  Cardan  va  jusqu'à  lui  attribuer  la  méditation  et  l'étude  intérieur©  ' 

•  '     ...       de  ce  qu'on  vient  de  lui  enseigner  ;  «t  et -cela,  dit-il,  par  émulation  et 

>^     ^,     *  -   par  amour  de  la  gloire...»  Il  faut  que  l'amour  du  merveilleux  soit  I 

^  >   V«    '•*  l^i®*^  puissant  sur  le  philosophe ,  pour  lui  faire  avancer  de  pareilles 

*  ^  absurdités.  j 
'   •    '  ^  Marcgrave  l'assure  au  sujet  de  la  question  qu'Aristote  laisse  indé-  .  • 

^'  cîse,  savoir,  si  les  animaux  qui  naissent  d*un  œuf  ont  des  songes.  ,* 

Testor...  de  meO  psittaco  quem  Lauram  vocabam,  quodsœpius  de  noc^     *       m, 
f  seipsum  expergiscens ,  semisomnus  locutus  est.  '         J 

"      '^  *    ■•<.      .•■.„■'  -i  * 


l^itiz^c^bytl^QOgfe' 


*****        ^**  5k        ♦ 


« 


^  ^  LE  JAQP,  (JV  PERROQUET  CENDRÉ.  229  " 

•  •  trowvp  plusUntelligent  et  plus  docile.  Quelquefeis  • 
ectf e fatuité  de  méiaoi0B,  cultivée  de  bonne  heure,  '  * 
^flevient  étonnante ,  comme  dan$  ce  p^roquet  dont 

*-  parle  Rhodiginus ,  qu'un'  cardinal  acheta  cen<  écus 

•  *^  d'or,  paroequil  récitoit  correctement  le  symbole  des 
'  apôtres  '  ;  mait,  plusJgé,  il  devient  rebelle  et  n'ap- 

'  prend  que  clifBcilement^  Au  reste ^  Olina  conseille      «   * 

•  de  ch(^sir  l'hetire  du  soir,  après  le  repas  des  perro- 
'         •   quets ,  pour  leuridonrier  leçon ,  parcequ'étant  alors 

I    ^        pljus  ^ûsfaits  ,al«  deTiennerft  plus  dociles  et  plus    •    • 

«ittentifs.    f  / 

I  On  â  eqmparêîrédu  cation  du  perroquet  à  celle  de 

•  l^ntanl:  il  y  auroitsouventplps  déraison  de  compa- 

i  rtr  r^ducatton  de  l'etifant  à  celle  du  perroquet.  A      .  • 

I  Rome,  celui  qui  dressoit  un  J)erroquet  tenoit  à  la  '■ 

..  f,    vtoainuile  petite  verge,  et  Ten  firap^oit  sur  la  tête. 
'         »  Blînedif^uesen  crâne  est  très  dur,  et  qu'à  moins  de  * 

I  le  frapper  fortement  lorsqu'on  lui  donne  leçon,  il  ne 

«eut  rien  des  petits  coups  dont  on  veut  le  punir.  Ce- 
1       *     pendant  «ettii  dont  nous  parlons  craignoit  le  fouet 

autant  et  plus  qu'un  enfant  qui  l'auroit  souvent 
l  senti.  Après  avoir  resté  toute  la  journée  sur  sa  per-  ^ 

\    •    che ,  l'heure  d'aller  dans  le  jardin  approchant,  si  par 

•  ''     hasard  il  la  devançoit  et  descendoit  trop  tôt  (ce  qui 
^  luiarrivoit  rarement),  la  menace  et  la  démonstration 

*  *         du  fouet  suffisoient  pour  le  faire  remonter  à  son  ju- 

'   i  choir  avec  précipitation.  Alors  il  ne  descendoit  plus, 
I     •  '- 

>  |L      *  M.  de  La  Borde  nous  dit  en  avoir  vu  un  qui  servoit  d'aumônier  ♦ 

dans  un  vaisseau  :  il  rëcitoit  la  prière  aux  matelots,  ensuite  le  rosaire. 
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•      2  3o  LE  JACÔ,  Du  PEftROQUÈT  CfiNDRÉ.  *► 

'  *        mais  marquoit  son  ennui  et  son  impatitnceeaiwt-  *  ' 

•*     :  tant  des  ailes  et  en  jetant  àês  cris.  »     • 

'  .  »         «  Il  est  netiurel  de  croire  que  le  perroquet  ne%       *^ 
»   .  s'entend  pasparler,»  mais  qu'il  croit  oepend^ht  que ^  *         » 
quelqu'un  lui- perle  :  on'J'a  couvent  enlettdn  se  cie-    g  • 
*   ,        mandera lui-raémelapatte,etilnenialiquoitjamaîs 
'  "  -^     de  répondre  à  sa  propre  question  fen  teûîda*1tit  e^ec- 

tivement  la  patt^i  Quoiqu'il  aimât' foii  k  soif  de  la       * 
%H  4      voix  des  enfants ,  ikmontroit  pour  ^ùx  beaucoup  dll    • 
""  haine  ;  il  les  poursuivdit,  et,  s'il  pouvi»j^  les  attcapar,,  ^ 

les  pinçoit  j  usqu^iu  sang.  Conuné  il  avoit  des  objets,"         * 
j  d'aversion ,  il  en  a  voit  aussi  de  graâd  atbthdinent  : 

sont  goût^  à  la  vérité»  n'étoit  pas  fort  délitât;  tKaàiW 
«   •     ilatonjoursétésontenu.IlaimoitjHiaiS^^inioitavtfb 
fureur,  la  fille  de  cuisine;  il  la  suix^oit  par- tout,  la 
cherchoit  dans  les  lieux  cm^  elle  pouvoit  être,  et      ♦^**. 
*        «fresque  jamais^n  vain.  S'il  y  avoit  quelque  tempp    ,  ' 
qu'il  ne  l'eût  vue ,  il  grimpoit  avec  le  bec  et  les  pattes 
jusque  sur  ses  épaules,  lui  feisoît  mille  caresses  et' 
ne  la  quittoit  plus,  quelque  effort  qu'elle  fît  pour     *  * 
s'en  débarrasser  ;  l'instant  d'après ,  elle  le  retrouvoit 
»  sur  ses  pas.  Son  attachement  avoît  toutes  les  mar- 

ques de  l'amitié  la  plus  sentie.  Cette  fille  eut  un  mal  '     *     J 
au  doigt  considérable  et  très  long,  douloureux  à  lùî        ?     ^ 
arracher  des  cris  :  tout  le  temps  qu'elle  se  plaignit 
•  *'        le  perroquet  ne  sortit  point  de  sa  chambre;  il  avoit  "^ 

»  ,*\      l'air  de  la  plaindre  en  se  plaignant  lui-même,  mais   ^     ■  '^^ 
aussi  douloureusement  que  s'il  avoit  souffert  en     *  ^ 
effet.  Chaque  jour,  sa  première  démarche  étoit  de  4 
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luiallerrcBâjre  visite.  Son  tendre  intérêt  se  sojitiçt  .    *      i* 
^    pour  çUe  ^nt  c^e  duita  son  mal  ;  et  clés  qu'elle  e»  /  ^    *  ^ 

/•futqûitt^.il  devint^ tranquille  avec  la  mêmeaffec-*^**  *♦♦     ' 
•     tkfti,  (|Uina  jamais,  pliangé.  Çepeodant  son  goAt*  ^     ,     • 
'  dkc^sif  pqpÇf  qptte  fille  paroissoit  êtr^  ilas|)iré  ppr  ' 
^tjuelquej  circonstaqpes  relatives  ^  son  service  à  la   *  *  ' 
«uisîné  pljitôtqucpàr  sa  personne;  car  cette  fiUç»  ^  *'*' 
ày^aiî^t  été.  rempladëe  psiv  une  autre  l'affection  du,  * 
jperro^u^t^evfit  que  cb^ngei?  d'objet ,  et  parut  être   ^  *  /  • 
^     au4Dêilié  degré  Jïès  le  premier  jour  pouf  cette  nou-  ^     '-  • 
velle  fille  de«uisine,, et  par  conséquent  avant  que  "'  *  •  .  # 
ses  seins  n  eussent  pu  kispirey  et  fonder^cet  atta- 
-«  *%#ljeB^ent'.>»   •    «^        ..  ''  '    \     ■  '      ^.  ^r  "■- 

j^«^  Le»  talents ^des  perroquets  de  cette  espèce  ne  se  ^'    ^    .  # 
bornent  jHis  à  Fimitation  de  la>pg*'ole,  ils  appren-^'  ^  '       ^  ^ 
^     "'  nent  aussi  à  Contrefaire  certains^  gestes  et  certains     ** 

^moyfvements.  Scaligcr  ^A  a-vp  un  gui  imitoit  1^    /,^     \    . 
danse  des' Savoyards  en  répétant  leur  chanson.  Ce*   ,       t 
lùi-<îi  aimpit  à  entendre  chanter  ;  et  lorsqu'il  voyoit      ^    ^ 
danser  il  sautoit  aussi,  msiis  de  la  plus  mauvaise  '   t^ 
»  '   grâce  du  ijionde,  portant  les  pattes  en  dedans  et     ♦  '^ 
,      ..retombant  lourdement  :  c'étoit'là  sa  plus  grande        «,  # 
■  *^<  gaieté;  On  lui  vpyoit  aussi  une  joie  folle  et  un  babil 
?       iht?irissable  d^ns  Tivresse;  car  tous  les  perroquets 
{-     .  ainïent  le  vin ,  particulièrement  le  viH  d'Espagne  et 
^     ^Je  muscat,  et  l'on  avoit  déjà  remaïqué  du  temps  de 
.  •  -     Pline  les  accès  de  gaieté  que  leur  donnent  les  fu- 
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'  Note  commutiiquée  par  madame  Nàdault,  ma  sœur,  à  laquelle r 
apjjartenoit'ce  perroquet.  _♦, 

«     ^^        ,  ^  *        /      -"^  ''^  "^   ^     \  ^QrgitizedbyWoglé 


-*# 


■* 


t 


f  .-*•     ♦ 

*        *    '     W         *  m  •  > 

•;•••♦      ^       .♦       /  .. 
'  i      •      •     j.      •      •  •  t 

^    ■  ;  t  *«^  ^••*. .     ^        ^  • 

•  %     *  *        2  3  p.  ''lB  JACO*  bu  PERROQUET  C^DIÉ,  "      «         "* 
i      *    •  J^^*?^  ^®  cettç  liqueur.  L'hiver  il  cherclioit  le  figu; 

^      .  *    iôn  grand  plaisir,  dans  cette  saison ,  étoit  diêtre  sur   ^ 
,♦  ^  "     .  la  chçrainée  ;  et  dès  qu'il  s  y  étQ;t  récliai|J[|'é,  il  mar- 
^     '  *  .  '  quoît  son  bien-être  par  plusieurs  signes  da  jeiie.  les     ' 
.%*  pluies  delé  lui  faisôient  autant  de  plâisj[r ;  il  s^  té^ * 

*'    **'  •    noit «des  heures entijpres ;  et ,  pouB»qy e laçrosement 
-    *      péuétrât  mieux,  il  étendoit  ses  ailes  et  ne  demandoii:         ^^  I 
à  rentrer  que  lorsqu'il  étoit  jpouille  juSqû  a  la  peau.  i 

De  retour  sur  sa  perche ,  ilpassoit  toiUes  ses  |ltunie^ 
dans  son  bec  les  unes  après  lès  autres.  Au  d^aut  de* 
la  pluie,  il  se  baignoit  avec  plaisir  dàqf  une  cuvette  ^       *    ' 
d'eau ,  y  rentroit  plusieurs  fois  de  suite ,  mais  avbit 
-,    *  toujours  grand  soin  qu€^  sa  tète  ne^t  pas  moi|illé&  j,.   ^ 

^      *    *     Autant  il  aimoit  à  se  baicœr  en  été,  autant  il  l^  croi- 

*  •  gnoit  en  hiver  :  enjui  montrant  dai43  cettQ  saison  i 

*  .       un  vase  plein  d  eaju  pn  le  faisoit  fuir  «t  même  crier.  •     ^      I 
•.  ^      '  \  *.    Quelquefois  on  le  yoy  oit  bailler,  et  ce  signe^toit  i 

*  I*     ^  •  presque  toujours  celui  de  1  ennui.  Il  siffloiL  avec  . 

*  :^    ,      plus  de  force  et  de  netteté  qu'un  homme;  mais,  • 

,     ^^      quoiqu'il  donnât  plusieurs  tons,  il  na  jamais  pu         *••    i 
:  I      apprendre  à  siffler  un  air.  Il  imitoit  parfaitement     ^      i 
2  ,^    '    les  cris  des  animaux^sauvages  et  domestiques ,  par-  1 

•  •       '  -.     ticulièrement  celui  de  la  corneille,  qu'il  contrefai-  *•       "  \ 

soit  A  s'y  méprendre.  Il  ne  jasoit  presque  jamais 

dans  une  chambre  où  il  y  avoit  du  monde  :  mais, 

seul  dans  la  chambre  voisine,  il  parloit  et  crioit 

d'autant  plus  qu'on  faisoit  plus  de  bruit  dans  l'autre; 

^  *\         il  paroissoit  même  s'exciter  et  répéter  de  suite  et 

précipitamment  tout  ce  qu'il  savoit ,  et  il  Vétoit  ja-       •  <^ 
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•      ^  ft    ti  /aCO,  ou  ft:RROQUET  cendbê.  *        ^33       , 

m^fis.plus  bruyaat  et  plus  animé.  Le  soir  venu,  il  * 
^se. rendit  volontair^nent  à  sa  cage,  qu'il'fuyoit  le*       ^       * 
/jour:  aloi%,  une  patte  retirée  d^ns  les  plum&s  ou 
*  accrochée  aux  barreaitoc  de  \a  cage,  et  la  tête  sous 
P^p,  il  dorfp^it.jusqu  a  ce  qu'il  revît  le  jour  du 
Jendemain^eptndant  il  veilloit  souvçnt  aux  lu- 
mières ;  c'étoiit  le  teiapâ  où  il  desçendoit  sur  sa 
.     «planche  pour  aiguiser  ges  pattes  ,en  faisant  le  même 
nipuveàient  qi|.'unè  poule  qui  a  gratté.  Quelquefois 
iWulaf  rîvoit  de  siffler  ou  de  parler  de  nuit  Torsqu'il 
•ifoyoit  dg^t  ^rié;  mais  dan*  rohscurité  il  étoit 
tranquille  fet  muet\  •  -Si   * 

»  -L  espèce  ^e  secâété  que  le  perroquet  contracte        »      #    « 
a?^  nous  par  la  langage  eat  plus  étroite  et  plus    »,        ,-  à 
^     doifcfe  que'îçelle  à  laquelle  le  singe  peut  prétendre 

flLT  soâ  imitation  capricieuse  de  nos  mouvements     ^  ^         • 
,  etdejaos  gestes*  Si  celles  dujghien,  du  cheval,  ou  • 

«le  lelëphant,  §out  plus  intéressantes  par  le  senti-  .  • 

\       ment  ei  par  Futilité,  la  société  de  loiseau  parleur^  *    • 

est  quelquefois^  plus' attachante  par  Fagrément;  il         V    .  * 
récrée  ,*  il  distr3it,  il  amuse  :  dams  la  solitude  il  est  ♦  * 

compagnie,  dbiis  la  conversation  il  est  interlocu- 
teur; il  répond,  il  appelle,  il  accueille,  il  jette  le- 
»     clat  desris ,  il  exprime  laccent  de  l'affection ,  il  joue 
'  ^   la  gravité  de  la  sentence  j  ses  petits  mots  tomhés  au 
*     hasard  égaient  par  les  disparates,  ou  quelquefois 
surprennent  parleur  justesse  \  Cejeu  d'un  langage 

I  .  '  Stdte  de  la  note  communiquée  jgar  madame  Nadault.  #  ^ 

'  Willugby  parle 9  d'après  Clusius,  d'un  perroquet  qui,  lorsqu'on  *      • 
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!234        *  LE  JAOO,  OU  PERROQUET  GEîfcBfe.    -       ^   *       * 
,  «        '  «sans  idée  a  je  ne  sais  quoi  de  bizarre  et  de  groteBcpiie;  ' 

4^  \     •    ^  *et ,  sans^tre  plus  vide  que  taftt  d  autres  propos  ^  il» 
f        ^         'est  toujours  plus  aytausant.*^AYeç  cette  ii&itation  de  . 

*      nos  paroles  le  perroqjpet  semble  prendre  queUfue*      * 
**      ♦  I    *chosede  nos  iuclinallon^etdenoszpQBUî;^;  il  ^ime  " 

et  il  hait  ;  il  a  des  attachements,  ées  jalousies,  de%       ^ 
-     ^  ^  préférences ,  4es  caprices  ;  jï  s  admire ,  s  applaudit  ^  • 

*  f      '        s'encourage  ;  il  se  réjouit  etji  attrilte;  U  semble  s  e-t^ 

'    •    ^  ♦      ^^    mouvoir  ^  s  attendrir  aux  can^e^^,  il  dpnne^s  .^ 

»  Jf  baisers  affectueux  ;  dans  Une  maison  dedeuîl  il  ap- 

•  ♦  prend àgémir  ',  et^ouvônt, acc9utn|j[>^p f épéterJÉ* 

^  nom  chéri  d'une  personne  regrettée,  il  rappelle  à , 

'    %     ^  *"     des  cd^urs  sensibles  et  4f  &rs  pkisirs  ^  keurs..  chah 
t  I*        *  *   grins^  V        #    -     ,  .  ^. 

L  aptitude  à  rendre  les  accents  de  la  voâx  atttcu-    ^ 

•  ^  '  .  lée ,  portée  dans  le  perroquet  au  plus  hatit'.degi#, 

0  ,  kii  disoit:  Bxet^  perroqiiet,  ryfn^  rioit  e|fe6tiyement,  et  Tiitftàtit  d*4f 

f  près  s*écnoh  avec  un  grand  éclat  :   O  le  grand  sot  quit-  Tn0hf(Ut  »»'«  •'      ,    *  * 

.   •  Nous  en  avons  vu  un  autre  qui  avoft  vieilli  avec  sota  maître,  et  pâit^-           * 

*  .  #  geoit  avec  lui  les  infirn^ités  dw  grand  àge^  àccouptumé  à  Ae.plus  gtière 

^^         i}  entendre  que  ces  n)ots,4^e  s^^  malade,  lorsqu'on  lui  demandoit  :             .^ 

«     •  QviaS'tu,  perroquet?  qu as-tu?  Je  suis  malade^  répondoit-il  d'un  ton 

%                 t       ,  '  douloureux  et  en  s'étehdant  sur  le  foyer,  ^6  $mj  ma/ac/e.          *       .  ' 

^       ,^     '  '  Voyez,  dansées  annales  de  Oonstantixi  Matiassès,  Thistaire  da 

^.    g  <  jeune  prince  Léon^  jfib  de  l'empereur  Basile,  condamné  4%iort  par 

ce  père  impitoyable,  que  les  gémissements  de  tout  qe  qui  l'envi-^  ' 

r  '.J       •  ronnoit  ne  pouvoient  toucher,  et  dont  Jes  accents  de  Toiseau  qui  avoit    '^ 

f                  ^  appris  à  déplorer  la  destinée  du  .jeûne  prince  émurëaf  enfin  le  coËur    ^«        • 

^   ^       ,  •  barbare. 

»    ^  *             %  *  Voyez,  dansÂldrovande,  une  pièce  gracieuse  et  touchante  qu'un                ^ 

,           #  poëte  qui  pleure  sa  maîtresse  adresse  à  son  perroquet,  qui  en  répétoit          , 

I             •     ^ ..  sans  cesse,  le  nom.                                                                                                      A 
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,      ^  LE  JACO,  «U  ArIJOÇ^UET  CENDR1|.  aSS'-n  * 

ex%e  dans  lorgane  une  structure  particulière  et  *       •         ^ 
pfus  parfaite.  La  sûreté  4^  ia  mémoire^  quoique  ^  *#  ^ 

•  *  étrangère  "à  Kut^ligeflci»;  suppose  néanmoips  un 
I  degré  d^ttentioiï  et  una^  force  4e  rémiaiscence  me-  ^[ 

•*  ca]^que^oi»t  lyjl  oisëfu  n'esrauèan||doué:  aussijes    |  i 

^     ^   .  nativalistes  Ont  tous  remarqué  }a  forme  particulière  1^  •         •    *   ♦ 
'    •     dli  bec ,  de  la  langue ,  et  de  la  tête  du  perroquet.  Son  •, . 

'  •       bec,  arrondi  en  éehojs^  creusé  et  concave  en  dedans,  *     •     ^ 

•  offre  en^queiqiie%nanière  lacapacité  d  une  bouche  ^     ♦  î 
,     ^dans  laquiUe  la  langgcie  moMt  librement;  le; son    .       •   #' 

•  •     •  ycnant^ffapper  cofaîre  le  bord  circulaire  cjc  la  man-  ^ 

i  «<£bufe  inférieure ,  ajy  njodifîe  comipie  il  feroit  con*       •  ' 

tre  line  ffi^d^  dents ,  tandis  qlie,  de  la  concavité  du       ^  *    ^ 
I         ♦hdc  supérieur,  il- se  réfléchit  comme  4'un« palais:    ^  *  -        , 
I  '0  ,  aiçsf  le  son  rie  s*éêhaqppe  ni  ne  fuit  pas  en  sifflement ,  jJ\'Z 
^  ^ais  se  remplitfet  s  arrondit  ep  voix.  Au  reste ,  c'e^t    "  **    [ 

:  lalangue  qui  plieen  tons  articulés  les  sons  vagues  qiy 
I  né  seroientque.  des  cbants^ou  dos  crft .  Cette  langue ,  ^    ^  \ 

t    ^   est  rondjB  et  Caisse ,  plus  grosse  Ynême  dans  le  per-  ' 

roquet  à.  proportion  que  dans  ri}oj»ime;  elleseroit    ^    \^      » 

•  plus  libre  pour  le  mouveiftent,  si. elle  n'écoit  dune  '^       v 

I  *ub^nce  plus  dure  que  la  chair,  efrecouverte  dune  *  * 

.  mcorbrane  forte  et  comme  cornée.  *     i#     » 

r   *       •  mislis  cette  organisation  si  ingénieusement  prépa-    *   •  -  «     • 

rée  le  cé^e  encore  à  fart  qu'ila  fallu  à  la  nature  pour  ^    ^  * 

'  rendre  le  demi-bec  supérieur  du  perroquet  mobile , 

L    ♦     pour  donner  à  ses  mouvements  la  force  et  la  facilité, 

sans  nuire  en  même  temps  à  son  ouverture ,  et  pour    *     ^     ♦*  "  * 
^  muscler  puissamment  un  organe  auquel  on  naperv  ;'  ,  ■        'i 


*  « 
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^   ♦        ^  ^i  236  I^  JACO,  ou  PERBdtjUBT  CEN«[IÉ.  ^      ^ 

4P       4  9pit  pas  même  où  elle  a  pu  attacher  des  tendons. 
^       4*  •  Ce  n est  ni  àla  racine tle. cette  pièce,  où  ils  eussent 
été  sans  force,  ni  à  ses  c6l;és,  où  ils  eussent  fermé 


♦  •       # 


son  ouverture ,  qu*ils  pouvaient  être  placés  :  la  »a- 
^  ^    tuçe»a  priHun  gutÈe  moyen ;i^lle  a  attaché  ai\ fopd 

•  ^  ^du  bec  deux  os  qui  ,^des  àeux  côtés  et  Sous  les  deux 


0 


*  • 


joues ,  fornaent,  pour  ainsi  dire,  des  prolongements      * 

*  f-de  sa  substance,  semblables  pourra  forme  aux  os   ,     ' 
t         quon  nomme  ptérygdides  dans-  rilomfne,cexcepti^ 

^  qu^i^  ne  sont  poitit,  par  leqr^trémité  postérieure,  ^     « 

*  ii]qiplantés,dan8unautreos,n3iaislibresdeleu»smou-  ^      • 

*  vements  ;  des  fa^ceaux  êpai^  dermusc^  partent  de   . 
*         locciput  et  attachés  à* ces  os  les  meu ventât  le  bee 

*  .    avec  eu^.  Il  faut  voir  avec  plus  de  détail  dans  Aldro^  ♦ 

^   '     vande  l'artifice  et  rassortiment  de  toute  cette  miëca--  ,  ^  ' 
^  nique  admirable.  *      *    . 

Ce  naturaliste  fait  remarquer,  avec  raison ,  de-  . 
*  puis  l'œil  à  la  ifiâcbdire  ij^fériçure ,  un  espace  qu'on   ^ 
•    peut  ici  plus  proprement  appeler  une  jpue  que  dans  .  ^    i 
tout  avitre  oiseau  ,,où  il  est  occupé  pgr  la  cpu'pe  du 
V     ^  bec.  Cet  espace  représeftte  encore'  mieux  dans  Iç 
perroquet  une  véritable  joue  par  les  faisceaux  des 
♦     muscles  qui  le  traversent  et  servent  à  fortiftef  le 
•   r  autant  qu'à  faciliter  l'articula'^ 


*  1 

1 

rt:  le  perroquet  çasî                                | 

ts  rouges;  il  ronge                         **     A 

son  bec  et  écarte  1<                               1 

.?  ' 

qu'ils  soient  foibles                               i 

• 
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4^S4^y,êtré  renfermé.  Il  S  en  sertplus  que  cFe  ses  pattes    '  * 

pour  se  suspendreet  s'aider  en  montant;  il  s  appuie  .       **   . 
dessus  en  descendant  coiijme  sur  un  troisième  pied  *      \ 
*  qui  afFermifrsa  démarche  lourde,  et  se  présente,     ^     ' 
iorsqu  il  s  aliat^  pour  soutenir  le  premier  chcTc  de  la  ♦ 

chute. <3ette  partie  est  pour  lui  comme  un  fécond  ;*   « 
•   organe  du  toucher,  et  lui  est  aussi  utile  que  seS" 

dbigts  poyr  grimper  ou  pour  saisir* 
^      II  doit  à  la  iiiobilité  du  demi-bec  supérieur  la  fa-  * 
culte  que  n*ont  j^al  les  autres  oiseaux  de  mâcher  *  •   . 
^       ses  aliments.  Tous  les  oiseaux  granivores  er  carni  -       '^ 
^        vores  n'ont  dans  kur  Ijec,  pour  ainsi  dire,  qu'une  • 

'         ^  main  avec  laquelle  fls  prennent  leur  nourriture  et»    •         ^ 
%  la  jettent  dans  le  gosier,  ou  unç  arme  dont  ils  lar  *  ^ 

I  -percent  et  la  déchirenf:  le  bec  du  perroquet  est   # 

^      ^    /me  bouche  à  laqudHeilporte  les  aliments  avec  le»    -  ^  » 
^»  doigts";  il  présente  le  pnorceau  de  côté,  et  le  ronge  ^ 

à  l'aise  '.  La  mâchoire  inférieure  a  peu  de  mouve-^ 
*jk  mênts  ;  le  plus  marqué  est  de'droite  à  gauche  :  sou-         ^     « 
*•      ^veht  Foiseàu  se  le  4onne  satis  avoir  rien  à  manger, 

et  ^eml)le  mâcher  à  vide;  ce  qui  a  fait  imaginer  ♦ 


• 
é 


1         qu'il  ruminoit.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  aiguise 

'  On  doit  remarquer  que  le  doigt  externe  de  derrière  est  mobile,  et  , 

W  que  Toiâeati  le  ramène  de  cilfjé  et  en  devant  pour  saisir  et  manier  ce       •  ■     ' 

*  .i  qu'on  lui  donne  ;  mais  ce  nest  que  dans' ce  cas  seul  qu'il  fait  usage 

3e  cettft faculté,  et  lé  reste  du  temps,  soit  qu'il  marche  ou  qu'il  se      . 
perche ,  il  porte  constamment  deux  doigts  devant  et  deux  derrière. 
\       Apulée  et  Solin  parlent  des  perroquets  à  cinq  doigts  ;  mais  c'est  en  se 
m  %    niéprenant  sur  un  passage  de  Pline,  où  ce  naturaliste  attribue  à  une 

r,ace  de  pies  cette  singularité.  '* 
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alors  la  trahche  de  cette  moitié  du  becl^uî  lui  sgrt  àC 
,  couper  et  àronger. 
*      •■     Le  perroquet  appète  à^eu-près  également  toute 
espèce  de  nourriture.  Dans  son  pays  natal,  il  vît  de 
i  presqite  toutes  les  sof  tes  de  fruits  et  de  graines.  Oa^ 

^    ♦,  remarêjué  que  le  perroquet  de  Guinée  s  en  grâissexle 
•celle  de  carthame^  qui  néanmoins  est  pour  Fliomme    • 
un  purgatif  violent  '.  En  domesticité,  ^n^nge  pr&- 
»<jue  de  tous  nos  aliments:  mais  la  viaçde,  qu'il  pré-  ^ 
fèreroît,  lui  est  extrêmement  cantralre;  elle  lui 
^  '    donne  «ine  maladie  qui  est«une  espèce  dé  pica  ou 
d  appétit  contre  nature ,  qi^le  force  à  sucer,  à  ron- 
^       '  •    !ger  ses  plumes  et  à  les  arracher  brin  àiirin  par-tout  % 
où  son  bec  peut  atteindre.  Ce  perroquet  cendré  dé 
)  Guinée  est  particulièrement  sujet  à  cette  nHiladie^ 
il  déchire  ainsi  les  plumes^de  son  corps,  et  mêra^ 
•  celles  de  sa  bellfe  queue  ;  et  loi:3que  cellesrci  sont  utae 

fois  tombées ,  elles  ne  renaissent  pas  avec  le  rouge   • 
.      "  vif  qu'elles  avoient  atrparavant. 

Quelquefois  on  voit  6e  perroquet  devenir,  après- 
►  une  niue ,  jaspé  de  blanc  et  de  couleur  de  rose,  soit 

que  ce  changement  ait  po^r  cause  quelque  maladie 
ou  les  progrès  de  lage.  Ce  sont  ces  accidents  que 
M.  Brisson  indiqwei.comme -variétés,  sous  les  noms 
de  perroquet  de  Guinée  à  ailes  rhuges^et  de  perroquet 
de  Guinée  varié  de  rouge*  Dans  celui  que  représente 
Edwards  (tome  IV,  planche  GLXiïî),  les  plumes 

Les  Espagnols  ont  notume  cette  Qraine  feme  de  papagey  (graine  < 

^      de  perroquet).  ^'  ^ 

*>.  *g  •  '  <  »♦  • 

-  •     .  ti  ■»  •«    * 
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npigesrsoût  mélangées  avec  les  {îtises  au  hasard  et 
comme  si  Foiseau  eût  été  tapiré.  Le  perroquet  cen- 
dré est,  comme  plusieurs  autres  espèces  de  ce  gençe,^ 
sujet  à  lepilepsie  et  à  la  goutte;  néanmoins  il  est 
frès  vigoureux  et  vit  long-temps  *.  M.  Salerne  assure 
en  ^voir  vu  uq  à  Orléans ,  âgé  de  plus  de  vivante 
.,  ans ,  et  encore  vif  et  gai  *. 

il  est  ass^  rare  de  voir  des  perroquets  produire 
dans  nos  contrées  tempérées;  il  ne  lest  pas  de  leur 
voir  p€jndre  des  œufs  clairs  et  sans  germe.  Cepen- 
dant on  9  quelques  exemple  de  perroquets  nés  en 
France  :  M.  de  La  Pigeonière  a  eu  un  perroquet^ 
/nâle  et  une  femelle  dans  la  ville  de  Marmapde  en 
Âgénois ,  qui ,  pendant  cinq  ou  six  années ,  n'oQt 
pas  manque  chaque  printemps  de  faire  une  ponte 
qui  a  réussi  et  donné  des  petits,  que  le  pèce  et  la 
mère  ont  élevés.  Chaque  ponte  étoit  de  quatre  œufs, 
dont  il^  en  a  voit  toujours  trois  de  bons  et  un  de 
clafr.  La  manière  de  les  faire  couver  à  leur  aise  fut 
de  lèi  mettre  dans  uniechambre  où  il  n  y  avoit  au- 
tre chose  qu'un  fcaril  défoncé  par  un  bout  et  rem- 
pli de  sciure  de  hois;  fies  bâtons  étoient  ajustés  en 
dedans  et  en  dehors  du  ba^îl,  afin  que  le  mâle  pût 

y  oionter  égalemei)^  de  toutes  façons ,  et  coucher 

^, 

'  J*eii  ai  conôn- UD  au  Gap,  à  Saint-Domingue,  qui  étoit  âgé  de 
qmaraiitc^six  ans.  bien  avéré».  {Note  communiquée  par  M.  de  La 
•Borde.)  ' 

^  Vosmaër  dit  qa*ij  connoît  dans  une  famille  un  perroquet  qui  de- 
puis cent  ans  passe  de  père  en  fils.  Mais  Olina ,  plus  croyable  et  plus 
«insCftik,  n*attriboe  que  vingt  ans  de  vie  moyenne  au  perroquet. 


« 
«■ 
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auprès  de  sa  compagne.  Une  attention  nécès$ai|g 
étoit  de  n'entrer  dans  cette  chambre  qu'avec  des 
bcàttines ,  pour  garantir  les  jambes  des  coups  de  bec 
du  perroquet  jaloux,  qui  déchiroit  tout  ce  qu'il 
▼oyoit  approcher  de  sa  femelle.  Le  P.  Labat  fait 
aussi  l'histoire  de  deux  perroquets  qui  eurent  plu- 
sieurs fois  des  petits  à  Paris. 


LE  PERROQUET  TERT. 

<  SECONDE  ESPÈCE. 

.    Psittacus  sinensis.  L. 

M.  Edwards  a  donné  cet  oiseau  comme  venant 
de  la  Chine  :  il  ne  s'en  trouve  cependant  pas  dans 
la  plus  grande  partie  des  provinces  de  ce  vaste  em-- 
pire;  il  n'y  a  guère  que  les  plus  méridionales ^ 
comme  Canton  et  Quang-Si,  qui  approchent  du 
tropique,  limite  ordinaire  du  dîmat  des  perro- 
quets, où  l'on  trouve  de  ceé  oiseauiu  Celui-ci  est 
-  apparemment  un  dé  c«uif  que  des  voyageurs  se  sont 
figuré  voir  les  mêmes  en  Chinje  et  en  Amérique  ; 
mais  cette  idée ,  contraire  à  l'ordre  réel  de  la  nature, 
est  démentie^  par  la  comparaison  de  chaque  espèce 
en  détail.  Celle-ci  en  particulier  n'est  analogue  à 
aucun  des  perroquets  du  Nouveau-Monde.  Ce  per- 
roquet vert  est  de  la  grosseur  d'une  poule  moyenne: 
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LE  PERROQUET  TERT.  24  I 

il  a  tout  le  corps  d'un  vert  vif  et  brillant;  les  glrandes 
pennes  de  1  aile  et  les  épaules  bleues;  les  flancs  et  le 
dessousdu  haut  de  laile  d'un  rouge  éclatant;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  doublées  de 
brun.  (L  échelle  a  été  omise  par  oubli  dans  la  plan- 
che enluminée  n"*  5 1 4 ,  qui  le  représente  ;  il  faut  y 
suppléer  en  lui  figurant  quinze  pouces  de  longueur.) 
Edwards  le  dit  un  des  plus  rares.  On  le  trpuve  aux 
Moluques  et  à  la  Nouvelle-Guinée ,  d  où  il  nous  a 
été  envoyé. 


LE  PERROQUET  VARIÉ. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 
Psittacus  aecipitrinus,  L. 

Ce  perroquet  est  le  même  que  le  psittacus  elegans 
deClusius,  et  le  perroquet  à  têtede faucon  d'Edwards. 
Il  est  de  la  grosseur  d'un  pigeon.  Les  plumes  du 
cou ,  qu'il  relève  dans  la  qolère,  mais  qui  sont  exa- 
gérées dans  la  figure  de  Clusius ,  sont  de  couleur 
pourprée ,  bordées  de  bleu  ;  la  tête  est  couverte  de 
plumes  mêlées  par  traits  de  brun  et  de  blanc  comme 
le  plumage  d'un  oiseau  de  proie,  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'Edwards  l'a  nommé  perroquet  à  tête  de  fau- 
con. Il  y  a  du  bleu  dans  les  grandes  pennes  de  l'aile 
et  à  la  pointe  des  latérales  de  la  queue,  dont  les 
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242  LE  PERROQUET  VARIÉ. 

deux  intermédiaires  sont  vertes,  ainsi  que  le  reste 
des  plumes  du  manteau. 

Le  perroquet  maillé  des  planches  enluminées, 
n°  526,  nous  paroît  être  le  même  que  le  perroquet 
varié  dont  nous  venons  de  donner  la  description , 
et  nous  présumons  que  le  très  petit  nombre  de  ces 
oiseaux  qui  sont  venus  d'Amérique  en  France 
avoient  auparavant  été  transportés  des  grandes 
Indes  en  Amérique',  et  que  si  on  en  trouve  dans 
Tintérieur  des  terres  de  la  Guiane,  c'e^t  qu'ils  s'y 
sont  naturalisés  comme  les  serins,  le  cochon  d'Inde, 
et  quelques  autres  oiseaux  et  animaux  des  contrées 
méridionalesde  l'ancien  continent  qui  ont  été  trans- 
portés dans  le  nouveau  par  les  navigateurs;  et  ce 
qui  semble  prouver  que  cette  "espèce  n  est  point  na- 
turelle à  l'Amérique,  c'est  qu'aucun  des  voyageurs 
dans  ce  continent  n'en  a  fait  mention ,  quoiqu'il  soit 
connu  de  nos  oiseleurs  sous  Je  nom  de  perroquet 
maillé f  épithète  qui  indique  la  variété  de  son  plu- 
mage: d'ailleurs  il  a  lavoixdifFérentede  tous  les  au- 
tres perroquets  de  l'Amérique  ;  son  cri  est  aigu  etper- 
çant.  Tout  semble  prouver  que  cette  espèce,  dont  il 
eftt  venu  quelques  individus  de  l'Amérique ,  n'est 
qu'accidentelle  à  ce  continent,  et  y  a  été  apportée 
des  grandes  Indes. 
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LE  VAZA, 
OU  PERROQUET  NOIR. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 

Psittacus  niger.  1j. 

La  quatrième  espèce  des  perroquejs  proprement 
dits  est  le  vaza ,  n^  5oo,  nom  que  celui-ci  porte  à  Ma- 
dagascar, suivant  Flaccourt ,  qui  ajoute  que  ce  per- 
roquet imite  la  voix  de  Fhomme*  Rennefort  en  fait 
aussi  niention  ;  et  c'est  le  même  que  François  Cau-» 
cke* appelle  woures^meinte ^  ce  qui  veut  dire  oiseau 
«oir/le  nomdet;ouroM  en*langue  madécasse  signi- 
fiant oiseau  en  général.  Aldrovan^e  place  aussi  des 
perroquets  nmrs  dans  FÉthiopie.  Lé  vaza  est  de  la 
grosseur  du  perroquet  cendré  de  Guinée;  it  est  éga-^ 
lei^eDt  noir  dans  tout  son  plumage,  non  d!un  noir 
^aia  et  profond,  malsbrutiet  comnieobscuréiiient 
teintde  Violet. 'Tiapetkesse  de  son  bec  est  l^enfiar^* 
qéable  ;  il  a  au  contraire  la  queue  assez  lonigue. 
M.  Edwards,  q«ii  Ta  vu  «vivant,  dit  quecyétoit  un 
oiseau  très'familier  et  fort  aimable.     <   i 
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LE  MASCARIN. 

CINQUIÈME  ESPECE. 

Psittacus  masccirinus,  L. 

Il  est  ainsi  nommé  parcequ'il  a  autour  du  bec 
une  sorte  de  {nasque  noir  qui  eng;age  le  front ,  la 
gorge ,  et  le  tour  de  la  face.  Son  bec  est  rouge  ;  une 
eoifFê  grise  couvre  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  ; 
tout  le  corps  est  brun  ;  les  pennes  de  la  queue ,  bru- 
nes aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  sont  blancbes 
à  l origine.  La  longueur  totale  de  ce  perroquet, 
n°  35 ,  est  de  treize  pouces.  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoent  nous  assure  qu'on  le  trouve  à  l'île  de  Bour- 
bon ,  où  probablement  il  a  été  transporté  de  Mada- 
gascar. Nous  avons  au  Cabinet  du  roi  un  individu 
de  même  grandeur  et  de  même  couleur,  excepté 
qu'il  n  a  pas  le  masque  noir  ni  le  blanc  de  la  queua, 
et  que  tout  Te  corps  est  également  brun  ;  le  bec  est 
aussi  plus  petit,  et  par  ce  caractère  il  se  rapproche 
plus  du  vaza,  dont  il  pajrok  être  un^  variété  s'il  ne 
forme  pas  une  espèce  intermédiaire  entre  crfle-ci 
et  celle  du  ma$carin.<]ie8t  à  cette  espèce  ou  à  cette 
variété  que  nous  rapporterons  le  perroquet  brun 
de  M.  Rrisson. 
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LE  PERROQUET 

A  BEC  COULEUR  DE  SANG. 

SIXIÈME   ESPECE. 

Psittacus  macrorhyncos^  L, 

Ce  perroquet,  n**  71 3,  se  trouve  à  la  Nouvelle- 
Guinée  :  il  est  remarquable  par  sa  grandeur;  il  lest 
encore  par  son  bec  couleur  de  sang ,  plus  épais  et 
plus  large  à  proportion  que  celui  de  tous  les  autres* 
perroquets;  et  même  que  celui  des  aras  d'Améri- 
que. Il  a  la  tête  çt  le  cou  d'un  vert  brillant  à  reflets 
dorés;  le  devant  du  corps  est  d'un  jaune  ombré  de 
vert  ;  la  queue ,  doublée  de  jaune,  est  verte  en  des- 
sus; le  dos  est  bleu  daigne- marine;  l'aile  paroit 
teinte  dun  mélange  de  ce  bleu  d'azur  et  de  vert, 
suivant  différents  aspects ,  les  couvertures  sont 
noires,  bordées  et  chamarrées  de  traits  jaune  doré. 
Ce  perroquet  a  quatorze  pouces  de  longueur. 

LE  GRAND  PERROQUET  VERT 

A  JETE  BLEUE.      • 

SEPTIÈME  ÈSMÈCE. 

Psittacus  gramineus»  L. 

Ce  perroquet,  n°  862 ,  qui  se  trouve  à  Amboine, 
est  un  des  plus  grands  ;  il  a  près  de  seize  pouces  de 
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4 

longueur,  quoique  sa  queue  soit  assez  courte.  Il  si  le 
front  jet  le  dessus  de  la  tête  bleus  ;  tout  ?on  manteau 
est  d  un  vértde  pré  surchargé.et  mêlé  de  bleu  sur 
les  grandes  pennes  ;  tout  le  dessous  du  corps  est 
d'un  vert  olivâtre  j  la  queue  est  verte  en  dessus  et 
d'un  jaune  terne  en  dessous. 


\        ♦       I 


^  XE  PERROQUET  A  TÊTE  GRISE. 

HtJITIÈME   ESPÈCE. 
Psitlacus  senegalus,  *L. 

Cet  oiseau  a  été  nommé  dans  la  planche  enlumi- 
née ,  n**  2 88 ,  petite  perruche  du  Sénégal.  Mais  ce  n'est 
point  une  perruche  proprement  dite,  puisqu'il  n'a 
pas  la  queue  loftgue,  et  quau  contraire  il  l'a  très 
courte;  il  n'est  pas  non  plus  un  moineau  de  Gui- 
"néé  ou  une  petite  perruche  àqueue  courte ,  étant 
deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  cet  oiseau  :  il  doit 
dont  être  placé  parmi  les  perroquets,  dont  c'est  vé- 
ritablement une  espèce,  quoiqu'il  n'ait  que  sept 
pouces  et  demi  de  longueur  ;  mais  dans  sa  taille  ra- 
massée il  est  gros  et  épais.  Il  a  la  tète  et  la  face  d'un 
gris  lustré  bleuâtre  ;  l'estomac  et  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  gros  jaune  souci,  quelquefois  mêlé  de 
r€)»ge  aurore;  la»  poitrine  et  tout  lemanteau  verts, 
excepté  les  pennes  de  l'aile,  qui  sont  seuleuient  bor- 
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dées  de  cette  couleur  autour  d'un  fond  gris  brun. 
Ces  perroquets  sont  assez  communs  au  Sénégal;  ils 
volent  par  petites  bandes  de  cinq  ou  six  :  ils  se  per- 
cbent  sur  le  sommet  des  arbres  épars  dans  les  plai- 
nes brûlantes  et  sablonneuses  de  ces  contrées,  où 
ils  font  entendre  un  cri  aigu  et  désagréable  ;  ils  se 
tiennent  serrés  l'un  contre  l'autre,  de  manière  que 
Ton  en  tue  plusieurs  à-la-fois;  il  arrive  même  assez 
souvent  de  tuer  la  petite  bande  entière  d'un  seul 
coupde  fusil.  Lemaire  assure  qu'ils  ne  parlent  poînl; 
mais  cette  espèce  peu  connue  n  a  peut-être  pas  en- 
core reçu  de  soins  ni  d'éducation. 


LES  LORIS. 

On  a  douné  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  à 
une  famille  de  perroquets  dont  le  cri  exprime  assez 
bien  le  mot /on.  Us  ne  sont  guère  distingués  des  an- 
tres oiseaux  de  ce  genre  que  par  leur  plumage,  dont 
la  couleur  dominante  est  un  rouge  piqs  ou  moins 
foncé.  Outre  cette  différence  principale  on  peut 
aussi  remarquer  que  les  loris  ont  en  général  le  bec 
plus  petit,  moins  courbé  et  plus  aigu  que  les  autres 
perroquets.  Us  ont  de  plus  le  regard  vif,  la  voix  per- 
çante, et  les  mouvements  prompts.  Us  sont,  dit 
Edvf^ards,  les  pins  agiles  de  tous  les  perroquets,  et 
les  seuls  qui  sautent  sur  leur  bâton  jusqu'à  un  pied 
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de  hauteur.  Ces  qualités  bien  constatées  démen- 
tent la  tristesse  silencieuse  quun  voyageur  leur 
attribue. 

Ils  apprennent  très  facilement  à  siffler  et  à  arti* 
culer  des  paroles  :  on  les  apprivoise  aussi  fort  aisé- 
ment ,  et ,  ce  qui  est  assez  rare  dans  tous  les  animaux, 
ils  conservent  de  la  gaieté  dans  la  captivité  ;  mais  ils 
sont  en  (][énéral  très  délicats  et  très  difficiles  à  trans- 
porter et  à  nourrir  dans  nos  climats  tempérés ,  où 
ils  ne  peuvent  vivre  long;- temps.  Ils  sont  sujets, 
même  dans  leur  pays  natal,  à  des  accès  épilepti- 
ques,  comme  les  aras  et  autres  perroquets;  mais  il 
est  probable  que  les  uns  et  les  autres  ne  ressentent 
cette  maladie  que  dans  la  captivité. 

«  C'est  improprement,  dit  M.  Sonnerat,  que  les 
ornithologistes  ont  désigné  les  loris  par  les  noms 
de  loris  des  Philippines,  des  Indes  orientales,  de  la 
Chine  j  etc.  Les  oiseaux  (le  cette  espèce  ne  se  trou- 
vent qu'aux  Moluques  et  à  la  Nou velle-G  u inée  ;  ceux 
qu  on  voit  ailleurs  en  ont  tous  été  transportés.  » 

Mais  c'est  encore  plus  improprement,  ou,  pour 
mieux  dire  très  nial-à-propos  que  ces  mêmes  no- 
menclateurs  d'oiseaux  ont  donné  quelques  espèces 
de  loris  comme  originaires  d'Amérique,  puisqu'il  n'y 
en  existe  aucune ,  et  que  si  quelques  voyageurs  y  en 
ont  vu,  ce  ne  peuvent  être  que  quelques  individus 
qui  a  voient  été  transj)ortés  des  îles  orientales  de 
l'Asie. 

M.  Sonnerat  ajoute  qu'il  a  trouvé  les  espèces  de 
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loris  constamment  di£Férentes  d'une  tle  à  l'autre, 
quoiqu  a  peu  de  distance.  On  a  fait  une  observation 
toute  semblable  dans  nos  îles  de  TAmérique  :  cha- 
cune de  ces  iles  nourpt  assez  ordinairement  des 
espèces  différentes  de  perroquets. 


LE  LORI  NOIRA. 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 

Psittacus  garrulus.  L. 

Ce  lori  est  représenté,  dans  les  planches  enlumi- 
nées, n**  216,  sous  la  dénomination  de  lori  des  Mo- 
luques;  mais  cette  dénomination  est  trop  vague, 
puisque,  comme  nous  venons  de  le  voir,  presque 
toutes  les  espèces  de  loris  viennent  de  ces  îles.  Celui- 
ci  se  trouve  à  Ternate,  à  Céram ,  et  à  Java.  Le  nom  . 
de  noira  est  celui  que  les  Hollandois  lui  donnent  et 
sous  lequel  il  est  connu  dans  ces  iles. 

Cette  espèce  est  si  recherchée  dans  les  Indes, 
quon  donne  volontiers  jusqu'à  dix  réaux  de  huit 
pour  un  noira.  On  lit  dans  les  premiers  voyages  de$ 
Hollandois  à  Java",que  pendant  Iqng-temps  on  avoit 
tenté  inutilement  de  transpoiter  quelques  uns  de 
ces  beaux  oiseaux  en  Europe;  ils  périssoient  tous 
dans  la  traversée:  cependant  les  Hollandois  du  se- 
cond voyage  en  apportèrent  un  à  Amsterdam.  On 
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en  a  tu  plus  fréquemment  depuis.  Le  noira  marque 
à  son  maître  de  rattachement  et  même  de  la  ten- 
dresse :  il  le  caresse  avec  son  bec,  lui  passe  les  che- 
veux brin  à  brin  avec  une  douceur  et  une  familiarité 
surprenantes  ;  et  en  même  temps  il  nepeut  souffrir 
les  étrangers,  et  les  mord  avec  unesorte  de  fureur. 
Les  Indiens  de  Java  nourrissent  un  grand  nombre 
de  ces  oiseaux.  En  général,  il  paroît  que  là  coutume 
de  nourrir  et  d'élever  des  perroquets  en  domes- 
ticité est  très  ancienne  chez  les  Indiens  ,^  puisque 
Élien  en  fait  mention. 

Variétés  du  Noira. 

l 

.  C'est  apparemment  au  noira  que  se  rapporte  ce 
que  dit  Aldrovànde  du  perrocjuet  de  Java  que. les 
insulaires  appellent  aor,  cest-a- dire  brillant.  Il  a 
toutJe  corps  d'un  rouge  foncé ,  l'aile  et  la  queue  d'un 
vert. aussi  foncé,  une  tache  jaune  sur  le  dos,  et  un 
,  petit  bord  de  cette  même  couleur  à  l'épaule.  Entre 
les  pluures  de  laile,  qui  étant  pliée  paroît  toute 
verte,  les  couvertures  seulement  et  les  petites  pen- 
nes sont  de  cette  couleur  jaune,  et  les  grandes  sont 
brunes.  * 

IL 

Le.lori  décrit  par  M.  Brisson  sous  le  nom  de  lori  , 
de  Céram,  et  auquel  il  attribue  tout  ce  que  hous 
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avons  appKqué  au  noira,  neii  est  en  effet  qu  une 
variété ,  et  il  ne  diffère  de  notre  noira  qu'en  ce  qu'il 
a  les  plumes  des  jambes  de  couleur  verte,  et  que  le 
npira  les  a  rouges  comme  le  reste  du  corps. 


LE  LORI  A  COLLIER. 

SECONDE   ESPÈCE. 

Psittacus  domicella.  L. 

Cette  seconde  espèce  delori  est  repi^sentée,  dans 
les  planches  enluminées,  h**  119,  sous  la  dénomi- 
nation de  lorimâle  des  Indes/mentales  :  nous  n'adop- 
tons pas  cette  dénomination  ,  parcequ'elle  est  trop 
vague,  et  que  d  ailleurs  les  loris  ne  sont  pas  réelle- 
ment répandus  dan»  les  grandes  Indes,  m^is  plu- 
tôt confinés  à  la  Nouvelle-Guinée  et  aux  Moluques. 
Celui-  ci  a  tout  le  corps  avec  la  queue  de  ce  rouge 
foncé  de  sang  qui  est  proprement  la  livrée  des  loris; 
l'aile  est  verte;  le  haut  de  la  tête  est  d'un  iioir  ter- 
miné de  violet  sur  la  nuque  ;  les  jambes  et  le  pli  de 
l'aile  sont  d'un  beau  bleu;  le  bas  du  cou  est  garni 
d'un  demi -collier  jaune;  et  cest  par  ce  dernier  ca- 
ractère que  nous  avons  cru  devoir  désigner  cette 
espèce.   . 

L'oiseau  représenté  dans  les  planches  enlumi- 
nées, n"*  84,  sous  la  dénomination  de  hri  des  Indes 
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orientales,  et  que  M.  Brisson  a  donné  sous  le  même 
nom ,  paroit  être  la  femelle  de  celui  dont  il  est  ici 
question  ;  car  il  n'en  diffère  qu  en  ce  qu  il  n  a  pas  le 
collier  jaune  ni  la  tache  bleue  du  sommet  de  laile 
si  grande  :  il  est  aussi  un  peu  plus  petit  ;  apparem- 
ment le  mâle  seul  dans  cette  espèce  porte -le  collier. 
Ce  lori  est,  comme  tous  les  autres,  très  doux  et  fa- 
milier ,  mais  aussi  très  délicat  et  difficile  à  élever.  Il 
n  y  en  a  point  qui  apprenne  plus  facilement  à  parler 
et  qui  parle  aussi  distinctement.  J'en  ai  vu  un,  dit 
M.  Aublet,  qui  répétait  tout  ce  quil  entendait  dire  à 
la  première  fois.  Tout  étonnante  que  cette  faculté 
puisse  paroitre,  on  ne  peut  guère  en  douter;  il  sem- 
ble même  qu'elle  appartienne  à  tous  les  loris.  Celui- 
ci  en  particulier  est  très  estimé  :  Albin  dit  qu^il  la 
vu  vendre  vingt  guinées.  Au  reste^  on  doit  regarder 
comme  une  variété  de  cette  espèce  le  lori  à  collier 
des  Ind^  donné  par  M.  Brisson. 


LE  LORI  TRICOLOR. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 

Psittacus  lory.  L. 

Le  beau  rouge,  Fazur  et  le  vert,  qui  frappent  les 
yeux  dans  le  plumage  de  ce  lori,  et  le  coupent  par 
grandes  masses,  nous  ont  déterminé  à  lui  donner 
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le  nom  de  tricolor.  Le  devant  et  les  côtés  du  cou ,  les 
flancs  avec  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et  la  moitié  de 
la  queue  sont;  rouges;  le  dessus  du  corp^,  les  jam- 
bes et  le  haut  du  dos  sont  bleus;  l'aile  est  verte,  et 
la  pointe  de  la  queue  bleue  :  unexalotte  noire  cou- 
vre le  sommet' de  la  tête.  La  longueur  de  cet  oi- 
sean  est  de  près  de  dix  pouces.  Il  en  est  peu  d  aussi 
beaux  par  1  éclat,  la  netteté  et  la  brillante  opposi- 
tion de^  couleurs  :  sa  gentillesse  égale  sa  beauté. 
Edwards,  qui  la  vu  vivant,  et  qui  le  nomme  petit 
hri,  dit  qu'il  sifïloit  joliment,  prononçoit  distincte- 
ment différents. mots,  et,  sautant  gaiement  syr  son 
juchoir  où  sur  le  doigt,  crioit  d  une  voix  douce  et 
claire  lori,  lori.  Il  jouoit  avec  la  main  qu'on  lui  pré- 
senlpit,  coureit  après  les  personnes  en  sautillant 
comme  un  moineau.  Ce  charmant  oiseau  vécut  peu 
de  mois  en  Angleterre.  Il  est  désigné ,  dans  les  plan- 
ches enluminées,  n°  i68,  sous  le  nom  de  lori  des 
Philippines.  M.  Sonnerat  l'a  trouvé  à  l'île  dToIo,  que 
les  Espagnols  prétendent  être  une  des  Philippines, 
et  les  Hôllandois  une  des  Molu'ques.' 
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QUATRIÈME   ESPECE.       ' 

Psittacus  puniceus.  L. 

Ce  lori ,  n"^  5 1 8 ,  a  près  de  onze  pouces  de  lon- 
guei]|r.  Nous  le  nommons  cramoisi^  parceque  son 
rouf^e ,  la  face  exceptée,  est  beaucoup  moins  écla- 
tant que  celui  des  autres  loris,  et  paroît  terni  et 
comme  bruni  sur  Taile.  Le  bleu  du  haut  du  co.u  et 
de  l'estomac  est  foible  et  tirant  au  violet  ;  mais  au  pli 
de  l'aile  il  est  vif  et  azuré,  et  au  bord  dfes  grandes 
pennes  il  se  perd  dans  leur  foqd  noirâtre.  La  qMeue 
est  par-dessous  d'un  roiJge  enfumé,  et  en  dessus  du 
même  rouge  tuile  que  le  dos.  Cette  espèce  n  est  pas 
]e^  seule  qui  soit  à  Âmboine,  et  il  paroît  par  le  té- 
moignage de  Gemelli  Carreri  que  la  suivante  s'y 
trou  ve  également. 


LE  LORI  ROUGE; 

CINQX^IÈME  ESPÈCE. 
Psittacus  ruber.  L. 

Quoique  dans  tous  les  loris  le  rouge  soit  la  cou- 
leur dominante ,  celui-ci  mérite ,  eàtre  tous  les  au- 
tres, le  nom.  que  nous  lui  donnons  :  il  est  entière- 
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mentf  rouge,  à  l'exception  de  la  pointe  de  IViile  xjui 
est  noirâtre,  de  deux  taches  bleues  sur  le  dos,  et 
d'une  de  même  couleur  aux  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue.  Il  a  dix  pouces  de  longueur.  C'est 
une  espèce  qiri  paroît  nouvelle.  Nous  corrigeons  la 
dénomination  de  lori  de  la  Chine  qui  lui  est  donnée 
dans  la  planche  enluminée,  n°  519,  parcequ'il  ne 
ps»*oit  pas ,  d  après  les  voyageurs ,  qu'il  se  trouve  des^ 
loris  à  la  Chine,  et  que  l'un  de  nos  meilleurs  obser- 
vateurs, M.  Sonnerat,  nous  assure  au  contraire 
qu'ils  sont  tous  habitants  des  Moluques  et  de  la 
Nouvelle-Guinée;  et  en  effet  le  lorijde  Gilolo,  de  cet 
observateur^,  nous  paroît  être  absolument  le  même 
que  celui-ci. 


LE  LORI  ROUGE  ET  VIOLET. 

SIXIÈME   ESPÈCE. 

Psittacvs  guebiensis.  L. 

Ce  lori  ne  s'est  trou vé  j  usqu'à  présent  qu'à  Gueby  ; 
et  c'est  par  cette  raison  qu'on  l'a  nommé  lori  de  Gueby 
dans  les  planches  enluminées,  n*^  684-  H  a  tout  le 
corps  d'un  rouge  éclatant ,  régulièrement  écaillé 
de  brun  violet  depuis  l'occiput,  en  passant  par  les 
côtés- du  cou  jusqu'au  ventre;  l'aile  est  coupée  de 
rouge  et  de  noir,  de  façon  que  cette  dernière  cou- 
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leur  termine  toutes  les  pointesdespenues,  et  tran- 
che une  partie  de  leurs  barbes;  lei  petites  pennes 
et  leurs  couvertures  les  plus  près  du  corps  sont  d'un 
violet  brun  ;  la  queue  est  d'un  rouge  de  cuivre.  La 
longueur  totale  de  ce  lori  est  de  huit, pouces. 


LE  GRAND  LORL 

SEPTIÈME  ESPÈCE. 

,    Psittaeus  grandis.  L.    •     ' 

Ce  lori,  n**  683,  est  le  plus  grand  de  ceux.de  son 
espèce;  il  a  treize  pouces  de. longueur.  La  tête  et  le 
cou  sont  d'un  beau  rouge;  le  bas  du  cou  tombant 
sur  le  dos  est  d'un  bleu  violet;  la  poitrine  est  riche- 
ment nuancée  de  rouge,  de  bleu,  de  violet,  et  de  vert; 
le  mélange  de  vert  et  de  beau  rouge  continue  sur 
le  ventre;  les  grandes  pennes  et  le  boEdi  de  l'aile  de- 
puis l'épaule  sont  d'un  bleu  d'azur;  le  reste  du  man- 
teau est  rouge  sombre;  la  moitié  de  la  queui  est 
rouge,  sa  pointe  est  jaune. 

Il  paroît  que  c'est  cette  espèce  que  M.  Vosma^*a 
décrite  sous  le  nom  de  lori  de  Ceylan.  H  avoit  été  ap- 
porté vraisemblablement  de  plus  loin  dans  cette 
tle,  et  de  cette  ile  en  Hollande  ;  mais  il  y  vécut  peu^ 
et  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 
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p  flancs  ;  Jes  grandes  penn^  de  l'aile  sont  noirâtres,'?* 

*  «frangées  au  bout  de  jaune  ;  la  queue,  verte  en  das^ 

•  sus ,  paroît  doublée  de  rouge  et  de  j  auneà  I|i  poiHt&'y 
'   \è  bec  ei  les  pieds  sont  gri«  bjaac.  Cette  pefrpf b»  > 

^    ,n**  552,  est  de  moyenne  grosseur,  et  na  cpie  sept 
^pouces  et  demi  de  longueur.  C  est  utie  des*plus*jo^- 
fies  par  leclat  et  Fa^ortMiïent  des  qpuleurs.  (Je  n*esi 
^   point  Vavis  paradisiaca  de  ^ba,  comme  leîerol;^ 
•      ♦    •  ^M.  Brisson,  puisque,  spns  (îompteivaSpiitres^ifFé- ♦ 
^  *     rejQces,  cet  oiseau  de  Seba ,  très  difficile-^'àilleurçà  * 

rppportei:  à  sa  yéritable  espèce  ,^  e^  à  que^e  yiég^- 
.    •  .'lementétagée^ 


w  ^  * 


LA'PERRUCfiÈ:  JAÎJNE;  • 

SIXlEBtfE  ESPECE  A  QUEUE  lONGUR  EX  ÉOAI^. 


• 


« 


^  .•    •  .Psittacussolstitialià.'h.    • 

•    ^    /,...  .      .        -     *  *>    V     •'  *• 

;  ,^f       1 .  *  M\  Brisson  donne- cette  èspèc6$p^u^la  âénoiftina-' 
•  ^  '  -tiôn  de  pérruclyè  jaune  xt Angola  y  et  la^décBÎt  ^après  - 

%'  #  *  ''Friscb*.  Totit  son  plumagei  est  jaune ,^ -excepté  le  . 
"  ..  *■  .ventre  et  le  tour  de  Fœil  qui  soQtrotrgèsVctîes  pen- 
nes des  ailes  avec  ^rte^^partie^de  ceÔes  de  la  queue 
c^i  sbpLt  bleues.  'Les  *prçniièiPeô]sorit  traversé^  âaptsi 
leiir  milieu  d^ùtiobande  jauiiati^.  Au^^te ,  1%  qùeuef 
est  représentée  dans  FMsçK  d'une  toanî^e  éqiyvcH 
que  et  peu  disliûpte.  A|bin,  qui  dfeorit  atissi*cet|e 
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'  0meknffait  de  ce/te  espèce  ui|b  variété, du  /?sittacus  Alexandrie 
Li^am  lat*àpporte  à  la  pcrmche  k  tête  bleue  l[  A*.  Rj 
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if  y  a  (li»jauri«|dans  les  jcÂuvèrtui;esMe  Faile,  (Jont 
les  grailde3.jpenj:fc$^ont  d^ii  vçrt  fl'trfu  foncé;  Tes- 
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epoHcA;  sa  i(i^uev£aiit:|p[     *     • 
iri  GJgtte  espèce^  est  •enôpré  ' 
ii'cst  itfdiquëe  par  a&cpn"  '    * 
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V 


♦    m^lélfÉ  IÇpiçOE  A  QuÈul  L0SR?UE*T  ÉGALÉE"     k^    /\'   , 

^»jÇ^tlf  beiljB  ftei^i^'e  a^le  feaJi^eau  vieréetiU  têtô'  ^^ 
)einî;e  tlei  \roi#  coulf  ur?,'';«lSiïd%o  si^rf  la  face  .et  la      « 


Si. 


4 


\  t 


les 


la 'grandeur  et  Wp^îliçipales^cciileuH*sont  les 
mêmes ,  a, cela  près  quetla  t^%  entièKiiest*mdigo, 
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i68^  LA  PE&lbc^E  A^FAQi  Bl^EUE.  •  ^     ..^ 

•  #       -  y 

<  et^ulR^^a4iué^](pch^d( 
•     *     r^Wige  atirore  de  Isf  poi 

*  mêlé  dé  jî^une.  Ces  d 
*    '  ^ouT  constituer  deux  ( 

«fe  cfe  perruches  est  ai 
lôngipeur  totale  ^st  )A 
•  ^)  Wanc  rottgeâtife., 

•  '    ^J*^         ONEI&VÎE  ESPÈCE  A JjWEU^L^îÇUEèTÉ^^^      • 

,  Psi^c^isol&acejus.Ij. 

^*    ."^  Loiçeaifdonxiéd^usla^llne 
^ons  le  nanï  de  neù'oditeï ctç^  L 

les  < 

tixi  , 

^     *^  mei 

'^  elle 

Mei 

•  .    ^  ^  ^       plus  3e^  onze  poncésP  de 

loi^giiieur;  la  qu0ueifaU  plus,  du  ti^ll  4^  cette  lon^ 

gyeiir  totahç.  C^endànt  r^ftle  est  aussi  très* longue, 

et  couvre  fi^ès  de  4^^  mokié  de  la  queue;  ce  qui 
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Q€Si6e  ti'ouYe^pds  dans  les  siutres  perruche, «qif^; 
ont  généralemfint  le^  ailés  )>eau coup  plus  courte^.  > 
.  Passons  ioamtenant  a  l^numéi^ijon  despe^ru^ 
cbes  d%  rancieB  %oiilipent ,  qui  ont  ^e  mèftip  ^  * 
^q4]i$ue  longae,  mais  iné^lemqnt  élagée.  ^     -,  *  « 
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^^ÀLOîîGUE  Q«EUE  ET  'iNÉGÂLE     [ 
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f  '  •    .  ' .    Pstttacmtorquatus.  Bkiss.,  non  Gm.  .^^        • . 

'Loin  que'^cett^  pefrucW  paroisse  toropre  ^ly 
1ioîjveai;,eontihei>l,  comme  le'ditftî- JBwssoH^éHet  . 
•     lui  est  absolument  ëtrarîgèfè.  On  la  trou3?e  jdans 
ijjbsieursjjpaçties  ieTAfrique;  oh;  en- Voit  titrir    ■ 
ver  au  Gadre^en  grand'  nomt^c  par  les^caÀyaÀds 
d'Ethiopta  Le»  vaisseaux.*  qui  p^r]^nt  dCf-lSIéàé-t 
.     ,-î«fA  om  de  .iSuyiée^'  oft  qette  perwicW  se  tr^ui^'  * 
'  jSQiftsi  coiïimuuéni^nt,  en  partent  ea  quantité  ^^^e 
^%*.i^*^*  dans*  nos  .îles  ;dp  /FArD^rtïUeî  O^  ^ 

'^*  fiïûeiiû  v^unft  cette  esgèce  âU^A^toous^lejcane/tt,  {A;  R-i    1  • 
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•^'      4ÈijC(ftWre.pt»nt.d«   ^es  perruches *d&ns  toicif  te 
continent  du  Nouveau- Monde  :  on  ne  les  voit 
^^i\h  dans  les'habîtatiow  de  Samt  -  Daminçue  ,*dê 
*  4a ]!iIartinic[He ,  de  1^  Guadd6crj>e ,  ègtc. ,  .oùiief:  ^*V 
«faûxd^Afriq^pe*ab©itient*TOiîitinH«lleto  ' 

^  '   '    ^à-Çayenrie,  cfù  il  ne^ient  que  très  rarement  des, 
^alss^ux  ûégf ie^rs ,  Fon  ne  connqîtpas'cesjierl-yr-> 
*  »     •        fclies  '.  Tous  ces  fait^^  qui  nous  sont  assunés^par  um 
'*  ^ceHeatobservateurjprpuventqûe^ettéperruch^ 
Jpést'ipas  du.  nouveau  coatiqeat'^,  comme. le^d^| 
■  ^^       .M..^^issQn;     •    '        ,,    •      j-    * /^   j^\  '■• 

•  .Maïs  çe*quïl  y  a -de  plus  sin^uli€t,«-cest*qVeit 
<**,.         ■  ^^m^ème  temps  que  c«t  auteur  place  cette  pef ruche 

.    leiÎF  Améftî|[ue,  iT  la  donne  pqur  le  prfbroqûet  des '. 
'  '/   .         anciens,  \epsitpcu§  torquqtus  mqçnouri^ar^âcpÀcè^m 
,      •  ^     '^d'Aldrovando,  cOQuAe  si  les  anciens,  Gr^s  et.ïio- 
•/        •  •mains,  étofent  aU^ft^'cbercller  leur  perroq^ej;  au 
.  •  •  Nduvg^u-Moade.  De  pins  il  y  a  ^peur  de  fait  :  cette^ 

•  •'    V  /     perruch^ft.  à  cqîlipr  ti  est  poiiit  lef  perroquet  des  anj;  ' 
-'     \   V'^os^îécrît  por'Aldxôvanae;  ce  perroqaet  dbît  se 
/'  -»  >^  W^pliorterîa^ notre  grande perru<;h^^  collier,  ftcç 
.    ,  .  nîîère  espèce  à  (jtieué  lofigûe.ôt  également  étffgée,     • 

.  '  L«|^ai:^  Mssemblaooè  entre  ià  penrachéba*  -550  des  plancher, 
eoliiiniii^^  ,*  quî  est  ïesêfnciàlo ,  *et  VeUe-ci ,  uDus  çut  portes  «'lui  l^a- 
^  *  •^pHquen;  les.roéritie^ralaoïïs,  et  .a  l'egarder  cas  ^euz  •af^éses  comma     • 

*  1tfè5'#>isme!5y  ctopeiA-^tre  lâHnjêinéj'mai^r^  • 
tél^<t2^^JM(erq(i;iiaye  ne  -ncmiiiierajet  pas  dé  croire  C)u*d  ait  dbimé  comifie  ^ 

,       ^  :|^^ttir^ie  'iag  "Çrësil  vitb  elj>fce  qi^i  ^ y  Auroit  été'qu*appoii|eei',  et  oôfiatf' 

^  •'^  #d|pe  à*r«^arder,  naaAgre  leurs  rapports,  le 5cinc7a/a  coiiHne  cTifférétit^^ 

••  \         4«)a  pjBiruol|B  à.coBîei>A9wlieurjJîe  4orse,*et^ea^espices  cém^f  çcp^'éës. 
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U     .:^  ,       LA  PE^RRltoHÈ'ACOLL.  (btFL|:ÙnDpR^^^        ayt 

! ,  -  'Êomme  nous  1  avons  prouvé  dans.  Fartiîle  àh  ÎV^i^, 

:   •**  est  question.  ,      -    *  .    '-  *   ■    " 

^    «La  perrudié  à  collier,  n°  55i ,  que  nops  dépri- 
.  ^    -      jjronsicf^  a  quatorze  p9UCesdfeJong;mai§*de  cette  ^ 
L  ^  lon^gfweiir,  k  ^i*6ue  et  s«s  âeuk  long^ 

r     ,'"        a6S  âéux*  tiers  :  œs  brins,  son^  i^uri 'bllu^4^içto 
V  •'     -    ♦  IgL^rinâ;  to\it  le  y  este  du  piupiage^syl'ïin  tert  éfir 
^ .  , >et doux y-ûn  peu  plus  vif.slir  les  perfues^d^  tmie^ét 

l\        .   -mêlé de  jmne  sut  celles  de  la  queue;  un  petit  é6l-  '  ^   #f.^  «^: 
^•^  Jier tose  éeint  ledçrçîère  du  cotï^  e\$e  re^jofnt  aO         '     . 

*  nWi*  4^  là  ^orgje;  line  teinte  bleuâtre  est*jetéQ  sur^     -     V 

'  les  piumes'tfê  la  nuique ,  qui  |e  rabattentjsùr  le "ipU 
lier;  le  bSc  çst  roug|î  brun  *.      ^'     *       <    '  *    .  ,  ^  •  '^ 
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LÀ  PEïitE  pÊâaueHÈ  '  ^  • 

*A«TÉTE  COUl!feUR'DE  ROSÎiAYbNGS BRINS. 

:•  ..  :      ■  '    •   .         "         '•        ■'  >    :       ^ 

,      SECONDE  ESPÈCE  'A  Q¥EUé,  LeiS-G^UJE  ET.Il^GALE.  -    . 
*    ...       Psïttàçus.bqif^àlèrdis! l^. ^      \'  .  ■   \ 

Cette  petite  perçùche ,  n**  886 ,  dont  tout  fè  corps 


pays  de 'la  prethièré,  et  sui"  ntie  jîîhipltf,fi^re' d'Albin,  dont-qn  p^t    •,, 


■J^ro^aasd^rrapporter  cette  èî^ilie  àiâ|»  .  '*  '^ 
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'    <lou£0  «i  dti  la  mesure  jusqu'à  la  poidte  des  deux* 

,      long^  brins  par  lesquels  s'effilent  les  deux  plumes* 

du  milieu  delà  queue:  ces  longues  .plumes  sbof 

bleues;  le  reste  de  laKjuene,  qui  nést. long  que*de 

*  d^UK  poifces  çt  demi,*eéf  v«rt  d'olive,-  et  c'est ^a^ssi 
la  coide^ir^é  tout  le  dessous  du  corps  et  jbèmfe  ^u 
dessus  ,^bù  elje  çst  seulement  plus  forte  et.phjs^ 
4liiargéé;'quelqMes  petites  plumes  nougés  |>eFCeiit' 
sur  Je  haut  3e  Fàile.  lia  tête  ést:d-un  Vôu^e  de  rose 
mêlé  de  lilas,  couçé  et  b(ydé  pjair.àn  coi*dôn  uoîr. 

•  qlîi'^*ipreiiàiît  S  la  gorge,  feit  tout  le  tour  dîi  coti. 

*  Edwards /qui  parle  avec  admiraftion  ^è  îa  beauté 
de  cette  perruche  ,'dit  que  les  Indiens  du^Béngale*, 

*  où ellese trouve,  Fappellent^'rf^ttitaA. Jl rèlèvêavec* 
raison  tés^d^fatits  de  la  figuré  qu'en  donne^AIbjja ,. 

m  et  ^ur-tout  la  bévue  de  né  compter  à  cet  ôïseau  que . 
.^  quatre  pliimes^^  la  queue.  ^  "^ 


.  LA  GRANDE  PERRUCHE 

.■\-      **,'■■    A  LOîlGS  BRIJÎ^S  ■; 

.    /^  '      TROISIÈME  ESPÈCE \  QTJEUE  LO]<^GlÎE  ET  INÉGALE. 

,     ...     '        Psittaoês  mataœensis.  L. 

'    •  Eeis  Ressemblances  dans-  les  couleurs  sont  assez 
^  /  gl^andc^  entre  cç ttç  pèprùcHe ,  n^  887,  et  la  précé^ 

"^    ^    i  Cette, espèce  et  la  précftdeîSl». sont  Réunies  par  ÇnM^in  commej. 
a^uff  el  Torîe'tës  de  la  pMUçbe  à  tè^  roQ^-  (  A.  R.  ) 
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LU  GRANDE  ^EBRUCHE  A  LONCÔ  BRINS,        2^3 

dente,  pour  quon  les  pût  regarder  comme  de  la 
même  espèce,  si  la  différence  de  grandeur  n*étoit  "    ^ 
pas  considérable  :  en  effet,  celle-ci  a  seize  pouces  de 
longueur,  y  compris  les  deux  brins  de  la  queue,  et        • 
les  autres  dimensions  sont  plus  grandes  à  propor- 
tion. Les  brins  sont  bleus  comme  dans  Tespéce  pré*  " 
cédente;  la  queue  est  de  même, vert  d'olive,  mais 
plus  foncé  et  de  la  même  teinte  que  celle  des  ailes; 
il  paroîtun  peu  debleu  dans  le  milieu  de  Faile;  tout 
le  vert  du  corps^  est  fort  délayé  dans  du  jaunâtre:      '^ 
toute  la  tête  n'est  pas  couleur  de  rose ,  ce  n  est  que 
la  région  des  yeux  et  l'occiput  qui  son  J  de  qptte  coa-    ' 
]euT;M  reste  est  vert,  et  il  n  y  a  pas  non  plus  de    ^ 
cordon  noir  qui  boi'de  la  coiffe  de  Ist  tête.  . 


LA  GRANDE  PERRPCHE 

A  AILES  ROUGEATHES. 

QUATRIÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 
Psittacus  eupatria.  L. 
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Cette  perruche,  n""  289,  a  vingt  pouces  dejon- 
gueur  depuis  la  pointe  diî  bec  jusqu'à  Textrémité   , 
des  deux  brins  de  la  queue  :  tout  le  corps  est  ep  des- 
sus d'un  vert  d'olive  iPoncé  ;  et  en  dessous  dhxji  vert 
pâle  mêlé  de  jaunâtre^  il  y  a  sur  ^p  ^et  de  chaque  • 
aile  un  petit  espace  de  couleur  rouge,  et  du  bien 
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274      LA  GRANDE  PERRUCflE  A  AÏÊBS  ROUGEATRES.  ;    . 

foible  dans  le  milieu  dçs  longues  plumes  de  la 
•  *  queue  ;  le  bec  est  rouge,  ainsi  que  les  pieds  et  les 
ongles. 


LA  PERRUCHE 

A  GORGE  ROUGE. 

CINQUIÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  LONGUE  KT  INÉGALE. 
Psittacus  incamatus.  L. 


> 


,    Edwards,  qui  décrit  cet  ofceau,  dit  que  c'est  la 
r     plus  petite  des  perruches  à  longue  queue  qu'il  ait 

•  vue.  Elle  n  est  pas  plus  grosse  en  «fFet  qu'une  mé- 
^    sange  ;  mais  la  longueur  de  la  queue  surpasse  celle 

•  de  son  corps.  Le  dos  jet  la  queue  sont  d'un  gros 
vert;  les  coujrertures  des  ailes  et  la  gorge  sont  rou- 
ges; le  dessous  ^du  corps  est  d'un  vert  jaunâtre;' 

f  Tiris  de  l'œil  est  si  foncé,  qu'il  en  paroit  noir,  au 

•  contraire  de  la  plupart  des  perroquets ,  qui  Tout 
.     couleur  d'or.  On  assura  M.  Edwards  que  cette  per- 

i  ruche  venoit  des  glandes  Indes. 
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LA  GRANDE  PERRUCHE 

.,1 

A  BANDEAU  NOIR. 

*  .     SIXIÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  EÔKGUE  ET  INÉGALE. 

•   ,j^  .     .   Psittacus  atricapillus.  L. 

L'oiseaia  que  M.  Brisson  donne^ôus  le  nom  d  aréi 
des  Moluques  n'est  bien  certainemeat  qu'une  perru- 
che :  on  sait  qu'il  n'y  a  point  d'aras  |ux  Grandes- 
Indes  ni  dans  aucune  partie  de  Fançien^cOintinent. 
Seba  de  son  côté  pomme  cet  oiseau  IdrL  Ce  n'est 
.  pas  plus  un  lori  qn  uii  ara;  et  les  lorigùe?  plumes 
de  sa  queue  ne  laissent  aucun  doute  qu'on  ne  doi^e 
le  compter  au  noipbre  des  perruches.  La  longueur 
totale  de  cet  oiseau  est  de  quatorze  pouces,  sur  quoi 
«    la  queue  en  a  près  de  sept.  Sa  tête  porte  un  ban- 

r        4^au  lîoir,  et  le  cou  un  collier  rouge  et  vert;;  la  poi- 
trine est  d'un  beau  rouge  clair  ;  les  ailes  et  le  dos  ' 
sont;  d'un  riche  bleu  turquin;  le  ventre  est  vert^, 
fon/îé,  parsemé  de  plumeç  rouges  ;  Ja  queue  ^  dont 
les  pennes  du  milieu  sont  les  plus  grandes^,  est. 
colorée  dfe  vert  et  de  rouge  a^œc  des  bor*ds  noirs. 
Cet  oiseau  venoit ,  dit  Seba^  des  Iles  Papoe;  unHol- 
landois  d'Amboine  l'a voif  acheté  d'un  Indieti  cinq^ 
cents  florins.  Ce  prix  n'étoi%  paâ  au-dessâs  d^la. 
beauté  et  de  la  gentillesse  de  l'oiseau  <  il  prdwpnçoit 

\  ^  distinctement  plpsi^ur^  înt)^  de  diverses  langue*, 
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276      LA  GRANDE  PERRUCHE  A  J3ANDEAU  NOIR, 
saluoitau  matin  et  cbantoit  sa  chanson.  Son  atta-* 
chement  égaloit  ses  grâces  :  ayant  perdu  son  maî- 
tre, il  mourut  de  regret  '. 


LA  PERRUCHE 

VERTE  ET  ROUGE. 

SE^IÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Psittacus  japonicus,  L. 

Cette  espèce  a  été  donnée  par  M.  Rrisson  sous  la 
dénomination  de  perruche  du  Japon  :  mais  on  ne 
trouve  dans  cette  ile,  non  plus  que  dans  les  provin- 
ces septentrionales  de  la  Chine ,  que  les  perroquets 
qui  y  ont  été  apportés  ;  el  vraisemblablement  cette 
perruche  prétenduedu  Japon,  dont  Aldrovande  n'a 
vu  que  la  figure  ^  venoit  de  quelque  autre  partie  plu^ 
méridionale  de  FÂsie.  Willoughby  remarque  même 
*  que  cette  figure  et  la  description  qui  y  est  jointe 
paroissent  suspectes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Aldrovande 
'  Jteprésente  le  plumage  de  cette  perruche  comme  un 
.  fliélange  dé  vert ,  de  rouge ,  et  d  un  peu  de  bleu  :  la 
première  de  ces  couleurs  domine  au ->  dessus  du 
.  corps î  la  seconde  teint  le  dessous  et  la  queue,  ex- 

'ïje  traducteur  de  Seba  Im  donne  cinq  doi^,  de  quoi  le  texte  ne 
9    dit  mot;  Inais  la  fiance  représente'mal  les  pieds  d'une  autre  façon ,  en 
nlfittant  les  doigts  trois  en  avant  et  ni|  en  «rrière. 
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çepté  les  deux  longs  brins  qui  sont  verts  ;  le  bleu  co- 
lore les  épaules  et  les  pennes  dé  1  aile ,  et  il  y  a  deux 
taches  de  cette  même  couleur  de  chaquecôtéderœil. 


LA  PERRUCHE  HUPPÉE. 


HUITIME  ESPÈCE  A  QUEUE  LONGUET  ET  INÉGALE.  ^  "^     #* 


Psittacus  jqvanicus.  L. 

Celle-ci  est  le  petit  perroquet  de  Bontms,  duquel 
Willoughby  vante  le  plumage  pourTédat  et  la  va- 
riété des  couleurs ,  dont  le^ pinceau  >  dit-il ,  rendroit 
à- peine  le  brillant  et  la  beauté  :  c%st  un  composé  de 
rouge  vif,  de  couleur  de  rose ,  mêlé  dje  jaune  et  de 
vert  sur  les  ailes ,  de  vert  et  de  bleu  sur  la  queue ,  qui 
est  très  longue,  passant  l'aile  pliéç  de  dix  pouces; 
IciC  qu>  est  beauicoup  pour  un  oiseau  de  la  grosseur 
d  une  alouette.  Cette  perruche  relève  les  plumes  dé 
'  sa  tête  en  forme  de  huppe ,  qui  doit  être  très  élé- 
gante, puisqu'elle  est  comparée  à  Faigrette  du  paoa  ' 
dans  la  notice  suivante,  qui  nous  paroît  appartenir  ^  ^ 
à  cette  belle  espèce. 

<fc  Gçtte  perruche  n^est  que  de  la  gyasseur  d'ifn 
tarin  ;  elle  porte  sur  la  tête  une  aigrette  de  trois 
ou  quatre  petites  plumes ,  à-peu-près  comme  Fai- 
grette du  paon .  Cet  oiseau  est  A'vifiM  gentillesse  diar? 
mante'.  »  -       *  .  * .        *  • 

•.*.'•'  -;^ -'.'•■.■"•.:  "•   •  . 
•    .  •  .».  • 


t 


Digitized 


byGoOglQ 


.* 


«- 


t    # 


^78  LA  PERRUCHE  HUPPÉE.  "^ 

Ces  petites  perruches  se  trouvent  à  Java ,  dans 
Fintérieur  des  terres:  elles  volent  en  troupes  en  fai-. 
sant  grand  bruit  ;  elles  sont  jaseuses  ;  et  quand  elles 
sont  privées,  elles  répètent  aisément  ce  qu'dn  veut 
leur  apprendre. 


LES  PERRUCHES 

A  COURTE  QUEUE 
DE  L'ANCIEN  CONTINENT. 


Il  y  a  une  grande  qtiantité  de  ces  perruches  dans 
l'Asie  méridionale  et  en  Afrique  :  elles  sont  toutes 
différentes  des  perruches  de  TAmérique  ;  et  s'il  s'en 
trouve  quelques  unes  dans  ce  nouireau  cominent' 
qui  Tessei»blent  à  celles  de  l'ancien,  c'est  que  pro- 
bablement elles  y  ont  été  transportées.  Pour  les  dis-  " 
tinguer  par  un  nom  générique,  nous  avons  laissé 
•    celui  de  perruches  à  celles  de  l'ancien  continent,  et 

nous  appellerons  perriches  celles  du  nouveau.  Au  ^ 

réiste ,  les  espèces  de  pérrucljes  à  queue  cou  r te  sont 
bien  plus  nombreuses  dans  l'ancien  continent  que 
dans  le  nouveau  :  elles  ont  de  même  quelques  habi- 
tudes naturelles  siussi  différentes  que  le  sont  les  cli-    -k 
mats  ;  quelqties  unps ,  par  exemple ,  dorment  la  tête  ^ ,  * 
^en  bas  et  les  pieds  en  tant ,  accrochées  à  une  petite  *    \  * 

4  m  '  ^  •.    #  • 
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*  branche  d'arbre,  ce  que  ne  fortt  pas  les  perriches.»         ♦      •   ' 
^4'Amérique.  ♦ 

^  En  général,  tous  les  perroquets  du  Nouveau-  .    ^      # 

,  "^  Monde  font  leurs  nids  dans  des  creux  d'arbre ,  et 

I  spécialement  dans  les  trôus  abandonnés  parles  pics,    ^r     .     '    " 

r     .  ,  .rfommès  aux  îles  cAarpenffer5.  Dans  lancien  conti-^      .*   '   *' 

(nent ,  au  contraire ,  plusieurs  voyageurs  nous  assu-       \ 
ren  t  q  u  e  différéptes  espèces  de  perroquets  su spen-         "      ^ 
I   ,  \     dent  leurs  nids  tissus  de  joncs  et  de  racines ,  en  les      .  .  * 
il   i      attachant  à  la  pointe  des  rameaux  flexibles.  Cette     • 
I,  .        diversité  dans  la  manière  de  nicher,  si  elle  est  réelle 
L  pour  un  grandnonibred  espèces,  pourrait  être  sug-  ^       ^ 

I  gérée  par  la  différente  impression  du  climat  ;  en       * 

.  *  Amérique ,  où  la  chaleur  n'est  jamais  excessive ,  elle 

I  doit  être  recueillie  dans  un  petit  lieu  qui  la  con-  '  ^ 

i  centre  ;  et ,  sous  lu  zone  torrîde  d'Afrique ,  le  nid       *      ^ 

i^.*i        suspendu  reçoit,  des  vents  qui  le  bercent,  un  ra-  *-"  *    • 

I .  *       fraîchissement  peut-être  nécessaire.  ** 


LA  PERRUCHE  A  TÊTE  BLEUE. 

^  PREMIÈRE  ESPÈCE  A  QUEUE  CQURTE. 

Psittacus  Galguius.  L. 


• 


♦• 


Cet  oiseau  a  le  sommet  de  la  téted'ui|.beau  bleu^ 
^    et  porte  un  demi-collier  orangé  sur  le  cou  ;  \a^  poi- 

*  triné  et  le  croupion  soijt  rgugôs ,  le  reste  du  plu-  * 

•  ^  mage  est  vert.  "  ^         -*   .       •;.     , 
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Edwards  dit  qu'on  lui  avoit  envoyé  cet  oiseau  d^ 
Sumatra.  M,  Sonnerat  la  trouvé  à  File  de  Luçon ,  et 
c'est  par  erreur  qu*on  Ta  étiqueté />ernicAç  du  Pérou 
dans  les  planches  enluminées ,  n"  190 ,  fig.  2 ,  car  il 
y  a  toute  raison  de  croire  qu  elle  ne  se  trouve  point 
en  Amérique.  •* 

Cette  espèce  est  de  celles  qui  dorment  la  tête  en 
•^         bas.  Elle  se  nourrit  d«  callou,  sorte  de  liqueur  blanr 
•  *        che  que  l'on  tire ,  dans  les  Indes  orientales ,  du 

*  cocotier,  en  coupant  les  bourgeons  de  la  grappe  à 
laquelle  tient  le  fruit.  Les  Indiens  attachent  un 

i       bambou  creux  à  l'extrémité  de  la  branche,  pour 

^       recevoir  cette  liqueur,  qui  est  très  agréable  lorsr 

qu'elle  n  a  pas  fermenté ,  et  qui  a  à-peu-près  le  goût 

de  notre  cidre  nouveau. 

.     *  Il  nous  paroît  qu'on  peut  rapporter  à  cette  espèce 

'i  l'oiseau  indiqué  par  Aldrovande,  qui  a  le  sommet 

, '*.    V       de  la  tête  d'un  beau  bleu ,  le  croupicm  rouge ,  et  le 

reste  du  plumage  vert.  Mais  comme  ce  naturaliste 

^  ne  fait  mention  ni  du  collier  ni  du  rouge  sur  la 

•  poitrine,  et  que  d'ailleurs  il  dit  que  ce  perroquet 
venoit  de  Malaca ,  il  se  pourroit  que  cet  oiseau  fût 

«      d'une  autre  pspéce,  mais  très  voisine  de  celle-ci. 
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LA  PERRUCHE  A  TÊTE  NOIRE, 

OU  LE  MOINEAU  DE  GUINÉE. 

SECONDE  ESPÈCE  A  QUEUE  COURTE. 
Psittacus  pullarius.  L. 


Cette  perruche,  n**  60,  est  connue  par  les  oise- 
leurs sous  le  nom  de  moimau  de  Guinée.  Elle  est  fort 
commune  dans  cette  contrée ,  d  où  on  l'apporte  sou- 
vent en  Europe ,  à  cause  de  la  beauté  de  son  plu- 
mage, de  sa  familiarité  et  de  sa  douceur;  car  elle 
»*apprend  point  à  parler,  et  n'a  qu'un  cri  assez  dés^ 
agréable.  O^s  oiseaux  périssent  en  grand  nombre     4 
dans  le  transport  ;  à  p^^ne  en  sauve-t-on  un  sur  dix 
dans  le  passage  de  Guinée  en  Europe,  et  néanmoins 
ils  vivent  a$se%  longrtemps  dans  nos  climats  en  les      ^ 
nourrissant  de  graines  de  panis  et  d'alpiste ,  pourvu   " , 
qu'on  les  mette  pçir  paire  dans  leur  cage  :  ils  y  pon-    . 
dent  même  quelquefois  *  ;  mais  on  a  peu  d'exemples 
que;  leurs  œufs  aiqnt  éclos.  Lorsque  l'un  des  deux  *     * 
oiseaux  appariés  vieist  à  mourir,  l'autre  s'attriste  et  v  , 

'  On  ne  peut  douter  qu*avec  quelques  soins  on  ne  parviendroit  à    ^ 
propager  plus  communément  ces  oiseaux  en  domesticité.  Quelquefois     ^ 
la  force  de  la  nature  seule,  malgré  la  rigueur  du  climat  et  de  la  sai-    ^  i 
son,  prévaut  en  eux.  On  a  vu  chez  S.  A .  S.  de  Bourbon  de  Vennandois, 
abbe^edfrBeaumont-les-Tonrs,  deux  perruches  de  Corée  faire  éclore 
deux  petits  au  mois  de  janvier,  daps  tine  chaih]?re^|ans  feu ,  où  le  froid;,    * 
les  fit  bientôt  périr.  "'     %    "    -  '    - 
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•  .   ne  lui  survit  guère.  Us  se  prodiguent  réciproque- 
**  ment  de  tendres  soins  :  le  mâle  se  tient  d  affection 

à  côté  de  sa  femelle,  lui  dégorge  de  la  graine  dans      ♦ 

♦  .    le  bec  ;  celle-ci  marque  son  inquiétude  si  elle  en  est 
^         un  moment  séparée  :  ils  charment  ainsi  leur  capti-  . 

vite  par  lamour  et  la  douce  habitude.  Les  voyéh 
*.       -   •       geurs  rapportent  quen  Guinée  ces  oiseaux,  par  leur  ^ 
f        •  grand  nombre,  causent  beaucoup  de  dommages 

aux  grains  de  la  campagne.  Il  paroît  que  lespéce  ^ 

•  it  j>  en  est  répandue  dans  presque  tous  les  climats  mérî-  j| 

dionaux  de  l'ancien  continent  ;  car  on  les  trouve  en     ;?      \ 
I       Ethiopie ,  aux  Indes  orientales ,  dans  File  de  Java ,        '  .  ' 

*  '  aussi  bien  qu'en  Guinée. 

Bien  des  gens  appellent  mal-à-propos  cet  oiseau       "  ,\ 

"    *  '  '           moineau  du  Brésil ^  quoiqu'il  ne  soit  pas  naturel  au  : 

^'   ♦                climat  du  Brésil  ;  mais  comme  les  vaisseaux  y  en  | 

transportent  de  Guinée,  et  qu'ils  arrivent  du  Brésil  •  [ 

en  Europe,  on  a  pu  croire  qu'ils  appartenoient  à  j 

*  '    cette  contrée  de  l'Amérique.  Cette  petite  perruche  J 
•       a  le  corps  tout  vert,  marqué  par  une  tache  d'un 

beau  bleu  sur  le  croupion ,  et  par  un  masque  rouge  J 
de  feu  mêlé  de  rouge  aurore  qui  couvre  le  front,  1 
,    ^-  engage  l'œil,  descend  sous  If  g®rge,  et  au  milieu     ,     '* 
*'*  '     duquel  perce  un  bec  blanc  rougeâtre;  la  queue  est  j 
"    très  courte,  et  paroît  toute  verte  étant  pliée  :  mais, 
quand  elle  s'étale,  on  la  voit  coupée  transversale- 
ment de  trois  bandes ,  l'une  rouge ,  l'autre  noire ,  et  | 
la  troisième  verte,  qui  en  borde  et  termine  rextrc-  . 
•^          mité  ;  lé  foueti^dePaile  est  bleu  dans  le  mâle ,  et  jauna   ;      I 

•         •.••.♦■    .•-     -•^^     •     '*■•/     •   '     '■*■■■■ 
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j.    ^    '  dans  la  feînelle,  qui  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  > 
^     '        la  tête  d'un  rouge  moins  vif.  ,^  ' 

*    .        Glusiusa  parfaitement  bien  décrit  cet  oiseau  sous 
Me  nom  de  psittacus  minimus.  MM.  Edwards ,  Brisson 
'         et  Linnaeus  l'ont  confondu  avec  le  petit  perroquet 
d'Amérique  peint  de  diverses  couleurs,  donné  par 
Séba  :  mais  il  est  sûr  que  ce  nestpas  le  même  oiseau;         i  ♦ 
car  ce  dernier  auteur  dit  que  non  seulement  son    * 
perroquet  a  un  collier  d'un  beau  bleu  céleste,  et  la  *  •  "^  *»  * 
queue  magnifiquement  nuancée  d'un  mélange  de      .J,  «*  if 
cinq  couleurs,  de  bleu,  de  jaune,  de  rouge,  de     ..     : 
brun,  et  de  vert  foncé,  mais  encore  qu'il  est  tout 
aimable  par  sa  voix  et  la  douceur  de  son  chant,  et 
qu'enfin  il  apprend  très  aisément  à  parler.  Or  il  est       ^   ^ 
évidentque  tous  ces  caractères  ne  conviennent  point 
à  notre  moineau  de  Guinée;  et  cet  oiseau  de  Seba 
qu'il  a  eu  vivant  est  peut-être  une  sixième  espèce       '/  *  * 
dans  les  perruches  à  queue  courte  d  u  nouveau  con- 
tinent. 

Une  variété  ou  peut-être  une  espèce  très  voisine 


m 


-*  ♦■ 


de  celle-ci  est  l'oiseau  donné  par  Edwards,  sous  la         ^  ^ 
dénomination  de.  très  feiii  perroquet  vert  et  rouge^       ,  .  "î^ 
qu'il  dit  venir  des  Indes  orientales,  ^et  qui  ne  dif*» 
fère  de  celui-ci  qu'en  ce  qu'il  a  le  croupion  rouge. 
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*  *     .  LE  COULACISSr. 

TROISIÈME   ESPÈCE  A  QUEUE  COUBTE, 

Psittacus  philippensis.  Biass. 

>  .  Gomme  nous  adoptons  toujours  de  préférence 
les  noms  que  les  animaux  portent  dans  leur  pays 
natal,  nous  conserverons  à  cet  oiseau,  n°  620,  fig.  i, 
le  mâle ,  et  fig.  2 ,  la  femelle ,  celui  de  œulacissi  quon 
lui  donne  aux  Philippines,  et  particulièrement  dans 
nie  de  Luçon.  Il  a  le  front,  la  gorge  et  le  croupion 
rouges;  un  demi-coUîer  orangé  sur  le  dessus  du 
cou  ;  le  reste  du  corps  et  les  couvertures  supérieu-!- 
res  des  ailes  sont  vertes  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  \ 

sont  d'un  vert  foncé  sur  leur  côté  extérieur,  et  noi-  1 

râtres  sur  le  côté  intérieur;  les  pennes  moyennes  ! 

des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  vertes  en  dessus 
etbleues  en  dessous;  le  bec,  les  pieds,  etiesongles,  j 

sont  rouges. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu  elle  a  une  ] 

,*  .  tache  bleuâtre  de  chaque  côté  de  la  tête,  entre  le  1 

bec  et  Tœil  ;  qu  elle  n'a  point  de  demi-collier  sur  le  4 

cou,  ni  de  rouge  sur  la  gorge,  et  que  la  couleur 

rouge  du  front  est  plus  foible  et  moins  étendue.  ^ 

MM.  Brisson  et  Linnaeus  ont  confondu  cet  oiseau 

*  I     •  avec  la  perruche  couronnée  de  saphir,  donnée  par  .  ^ 

rf  t 'jGmidiD  n'en  &U  qu'une  variété  de  l^ffttrrufJie  à  tête  bleue.  (A.  R.)  » 


•  1    '  ^     ♦-..  'm   .••*    •  •  :l  • 


;-%    1    .••#     é 


LE  COULACISSI-  285 

Edwards,  qui  est  notre  perruche  à  tête  bleue,  pre 
mière  espèce  à  queue  courte 
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LA  PERRUCHE  AUX  AILES  D'OR. 

II 

^  jQUATHlÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  COURTE. 

Psittacus  ohrysopterus.  L.  «^ 

L  C'est  à  M.  Edwards  que  Ton  doit  la  connoissance 

f  de  cet  oiseau  :  il  dit  que  vraisemblablement  il  avoit     • 

été  apporté  des  Indes  orientales,  mais  qu'il  n'a  pu 
,    s'en  assurer.  Il  a  la  tête,  les  petites  couvertures  su-  ^ 

^  périeures  des  ailes  et  le  corps  entier,  d'un  vert  seu- 

lement plus  foncé  sur  le  corps  qu'en  dessous  ;  les 
r  *  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  sôrit  oran- 
I  '  gées  ;  les  quatre  premières  pennes  des  ailes  sont 
•  d'un  bleu  foncé  sur  leur  côté  extérieur,  et  brunes 

I  sur  leur  côté  intérieur  et  à  l'extrémité;  les  quatre 

ç  suivantes  sont  de  couleur  orangée  ;  quelques  unes 

I  des  suivantes  sont  de  la  même  couleur  que  les  pre- 

I  mières,  et  enfin  celles  qui  sont  près  du  corps  sont 

||  entièrement  vertes ,  ainsi  que  les  pennes  de  la 

queue  ;  le  bec  est  blanchâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles 
I*  sont  de  couleur  de  chair  pâle. 
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LA  PERRUCHE 

AUX  AILES  VARIÉES. 

SIXIÈME   ESPÈCE  A   QUEUE  COURTE. 
Psittacus  melanopterus.  L. 


LA  PERRUCHE  A  TÊTE  GRISE. 

CINQUIÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  COURTE. 

Psittacus  canus.  L. 


M.  Brisson  a  donné  le  premier  cet  oiseau,  n°  79 1 , 

fig.  2 ,  qull  dit  se  trouver  à  Madagascar.  Il  a  la  tête, 

*     *        la  gorge ,  et  la  partie  inférieure  du  cou ,  d'un  gris  i 

»  '      tirant  un  peu  sur  le  vert  ;  le  corps  est  d  un  vert  plus         ^ . 

clair  en  dessous  qu'en  dessus  ;  les  couvertures  su-    •      i 

'     périeures  des  ailes  et  les  pennes  moyennes  sout  \ 

*        vertes  ;  les  grandes  pennes  sont  brunes  sur  leur      '     , 

>   m  "  ■       côté  intérieur,  et  vertes  sur  leur  côté  extérieur  et  à 

-         l'extrémité  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  vert 

'    .    '        clair,  avec  une  large  bande  transversale  noire  vers 

^  ^^         leur  extrémité;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont 

*'     blanchâtres. 


♦  »  •   *     Cette  perri^che,  n°  791,  fig.  i,  est  un  peu  plus    . 

*   •  /   grande  que  les  précéderites.  Elle  se  trouve  à  Batavia    ^^*-  • 
«.  »  ■%     ■  '    *  *  *      '  • 
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et  à  l'île  de  Lu  çon.  Nous  en  devons  la  description  à.. 
M.  Sonnerai.  '  * 

«  Cet  oiseau ,  dit-il,  a  la  tête,  le  cou  et  le  ventre,  j 
d'un  vert  clair  et  jaunâtre  :  il  a  une  bande  jaune 
sur  les  ailes;  mais  chaque  plume  qui* forme  cette 
bande  est  bordée  extérieurement  de  bleu  ries  petites    . 
plumes  des  ailes  sont  verdâtres;  les  grandes  sont 
dun  beau  noir  velouté  (en  sorte  que  les  ailes  sont» 
variées  de  jaune,  de  bleu ,  de  vert,  et  de  noir)  :  la    ., 
queue  est  de  couleur  de  lilas  clair  ;  il  y  a  près  de  son 
extrémité  une  bande  noire  très  étroite  :  les  pieds 
sont  gris;  le  bec  et  l'iris  de  l'œil  sont  d'un  jaune . 
rougeâtre.  » 


«.i 


A 

V; 


LA  PERRUCHE 

AUX  AILES  BLEUES. 

SEPTIÈME   ESPÈCE   A  QUEUE   COURTE, 

Psilkicus  capensis.  L. 

»       Cette  perruche,  n**  4^5,  fig.  i,  est  nouvelle,  et 
nous  a  été  envoyée  du  cap  de  Bonne- Espérance,^  ^ 
mais  sans  aucune  notice  sur  le  climat  ni  sur  les  ha-  ^ 
bitudes  naturelles  de  l'oiseau.  Il  ^t  vert  par-tout,  à. 
l'exception  de  quelques  penne»  des  ailes  qui  sont 

-  d  un  beau  bleu  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres.** 
Cette  courte  description  suffit  pour  la  faire  d^tîn-^  ^ 
guer  de  toutes  les  autres  perruches  à  queue  courte. 


r.^ 


"^n 


Digitized 


b/Googk 


'  -     LA  PERRUCHE  A  COLLIER. 

HUITIÈME  ESPECE  A  QUEUE  COUJRTE. 

*  ,   *    Psittacmtorquatus.lj. 

*■  .  G'est  encore  à  ^.  Sonnerat  que  nous  devons  la 

*"  *  connoissance  de  cet  oiseau  ^  qu'il  décrit  dans  les 

*    .    *-  '       termes  suivants  : 
V       e  «Il  se  trouve  aux  Philippines,  et  particulièrement 

dans  nie  de  Luçon.  Il  est  de  la  taille  du  moineau  du 
, .  Brésil  (de  Guinée);  tout  le  corps  est  d'un  vert  gai 
*  et  agréable ,  plus  foncé  sur  le  dos ,  éclairci  sous  le 
ventre,  et  nuancé  de  jaune.  Il  a  derrière  le  cou ,  au 
bas  de  la  tête.  Un  large  collier;  ce  collier  est  com- 
posé, dans  le  mâle,  de  plumes  d'un  bleu  de  ciel  :        J    I 
mais,  danâ  l'un  et  l'autre  sexe,  les  plûmes  du  col-     " ,      j 
lier  sont  variées  transversalement  de  noir.  La  queue         .  j 
^  est  courte ,  de  la  longueur  des  ailes ,  et  terminée  en,  1 

'  pointe;  le  bec,  les  pieds,  Krîs,  sont  dun  gris  noi-         »   ' 
.     râtre.  Cette  espèce  n'a  pour  elle  que  sa  forme  et  son  ^ 

.    coloris;  elle  est  d'ailleurs  sans  agrément,  et  n'ap-  .         i 
^  ^rend  point  à  parler.  »  *  .  j 

•    ■      ■  '  '  i 
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LA  PERRUCHE 

A  AILES  NOIRES. 

NEUVIÈME   ESPÈCE  A   QUEUE   COURTE^ 

Psittacus  minor.  L. 

Autre  espèce  qui  se  trouve  à  Fîle  de  Luçon ,  et 
"^nt  M.  Sonnerat  donne  la  description  suivante. 

tf^Cet  oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  le  précé- 
dent: il  a  le  dessus  du  cou ,  le  dos,  les  petites  plu-  ' 
xnes^es  ailes  et  la  queue,  d'un  vert  foncé;  le  ventre 
d  un  vert  clair  et  jaunâtre!  Le  sommet  de  la  tête  du 
mâle  est  d'un  rouge  très  vif.  Les  plumes  qui  entou- 
rent le  bec  en  dessus  dans  la  femelle  «ont  de  ,ce 
même  rouge  vif;  elle  a  de  plus  une  tache  jaune  au  . 
miHeii  du  cou,  au-dessus.  Le  mâle  a  la  gorge  bleue; 
la  femelle  la  rouge.  L'un  et  l'autre  se«e  a  les  grandes 
plumes  des  ailes  noires  ;  celles  qui  recouvrent  la 
queiie  en  dessus  sont  rouges;  le  bec,  les  pieds,  et 
Firis,  sont  jaunes.  Je  donne,  dit  M.  Sonnerat,  ce» 
deux  perruches  comme  mâle  et  femelle,  parce- 
qu'elles  me  seml^Ient  différer  très  peu ,  se  convenir 
par  la  taille ,  par  la  forme ,  pEr  les  couleurs ,  et  par- 
c^u  elles  habitent  le  même  climat  :  je  n'oserois  ee*^ 
pièndant  affirmer  q^ue  ce  ne  soient  deux  espèces 
distinctes.  L'une  et  l'autre  ont  anQPre^|;omimlh 
de  ^ormir  sbspevdues  àus^brahchéAi  <ète  en  Itas  ^.^ 
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%Q9  LànPJSRfiVCHE  A-  AILES  MOIRES. 

d  être  friandes  du  suc  qui  coule  du  régime  des  coco- 
tiers fraîchement  coupés.  » 


L'ARIMANON. 

DIXIÈME   ESPÈCE  A  QUEUE  COURTE. 

Psittacus  tàitfanus.  L. 

Cet  oiseau ,  n'  4^5 ,  fig.  2 ,  se  trouve  à  File  d'O- 

ta'iti,  et  son  nom,  dans  la  langue  du  pays,  sigilir 

fie  oiseau  de  coco,  parcequ  en  effet  il  habite  sur  le^ 

cocotiers.  Nous  en  devoiis  la  description  à  M.  Corn- 

,merson. 

Nous  le.  plaçons  à  la  suite  des  perruches  à  courte 
queue  y  parcequ'il  semble  appartenir  à  ce  genre  ; 
cependant  cette  perruche  a  un  caractère  qui  lui  est 
particulier,  etqui  n  appartient  ni  aux  perruches  à 
courte  queue ,  nî  aux  periT|ches  à  queue  longue  :  ce 
caractère  est  d  avoir  la  langue  pointée  et  terminée 
pur  im  pinceau  de  poil&icourts  et  blancs. 

I^e  plumage  de  cet  oi^u  est  entièrement  d'un 
blSiu  b}6u ,  à  lexo^pition  de  la  gorge  et  de  la  ppnctie 
inférieure  du  cou ,  qn&  sont  blanches  ;  le  bec  et  los 
{lieds  sont  ^rouges.  Il  est  très  commun  dans  j^e 
d'Olaïti ,  où  on  k  voit  vdltiger  par-tout ,  et  on  J'en- 
tc4d  samL  !i^||Me^pîpiUer  ;  il^vole  de  compagnie^,  se 
.nûouf^rît  deJ)l(l^y^ès.'  Mais  it  6S$  /^udittcile  à  con- 
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server  en  domesticité;  il  se  laisse  maurir  denin^ 
sur-tout  quand  U  est  seul  dans  la  éage^  on  ne  peut 
lui  faire  prendre  d  autre  nourriture  que  des  pkà» 
fruits^  il  refuse  constamment  tous  les  aliments  plus 
solides. 


PERROQUETS 
DU  NOUVEAU  CONTINENT, 


LES  ARAS.  .   * 

De  tous  les  perroquets ,  Tara  es|  le  plus  grfmd  àl 
le  plus  magnifiquement  paré;  le  pourp/e,  For,  et 
lazur  brillent* 'M^  son  plmi^age.  Il  a  Toeil  assuré,  }sf 
contenance  ferme ,  la  démarche  grave ,  et  âiê|||e 
lair  désagréablement  dédaigneux ^  comme  s'il  se|i^ 
tdti  son  prix  et  connoissoit  trop  $r  beauté  ^"^alNfl^ 
mmns  son  naturel  paisible  le  rend  ai|^mtet  fami- 
lier et  même  susceptible  de  quelque  att&c])jBMÊSp|t. 
0X1  peut  le  jepidre  doan(^tique  sansPen^aire  Uli||^ 
clave ,  il  n'aouse  pas  de  la  liberté  qu  op  lai^pn«iç 
la  dlmce  habkude  lé  rappette  ^|^ès^  céu^.ip^  ]e 
^-"^cikt^  em|^dfi|iit  as|fiz  cons]li|ppi%ent  a^  d|^ 


<}ii*0n  lui  l^jâçjft^r. 


aws  ^i\t  iuatuQ^  ^^cHjû^u  du  {^^ 
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^2  LES  ^RAS. 

W.fontînent  Gomme  dans  les  lles^^t  aucim  ne  se 
trouve  en  Afriqvlç  ni  dans  les  grandes  Inde^.  €hris- 
101^^  Colomb,  dans  son  second  voyage,  en  tou- 
chant à  la  Guadeloupe,  y  vit  des  aras  auxquels  il 
donmi  le  nom  de  guacamayas.  On  1^  rencontre  jus* 
que  dans  les  îles  désertes  ;  et  par-tout  ils  font  le  plus 
bel  ornement  de  ces  sombres  forêts  qui  couvrent  la 
terre  abandonnée  à  la  seule  nature. 
-  Dès  que  ces  perroquets  parurent  en  Europe,  ils 
y  fiirent  regardés  avec  admiration.  Aldrovande,  ^ui 
pour  lajpreimière  fois  vit  un  ara  à  Mantoue  en  1 672, 
remarque  que  cet  oiseau  étoit  alors  absolu  ment  non- 
ve£^  çt  très  recherché,  et  que  les  princes  le  don- 
noient  et  le  recevoient  comme  un  présent  aussi  beau 
ttie  rare.  Il  étoit  rare  en  efiet  ;  car  Bélon ,  cet  obser- 
vatênr  si  eurieux ,  n  avoit  point  vu  d  aras ,  puisqull 
^^t  que  les  perroquets  |r^«ont  lopins  grands  de 

t^..  '     • 

gl  Mous  connoissons  quatre  espèces  d  aras  ;  savoir, 
v^itéijS^^^  le  bleu,  le  vert,  et  le  noir.  Nbs  noni^- 
datews-^n  qpt  indiqué  six  espèces  qui  doivent  se 
r9it|û|ç,par  moitié ,  c  est-à-dire  aux  trois  {>|reniière%^ 
4^fpijpae  pfluis  aUons  le  démontrer  pi^r  leur  énumé^ 
nitipvyiçee^ive. . 
..  (4BS.  carac&res  ^u^  d 
g|^r(p^ue|^  fl^JiouveS 
deiir^  la  grosseur  di 
niaîps  plus^  f^ÊKBfi^A 
laque^e^uAMt  llÛs^  1 
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LE8  arà;s.  ^<j^ 

à  proportion  dS  corps  ;  S^  la  peau  nue  «td'un  bihfe 
sale  qui  couvre  les  deux  côtés  de  la  tête  j  Tentofflfe 
par-dessous ,  et  recouvre  aussi  la  Imsc  de  la  mandi- 
bule inférieure  du  bec;  caractèré^-qpii  n'à|^9rilèiit, 
à  aucun  autre  perroquet.  C  est  éètte  mêmé*f)eau 
nue,  au  milieu  de  laquelle.sontj^itués  ks  yeux ,  ^nf 
donpe  à  ces  oiseaux  une  physionomie  jfeagi^éafblé  : 
leur  voix  Test  aussi ,  et  n  est  qu  un  cri  qui  seidMK 
articuler  araf  d*un^ton  rauque,  gBMsayant,  ef  II 

fort,  qu'il  offfnseJJoreîllç.  '       ^  * 

•  *                     .  *       .*' 
4^. ^ 


UAjaA  ROUGE. 

PREMIÈRE    ESPECE.  jL^ 

Puttacus  riacao.  L.         .    •  t 


,'^ 


On  a  représenté  cet  ois^u  dans  deux  t0iflmib» 
j^ailches  enluminées,  sous  la  dénomjnacldi^  dVii% 
rmuge  H  éèpeïit  mta  rouge  y  nA  1 2  et  64'  :tHlMs  ces 
deux  Bepi^llitatiens  ne  nous  paF^iss€%t^iil|lësi- 
^er  det|9^sp;^s  ré6lI^ment  différentes;  ^'^SQiit 
pkitèt  œstfk'rftce^jsflBctft^ou  peut-être  même  de 
simples  variétés  (ft  ^  {pi^me  racé^  Gependattt^Aous 
les  noiifenclalf uc$ ,  dapr^s  Ge§uer ^et  Aldrovanda , 
^^jpi^^t  dbux  ^pAces ,  quoique  Mm^p0&eMouê 
les  y(^«iirs ,  cest-à-dice  tous^'^eux  qui  Ks  ont  vtis 
et  compafés,.nen  aient  iait',  av«c  raison,  qu'un 
seul  et^teème  oiseau  qui  se  trouve  daûs  tous  les 
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J^4  l'ara  rouge. 

«Hhats  dhtuds  de  rAmé^que,  Sx  Aùtitl^,  au 
ftexique,  aux  terres  de  Tisthme,  au  Pérou,  à  la 
Ooian^ ,  au  Brésil  ^  etc:  ;  et  cette  espèce ,  trè»  nom- 
hrAise  et  très  i^éf  andue  en  Amérique ,  ne  se  trouve 
nulfl^part  dans  ^ancien  continent.  Il  doit  donc  pa- 
rpltrebien|kiguli^que  quelques  auteurs  aient,  d'a^ 
près  Albiîïf/ippelé  cet  oiseau  perroquet  de  Macap,  et 
l|iâte  aient  cru  qu'il  venoit  du  Japon.  Il  est  possible 
^fxfon  y  en  ait^a'^nsporté  quelq|)es  uiAd'Amérique  j 
tolis  ir  est  certain  qu'ils  n'en  sopt  p$8  originaires , 
et  Kl  y  ^pparemillque  ces  auteurs  ont  confondu  le 
grand  lôri  rou  ge  des  Indes  orientales  avec  l'ara  rouge 
des  Indes  occidentales.  ^ 

Ce  g4Q|d  ara  rouge  a  près  de  trente  pouces  de 
longu^jfr;  mais  celle  de  la  queue  en  fait  presque 
luoïîîf . fTout  le  corps , *excepté  les  ailes,  est^d'uu 
roîige  vermeil;  les  quatre  plus  longijes  plumes  de 
te  qUQue^ont  du  tnêmenrouge;  Içs  grande'^pennes 
dê^l'aSe  sonthd^un  bleu  turquiû  en  dessus,  ^t  en 
dessoift'4l'un  rouge  die  cuirre  suf  ltM|d  nôîl*;  daÈs 
lesplénçsilnoyênnes,  le  bleu  et  fe  veii^b|ft  aHiès 
et^ fondus  d'Une^anière  .admir4^;^rei!^r&indi5 
couvertures;  âontcfun^n^Sclom,  et  terminées  fle 
^mftj  ;  tes  épatrlés  sotit  du  ïnêin||^rougfe  que*le  dÔsçles; 
eëUvertiires  supérieures  et  inféritufês  diC  la  «rueue 
i^tit*bin|hs;  Quatre  des  gfennes'lat^rales  d|  cbaqufe 
ttfté  scttit  iMeues  enMeSsus ,  et;  toutes  sont%)ublées 
d'tiA  t^u^edecùiVre  pflus  clair  etplus  métalliquesorfs 
l«l  quatre  gtandéà  pennes  du  mil%u  ;  un  t<Aperdè 
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L'MiA  ROUGEt 

{^ûnies  veloutéite,  rouçetnordaré,  s  at 
reletsur  le  ttont  \  la  gcuiige^t  du  rougç  brtiHr;  ufl^ 
fteau  ftiembraneuse,  blaotheet  nue^  «iiMure  TiÉH^ 
oouvre  la  joue,  et  enveloppe  la  im|pdib«Éé^4«Al^ 
rteure  dit  liée,  lequel  est  n^r^pfe,  ainsi  que :lis 
pieds.  Cette  description  a  été  feite-  suf  un  dft^^ 
oiseaux  vivant^ des  plus  grands  etdes'^lM  b^ux-. 
Au  reste,  les  .voyageurs  remarquent  des  varlétAi  > 
dans  les  Coukurs,  comme  dans  la  grandeuv^di^Kiis 
oiseaux,  selon  les  difiiérentes  contrées,  et,m|pâié 
d'une  île  à  une  autre  :  nous  en  avoqs  vu  qtfli  ave^ë^^t 
la  queue  toute  bleue,  d'autres  vuge  et  terni«|ëed|e 
bleu.  Leur  graiyieur  varie  autent  et  plus  que.lM^s 
couleurs;  mais  les  petits  aras  fAga^  sont  plus  rares 
que  les  gpr^nds.  •      • 

£n  général,  k^  aras  étoient  autrefois  très  opm^ 
muns  à  SainlrDoniingq^.  Je  viens ,  par  uneUettretole 
fil»  le  <)lieva]ier  Desbayes,  que  depu»  que  Jes  ély^ 
blis|ements  François  ont  été  poussés  jlisqtie  sAr  te 
somnuçt  des;^ontagnes,  ces  oiseaux  y  sontj[noiB& 
fréquente.  Au  reste  1^  arascougas  et  les  aras^bteot^ 
«(ui  font  notre  seconde  espèce,  seér^tnieatdans  \^ 
mêmes  climats,  et  ont  absélumsiitleirméifi^s  bfi- 
nitildes  naturelles  ^Minsi  ce  que  noiiS#U%i|s  dire  de 
OiJui-ci  neUt^appU<|uer  à  1  autjse.  ^    • 

4Le.^  ara^  habitent  les  bois  dans  les  t^raiijs  hu- 
mides pfajntés  de  palmiers,  et  ils  se  nourrisseat  prin- 
cipalement des  fruitsdu  paknierlataniw,  donCii  y  a 
de^rtedes  forêts  d&ns  les  savanes  noyées  :  ils  vont 
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agl^  l'ara  rodk. 

e^dbMdlMttmtt  par  paioM  «t  rarement  en  troupes  ; 
^elfttefois  néanmoins  Hs'se  rassemblent  le  matin 
po^  crief  tous  «isembie,  et  se  font  entenlftie  de 
tUès  Mm.  Us  jffUent  Ifs  mêmes  cris  lorsque  quelque 
elajet  les  effraie  «gu  les  surprend.  Ils  ne  manquent 
jannis-auséi  de  crier  en  volanl;,et  de  tous  les  perro* 
(fuets ,  oe  sont  ceux  qui  volent  le.  mieux  :  ils  traver- 
Mfiat  les  lieux  découverts ,  mais  ne  s  y  arrêtent  pas  ; 
Hà  s^ perchent  toujours  sur  la  dme  ou  sur  la  bran- 
oMi  la  plus  élevée  des  arbres.  Ik  vont  le  jour  cher- 
cjfer  leur  nourriture  au  loin  ;  mais  tous  les  soirs  ils 
rèviepnent  au  même  endiioit,  dont  ils  ne  s'éloignent 
cfS^lacUstance  d'uœ  beue  environ,  pour  chercher 
des  fruits  mûrs.  DVB'ertre  dit  qurf  quand  ils  sont 
pressés  par  la  faim ,  ils  maniant  le  fruit  du  mance» 
frilUer,  qui,  eomme  Ion  sait,  es|^n  poison  pour 
Itiomaftt  et  vj^semblablen^jent  pour  la  plupart  des 
'£||ûmaux.  U  ajoute  que  la  chair  de  ces  aras^iqui  ont 
maig[é  des|p^ommes  de  mancenillier  est  mak^ne, 
et  même  vénéneuse  :  néan^^oins  on  q|ange  tous  les 
joui^sidfs  aras  à  la  6uiane,\u  BiCsil,  etc.,  sans 
qu  on.s'en*tnmv« incommodé,  soit  quYl  n!y  ait  pas 
dbmi^cëniiliertkins  cœ  contrées,  soit *que*fes  ar^ 
trottvami  ifnsiiiSburriture  plus  d^bodante  et|qjii%ur 
convient  mieux ,  n^  mangent  point  1 A  fruits  de  œt 
arbrcvde  pgison.  *        "^    •  *    "^ 

Il  parait  que  les  perroquets  dams  le  I^uveau-^, 
Monde  étoieift  tels  à -peu -près  quon  a  trouvé  tous 
les  animsmx  dans  les  terres  <l^évCeS9  c  est -à -dire 
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confiants  et  faoïtliers,  et fiullemeilt  intîmfdés  à  l^as- 
pect  de  rhomme,  qui ,  mal  armé  et  peunombreut 
don.s  ces  régions^,  n  y  a  voit  point  encore  fait  connot* 
tre  son  empire.  C'est  ce  que  Pierre  d'iAigleria  assure 
des  premiers  temps  de  IsyJi^cou  verte  de  l'Am  érique  : 
les  perroquets  s  y  laissoient  prendre  au  lacet  et 
pi*esque  «  la  main  du  chasseur  ;  le  bruit  des  armes 
ne  les  efFrayoit  guère ,  et  ils  ne  fuyo^^t  jpas.  en 
voyant  leurs  compagnons  tomber  morts,  ils  préfé- 
roient  à  la  solitude  des  forets  les  arbres  plantés  près 
des  maisops  :.cest  là  que  les  Indiens  les  prenoiênt 
trois  ou  quatre  fois  Tannée  pour  s  approprier  leurs 
belles  plumes ,  sans  que,  cette  espèce  de  violence 
parût  leur  faire  déserter  ce  domicile  4e  leur  choix  ; 
et  ce&t  de  là  qu.'Aldrorande,  9ur  la  foi  de  toutes 
les  premières  reli|tions.  d'Amérique,  a  dit  ^pxe  ces 
oiseaux  %y  montroient  ii^tureUiloeM  amis  ^  de 
rhomme,  ou  du  moil^iie  donnoienl^pdsi^es  s^igno^ 
d^crainle  :  ,y$  s^pprochoient  des  ca^es^^nzsuivant 
les  Iji^ens  lorsqu'ils  les  y  voy^ent  e^^t^r,  et'|)a- 
roiiy)ient  s'afFeQfionner  au»  lienix  habitas,  pét  c^s 
hoinmcs  paisibles.  Unef>arti<Me  cette  sépûrité  reste 
CBOâre  aux  percoqufts  ^que^iy^irs  avons  rg^i^ués 
dà><rt|i  bois.  ^.  ^4La  IBqpde  dbus.Ie^marcfCie'de 
ceivrUe  lalGjiîfvie  ;  ils  sef laiss^Vapprech^r  de  JrfRs 
près  sans  il^éfianceet  sans  ermite  |  etf^ison  d^t  des 
<Mseaux  du  ÉréW,  ce  qu'on  prat  étendra  à  tout  te 
Nouveau-Monde^  qu'ils^nt  peu  d'astuce  et  don- 
nent dans  tous  les.  pitges. 
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Les  arts  footleiirs  nidii  dans  dm  trous  de  vieux 
arlui^  pouris,  qui  ne  sont  pas-  rares  daus  leur  pays 
natal,  où  il  y  a  plus  d-arbres  tombant  de  vétusté  que 
d'arllres  jeuifts  et  sains  :  ils*  agrandissent  le  trou 
avec  leur  bec  lorsqu'il  e&t  ^op  étroit  ;  ils  en  garnis- 
sent Fintérieur  avec  des  plumes.  La  femelle  fait 
deux  pontes  par  an,  comme  tous  les  autres  perro- 
quets d'Amérique,  et  chaque  ponte  est  ordinaire- 
ment de  deux  œufs ,  qui ,  selon  du  Tertre ,  sont  gros 
comme  des  œnfs  de  pigeon,  et  laehéè  comme  ceux 
de  perdrix.  Il  ajoute  que  les  jeuues  ont  deux  petits 
rerâ  dansdes  narines ,  et  un  troisième  dans  un  petit 
bubpn  qui  leur  vient  au-dessus  de  la  tête,  et  que 
ces  petits  veias  meurent  deux -mêmes  lorsque  ces 
oiseaux  oomanencMit  à  se  4K>uvrir  de  plumes.  Ces 
vers  dans  les  narines  des  oiseaux  ne  sont  pas  partt- 
euliers  mixiirifyes  autresperroquets ,  le|  cassiques 
ei  plusiei)r6  amtres  oiseaux, Un  ont  de  même  tant 

3u'ils  son^ans  leur  nid.  Il  y  a  aussi  piusiturs  c]^- 
rtipédes'^.  et  âot^p^ment  les  singes,  qui  Q«^des 
yersidSQ$le  nez  «fendans  d^antres  parties  du  çivps. 
#n  conno^  ces  inseofes  en»Amériqu|  scms^  npm 
de  wi^macaques  ;ilkjgk3sinv^tsp9^^^  da«sjia 
êb«S9Nié^hpmmeA ,  et  {y*dHuli»ent  dç  abcès  ^ftàéle% 
^f^uérir.  Qïk  a  vu^^es  t^befaux  monpif  Hb  ces'fb^ès 
caHolés  par  les  vers  n^^ques;  ce' qui  pijjjt  provenir 
ée  la  négligence  avéb  lac}ueUe  on  Irâitê  les  chevaux 
dans  ce  pays,  où  on  ne  les  loge  ni  ne  les  panse. 
Ijcmàleet  la  femelle  ara  couvent  alternativement 
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leurs  œufs  et  soi^ent  les  petits  ;  il^  leur  apparient 
également  à  matiger  ;  tant  qu'ils  ont  lyesoÉB^  <f qi^ur 
cation,  le  père  et  la  mère,  qui*De  se  quittent  çuère^ 
ne  lés  abandonnent  point;  oti  les  voit  toujours  en^ 
semble  percKés  à  portéf^  de  Wttr  nid. 

Les  jeunes  aras  s'apprivoisent  aisément ,  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Amérique  on  nç  prend  ces 
oiseaux  que  dans  le  nid  ;  et  on  ne  tend  point  dH 
pièges  aux  vieux,  p«rceque  leur  éducation  serèit 
trop  difficile  et  peut -être  infructueflse  î  cependant 
du  Tertre  raconte  que  les  sauvages  des  Antilles 
avoient  une  singulière  manière  de  prendre  ces  oi^ 
seauS:  vivants  ;  ils  ^ioient  le  momeql  iO^  ils  man- 
gent à  terre  des  fruits  tombés  ;  ils  tftï^oi^nt  de  les 
environner,  et' tout- à -coup  ils  jetotent  des  cris, 
frappoient des iQains,et  fai^mént  un  si  grand 4>fui^t, 
que  ces  oiseaux  subitement  épouvantés  oubltoieut 
l'usagt  de  leiiTs  ailes  ^efse  renversiltidfct  surle  dos 
papr  se^éfëndre  du  bec  et  des  ongles  fies  sauvages 
leur 'présentoient  alors  iin  faAtDn,<iu'lh*ne  man- 
quttîent  pas  de  saisir,  et  dan^le  iR^nftnt  on^p 
attaçhoit.  avec  une  p^ite  lîàne  aifiii|âton.  U  piré- 
tetid  d^Ë^ltf^  ^on  peuVlfs  aj^rivoiser,  quoique 
adkntlss  étr  prîs^«d'une  i^nière^^ioïCitej^tBtis  tes 
iferiîs  me  paroié^f^  peu  ?uspee^,  d'àutafttqlle 
tous  les  aVas  s'eonïiefit  actuellement  »  ïk  ^fb  de 
llfem^ie^  et  qaà  pjus  forte  râisbii  ils  senfeiroieiît 
au  grand  bruit.  *Waffer  dit-.^e  les  Indiens  de 
Tisthme  de  TAmérique  apprivoisent  les'aras  comme 
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nous  lipprinoisôns  les  pies  ;  qu*il$  leur  donnent  la 
lèb^étfKaUer  se  promener  le  jour  dans*  les  bois, 
d  où  ils  ne  manquenf  pas  de  revenir  le  soir  ;  que  ces 
oiseaux  imitent  la  voix  de  leur  maître  et  le  chant 
d  un  oiseau  qu'il  apjpelte  chicalL  Fernandès  rap-» 
porte  qu'on  peut  leur  apprendre  à  parler,  mais 
qu'il»  a«  prononcent  que  d'une  nranière  grossièi:e 
Al  clésagréable  ;  que  quand  on  les  tient  dans  les 
maisons  îk  y  élèvent  leurs  petits  comme  les  autres 
oiseaux  domeAiqnes.  11  est  très  sûr  en  effet  qu'ils 
ne  parlent  jamais  aussi  bien  que  les  autres  perro- 
quets, et  que  quand  ils  sont  apprivoisés  ils  ne  cher- 
chent point  4  s  enfuir.  ,    -  ' 

Les  Indiens  se  servent  de  leurs  plumes  pour  faire 
des  bonnets  de  fête  et  d'autres  parures;  ils  se  pas- 
sentqnerques  unes  di  «es  belles  plc^es  à  travers  les 
jouer;  la  cloison  du  nez,  et  les  oreilles.  La  chair  des 
aras,  quoiqile  ordinairentât  dure  et  noîré^  n'est 
pas  mauvaise  à  manger,  elle  fait  de  bon  bouillon; 
et  les  peiTdt}U(|ts  en  ^^éral  sont  le  gibier  le'^plus 
opinmun  tte^  4erre»  de  CayenHb,  et  celui  qiùm 
mang^  ordinairement.        '  ^ 

Vtra  est  peut-èlre  fhati  qtrauaKMi  ffutiè*oiseau 
sujiet  mx  Ûïal  caldut^,  qyii  esf  pjus  virent  et  plus  1^- 
médiotemetit  riMsrtef  SSaus  les^«itfiii«ts  chauds  que 
daùsli^^pays  teùsipérés.  Jen^i  t0|iirri  uA  dès  plus 
giauds  «t  des  plùs'beaux  de  cette  espèce,  .mii  m%i- 
voit  été  donné  par^nadlime  la  ftiftrqtiise  de  I^)iilipa- 
dour  en  175*1  :  il  têmboit  d'épilepsie  deux  ou  trois 
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fois  par  mois,  et  cepeadanl  il  nia  pas  laissé  de  ^îvre 
plusieurs  années  dans  iba  campagi^  en  Bourgogne, 
et  il  y  auroitvécu  bien  plus  long-temps  si  on  nela- 
voit  pas  tué.  Mais  dans  l'Amérique  méridionale  ces 

oiseaux  meurent  ordinairement  de  ce  même  mal 

• 

caduc»,  ainsi  que  tous  les  autres  perroquets ,  qui  y 
sont  également  sujets  dans  letat  de  domesticité. 
C'est  probablement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
dans  l'article  des  serins,  la  privation  de  leur  femelle 
et  la  surabondance  de  nourriture  qui  leun  causent 
ces  accès  épileptiqûes ,  auxqi:|els  les  sauvages,  qui 
les  élèvent  dans  leurs  cabanes  pour  faire  commejrce 
de  leurs  plumes,  ont  trouvé  un  remède  bien  sisÉtple  : 
c'est  de  leur  entamer  l'exti^émité  d'un  doigt  et  d'en 
faire  couler  une  goutte  de  sang;  l'oistau  paroit 
guéri  sur-le-champ;  et  ce  âiéme  secours  réussit 
également  sur  plusieurs  autres  oiseaux  qui  sont 
en  domesticité  sujets  aux  mêmes  accidents.  On  doit 
rapprocher  ceci  de  ce  que  j'ai  dit  à  l'article  des  se- 
rins qu\^ tombent  du  mal  caduc,  et  qui  meurent 
lorsqu'ils  ne  jettent  pas  une  goutte  àe  sang  par  le 
l^c:  il  semble  que  lanàlure  cherche  à  faire  le^pi^pe 
remède  ^ue  les  sauvages  ont  troqyé. 

On  appelle^ftrnipe,  dansk|aqloniQs^  cetacei4i3at 
épileptique,  ettm  assure  quâtl  ne  ]i|faâ(|ne  pas  d'iir^ 
mer  a  tous  les  p^roq«i^tft  en  domestidté',  lorsqu'ils 
se  perchent  mat  un  jâkérceaii  de  fevf  comme  sur  un 
doH  ou«<|ur  unetringloy  etc.  ;  tfasf^rte  qu'ocia  gvand 
^oia  de  ne  m^r  permettre  de  sei  poser  qudP5<kr  du 


Digitized 


byGoogk 


3o2  l'ara  rouge. 

bois.  Ce  fait,  qui,  dit- on,  est  reconnu  pour  vrai, 
semble  indiquer  que  cet  accident,  qui  n  est  qu'une 
foi'te convulsion  dans  les  nerfs,  tient  d^assez  près  à 
TéleCtricité,  dont  1  action  est,  comme  Ton  sait,  bien 
plus  violente  dans  le  fer  que  dans  le  bois. 


L'ARA  BLEU. 

SECONDE  ESPÈCE. 
Psittacus  ararauna.  L. 

Les  nomenclateurs  ont  encore  fait  ici  deux  es* 
pèces  d'uae  seule  ;  ils  ont  [nomi^ié  la  première  ara 
bleu  et  jaune  de  la  Jamaïque ,  et  la  seconde,  ara  bleu 
et  jaune  du  Brésil  :  mais  ces  deux  oiseaux  sont  nçn 
seulement  de  la  même  espèce,  mais  encore  des 
mêmes  contrées  dans  les  climats  chauds  de  FAmé- 
rique  ménidionale.  Lerreur  de  ces  nomenclateurs 
vient  vi;aîsemblablement  de  la  méprise  qu'a  faite 
Al|>ki9  en  pvenant  le  premier  de  ces  aras  bleus  pour 
la  femelle  de  l'ara  rouge  ;  et  comme  on  a  Teeonnu 
^u'il  n'étoit  pas  de  cttle  espèce,  on  a  cru  qu'il  pou- 
voit  être  difFéfeut  de  l'ara  Weu  commun  :  mais  c'est 
certainement  le  même  oîsea».  Cet  ara  bleu,  n^  36, 
se  trouve  dansées  mêmes  endroits  que  l'ara  rouge; 
il  a  les  mêmes  habitbdes  naturelles ,  et  il  est  du  moins 
aussi  commun.    «  .4: 
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Sa  description  est  aisée  à  faire  ;  car  il  eit  entière- 
ment bleu  dazur  sur  le  dessus  du  corps,  les  ailes , 
et  la  queue  ;  et  d'un  beau' jaune  sur  tout  le  corps  :  ce 
jaune  est  vif  et  plfin,  et  le  bleu  a  des  reflets  et  un 
lustre  éblouissant.  Les  sauvages  admirent  cm  aras 
et  chantent  leur  beauté  ;  le  refrain  ordii^^ire  de  leurs 
chansons  est  :  Oiseau  jaune  ^  oiseau  jaune  y  que  tu  es 
beau!  k 

Les  aras  bleus  fte  se  mêlent  poimt  avec  les*  aras 
rouges,  quoiqu'ils  fréquentent  les  mêmes  lieux, 
sans  chercher  à  se  faire  la  guerre.  Ils  ont  quelque 
chose  de  différent  dans  la  voix  :  les  sauvages  recon- 
noissent  les  rouges  et  les  bleus  sans^les  voir,  et  par 
leur  seul  cri;  ils  prétendent  que  ceux-ci  ne  pro- 
noncent pas  si  distinctement  arà. 


L'ARA  VERT. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

Psittaoussêvetus^  et  P.  mHitaris.  L. 

Laravert^,n*^'3lS3,  est  bien  pliisrare  giie  Xaara. 
Fouge  et4aBa  btUii;  il  est  aussi  biçn  plus  petîK  et 
Ion  neçi  liûât  s  compter  qu'une  espèce,  quAquelfes 
nomenclateuiii  «n  m^  enopre  fait  deu?^,  paree^ 
qu'Us  ro0t€oii4priki:ivoc  que  perrueil^  verUkçf^n 
a  apfdmpem%u:h€fa0>aypkvoecpxe)if  prononce  assez 
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distincteftieiit  le  mot  ara  y  et  qu'elle  a  la  queue  beau- 
coup plus  lou^e  que  les  autres  perruches  :  mus 
ce  n  eu  est  pas  moins  une  vraie  perruche,  très  con* 
nue  à  Cayenne  et  très  commun^ ,  au  lieu  que  iara 
vert  f  est  si  rare  que  les  habitants  mêmes  ne  le 
coimoissent^ pas ,  et  que,  lorsqu^on  leur  en  parle, 
ils  croient  que  eest  une  perruche.  M.  Sloane  dit 
que  le  petit  M^cao ,  ou  petit  ara  vert,  est  fort  com- 
muil  dans  les  lK>is  de  la  Jamaït^tte  :  mais  Edwards 
remarque  avec  raison  qu'il  s  est  trompé ,  parceque, 
quelques  recherches  qu'il  ait  faites ,  il  n^a  jamais  pu 
s'en  procurer  qu  un  seul  par  ses  correspondants, 
au  lieu  que  siT  étoit  commun  à  la  Jamaïque,  il  eu 
viendroit  beaucoup  en  Angleterre.  Cette  erreur  de 
Sloane  vient  probablement  de  ce  qu'il  a,  comme 
nos  nomenclateurs,  confondu  la  perruche  verte  à 
longue  queue  avec  l'ara  vert.  Au  reste  nous  avons 
cet  ara  vert  vivant;  il  nous  a  été  donné  par  M.  So- 
nini  de  Manoncôurt ,  qui  l'a  eu  à  Cayenne  des 
sauvages  de  l'Oyapock,  où  il  avoit  été  pris  dans  le 
nid. 

Sa  longueur,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu^à 
celte  de  la  queue,  est  d'environ  seize  pouces  ;  sou 
Corps ,  tant  en- dessus  qu^en  dessous,  est  d'ftn  vert 
qni^  sous  dtffëx^^ats  aspeds,  paaoH  ou  édatant  et 
dbré ,  A  olive  foncé  ;  les  grandes  et  peClte§  pennes 
del'ailespntd'un  bIeiiid*À}g«^mariii6«ur  fond  bciin 
dQiAjU^'un4a»uge  de.euîvr^  ;  IcréeMbils  diaia  qubue 
est  de  ce  méxxHk  $auge,*et  le  dessvtt  est  pein#d»bleu 
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d-aigue^mariné  fondu  dans  du  vert  d'olive;  le  vert 
de  la  tête  est  plus  vif  et  moins  chargé  d'olivâtre  que 
le  vert  du  reste  du  corps;  à  la  base  du  bec  supérieur, 
sur  le  front,  est  une  bordure  noire  de  petites  plu- 
mes effilées  qui  ressemblent  à  des  poils  ;  la  peau 
(  blanche  et  nue  qui  environne  les  yeux  est  aussi  par* 

'  semée  de  petits  pinceaux  rangé»  en  lignes  des 

mêmes  poils  noirs  ;  Tiris  de  l'œil  est  jaunâtre. 
''^  Cet  oiseau ,  aussi  beau  que  rare ,  est  encore  aima- 

!  ble  par  ses  mœurs  sociales  et  par  la  douceur  de  son 

r  naturel  :  il  est  bientôt  familiarisé  avec  les  personnes  ^ 

(  qu'il  voit  fréquemment;  il  aime  leur  accueil,  leurs 

caresses ,  et  semble  chercher  à  les  leur  rendre  :  mais 
I  il  repousse  celles  des  étrangers,  et  sur -tout  celles^* 

des  enfants  qu'il  poursuit  vivement ,  et  sur  les* .    * 
quels  il  se  jette  ;  il  ne  connoit  que  ses  amis.  Comme    ^ 
\  tous  les  perroquets  élevés  en  domesticité,  il  se  mçt 

I  sur  le  djQiîgt  dès  qu'on  le  Jui  présente;  il  se  tient 

[  aussi  sur  le  bois  :  mais  en  hiver,  et  même  en  été ,  dans 

les  temps  frais  et  pluvieux,  il  préfère  d'être  sur  le 
j  bras  ou  sur  l'épaule,  sur- tout  si  les  habillements 

I  sont  deJaine,  cat  en  général  il  senible  se  plaire 

beaucoup  sur  le  drap  ou  sur  Icfs  autres  étoffejr  de» 
p  cette  nature  qui  gai%ntissent  le  mieux  du  froid;  il 

se  plaît  aussi  shrjes  fourneaux  de- la  cuisine,  Igrs- 
qu'ils  ne'S^nt  pas  tout-à-fait  refroidis ,  .et  qn'ilsx:on- 
servent  encore  unis  chaleur  douce.  Par  la  même 
raison  il  ^mble  éviter  de  se  poser  sur  les  corps 
[  durs  qui  communiquent  du  froid ,  tels  que  le  fer. 


i. 


DUFFON.  XXT. 


Digitized 


byGoogk 


3o6  L  ABA  VERT. 

lé  marbre,  le  verre,  etc.,  et  même  dans  les  temps 
froids  et  pluvieux  de  Tété ,  il  frissonne  et  tremble  si 
on  lui  jette  de  Veau  sur  le  corps  ;  cependant  il  se 
baigne  volontiers  pendant  les  grandes  chaleurs,  et 
trempe  souvent  sa  tête  dans  1  eau. 

Lorsqu'on  le  gratte  légèrement ,  il  étend  les  ailes 
mi  s  accroupissant,  et  il  fait  alors  entendre  un  son 
désagréable ,  assez  semblable  au  cri  du  geai,  en  sou- 
levant les  ailes  et  hérissant  ses  plumes ,  et  ce  cri  ha- 
bituel paroit  être  1  expression  du  plaisir  comme 
celle  de  l  ennui  :  d'autres  fois  il  fait  un  cri  bref  et 
aigu  qui  est  moins  équivoque  que  le  premier,  et  qui 
exprime  la  joie  ou  la  satisfaction  ;  car  il  le  fait  ex* 

:  traordinairement  entendre  lorsqu'on  lui  fait  ac- 
cueil ,  ou  lorsqu'il  voit  venir  à  lui  les  personnes 
qu'il  aime.  C'est  cependant  par  ce  même  dernier 
cri  qull  manifeste  ses  petits  moments  d'impatience 
et  de  mauvaise  humeur.  Au  reste  il  n'est  guère  pos-^ 
sible.de  rien  statuer  de  positif  sur  les  différents  cris 

'  de  cet  oiseau  et  de  ses  semblables,  parcequ'on  sait 
que  ces  animaux,  qufsont  organisés  de  manière  à 
pouvoir,  contre&ire  les  sifflements  ,  les .  cris ,  et 
même  la  parole,  cnangent  de  voix  presque  toutes 
les  fois  qu'ils  entendent  quelques  sons  qui  leur  plai- 
sept  et  qu'ils  peuvent  imitjier. 

Geluî'^ci  est  jaloux  ;  il  l'est  sur-tout  des  petits  en- 
fants qu'il  voitavoir  quelque  part  aux  caresses  ou 
aux  bienfaits  de  sa  maîtresse;  s'il  en  voit  un  sur  elle, 
il  cherche  aussitôt  à  s'élancer  de  son  côté  en  éten- 
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dant  les  ailes  vmmè  comme  il/i  a  qq^yi  vol  eontt  et 
pesait  9  et  qivil  semble  craindre  de  tomber  eh  ehe* 
min,  il  se  borne  à  lui  témoigner  son  mécbntenie- 
ment  par  des  gestes  et  des  mouvemeiits  inquiets, 
et  par  des  cris  perçants  et  redoublés ,  et  il  continue 
té  tapage  jusqua  ce  qu'il  plaise  à  samattresse  de 
quitter  Tenfant  et  d  aller  le  reprendre  surson  doigt; 
alors  il  lui  en  témoigne  sa  joie  par  un  murmure  de 
sa(;is£siction ,  et  quelquefois  par  une  sorte  d'éclat 
qui  imite  parfaitementle  rire  grave  d  une  personne 
âgée.  Il  naimc  pas. non  plus  la, compagnie  des  au- 
tres perroquets;  et  si  On  en  met  un  dans  la  cham- 
bre qu'il  habite ,  il  n'a  point  de  bien  qu'on  ne  l'en 
ait  débarrassé.  11  semble  donc  que  cet  oiseau  ne 
veuille  partager  avec  qui  que  ce  soit  la  moindre  ca- 
resse ni  le  plus  petit  soin  de  ceux  qu'il  aime ,  et  que 
cette  espèce  de  jalousie  ne  lui  est  inspirée  que  p» 
rattachement:  ce  qui  le  fait  croire,  e^stquesi  un 
autre  que  sa  maîtresse  caresse  le  même  enfant  coii- 

♦  tre  lequel  il  se  met  de  si  mau^vaise  humeur,  il  ne 
parott  pas  s'en  soucier,  et  n'en  t^^mcAgne  aucune 
inquiétude. 

Il  mange  à-peu-près  de  tout  ce  qi»  n(m%  Sfian- 

'  geoHs  :  le  pain,  la  viande  de  boeuf,  le  ppisftcm  frit, 
ia  pâtisserie,  et  k.^ucre  sur-^tout,  sont  fort.de  éon 

•  fjfftit}  néaamei^nA  semble  leur  préférer  les  pom- 
Ines  cuites ,  q«i'U  avale  avidement ,  ainsi  que  les  nôi- 

'  slstiles^  qm^f  ^asse'avec  son  J)ee  et  épluche  ensuite 
fort  adroitement  tmtre  ses  deigts/afîn  de  n'en 
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prendre  que  ce  qui  e^t  mati^aUe^-lX  suce  les  fruits 
tendres  au  liau  de  lés  mâcher,  en  leis^pressaot  avec 
sa» langue  coi;rtre  la  mandibule  sup^ieure  du  bec; 
et  pour  Içs  autres  nourritures  moins  tendres,  comme 
Wpain,  la  pâtisserie,  etc. ,  il  les  broie  ou  les  mâche^ 
en  appuyant,  lextrémité  du  demi-bec  inférieur 
ccMitre  lendroitle  plus  concave  du  supérieur:  mais, 
quels  cpie  soient  ses  aliments,  ses  excréments  ont 
toujours  été  d'uce  couleur  verte ,  et  mêlée  d'une  es- 
pèce de  craie  blanche,  comme  ceux  de  la  plupart 
des  autres  oiseaux ,  excepté  les  temps  où  il  a  été  ma- 
lade ,-  qu'ils  étoient  d'une  coaleûr  orangée ,  ou  jau- 
nâtre foncé.     ' 

Au  reste  cet  ara,  comme  tous  les  autres  perro- 
quets, se  sert  trèsadroitementdeses  pattes  ;  il  ramène 
en  avant  le  doigt  postérieur  pour  saisir  et  retenir 
las  fruits  e(  les  .autres  morceaux^qu'on  lui  donne, .et 
les  porter  ensuite  à  son  bec.  On.  peut  donc  dire  que 
lea  perroquets  se  servent  de  leurs  doigts,  à-peu- 
prèscomme  les  écureuils  ou  les  singes  ;  ils  s'en  ser- . 
v^at  aussi  pavtr  $e  suspendre  et  s'accrocher.  L'ara 
vert  dont  il  est  ici  question  dormoit  presque  ainsi 
accroché  ^^^^l^^s  fils  de  fer  de  sa  cage.  I^s  perr<J- 
quétsoot  une  autre  habitude  commune  que  nbujs'^ 
ayons  remarquée  sur  plusieurs  appèées  différentei; 
ils  ne  maccbiint,  n^  ^grimpent  f«j^ifee^<iescen<lefit  4 
jamais  sans  commencer  plir  «^e^éoher  ou  saidet 
avec  la  pointe*de  leiir  bec;«ensuîtl&ils^br«ent  T&bfs 
pattes  4?n  avaht  pQur  s^itvir  df*%eôoad  pointfd'ap- 
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pui.  Ainsi  cef* n'est  que  quand  ils  marchent  à  plat 
qu'ils  ne  font  point  usage  de  leur  bec  ^our  c}ian{>ei* 
de  lieu.  ' 

Les  narines,  dans  cef  ara,  nesont  point  visible», 
Comme  celles  de  la  plupart  des  autres  perroquets; 
au  lieu  d'être  sur  la  corne  apparente  du  bec ,  eHes 
rfont  cachées, dans  les  premières' petites  plumes  qui 
recouvrent  la  T^ase  dé* la  mandibule  supérieure, 
qui  s  élève  et  Terme,  une  cavité  à  ssi  racine..  Quand 
l'oiseau  fait  effort  pour  imiter  quelques  sons  ditlî- 
cîles,  on  remarque  aussi  que  sa  langue  se  replie 
alors  vers  Textrémité;  et  lorsqu'il  mange,  il  la  re- 
plie de  même;  faculté  refusée  aux  oiseaux  qui  onrt 
le  bec  droit  et  la  langue  pointue,  et  qui  ne  jSeuvent 
la  faire  mouvoir  qu'en  la  retirant  ou  en  f  avançant 
dans  la  direction  du  bec.  Au  reste  ce  petit  ara  vart 
est  aussi  et  peut-être  plus  robuste  cfuè  la  plupart 
des  autres  perroquets  ;  il  apprend  bien  plu^  aisé- 
ment à  parler,  çt  prononce  bien  plus  distinctement 
que  Tara  rouge  et  larà  bleu  ;  il  écoute  les  autres  per- 
roquets (?t  s'instruit  avec  eux.  Son  cri  est  presque 
semblable  à  celui  des  autres  aras  ;  seulement  il  n'a 
pas  la  voix  si  forte  à  beaucoup  près,  et  ne  prononce 
pas  si  distinctement  aret, 

*  On  prétend  que  les  aHitindes  «mettes  font  mourir 
lés  perroquets;  mais  je  ne  m'en  suis  pas  assuré  :  je 
sais  seulement  que  le  persil,  pris  même  en  petite 
quantité ,  et  qu'ils  semblent  aimer. beaucoup,  leur 
fait  grand  mal  ;  dès  qu'ils  en  ont  mangé^  il  coule  <te 
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leur  bec  une  Kqueur  épaisse'et  gluante  y  et  ils  meu* 

rènt  ensuite  en  moins  d'une  heure  ou  deux. 

"Il  paroît  qu'il  y  a  dans  Tespèce  de  fara  vert  la 
mènie  variété  de  races  ou  d'individus  que  dans  celle 
dés  aras  rouges; Mu  .moins  M.  EdM^ards  a  donné 
laM  vert  sur. un  indîvidii  de  la  première  grandeur, 
pOisqu'il  trouve  à  1  ailé  pliée  treize  pouces  de  lon^ 
gue^r ,  ^t  quinze  à  la  plume  du  milieu  de  la  queue. 
Cet  ara  vert  avoit  le  front  rouge  j^- les  |Ténnes  de  laile 
étoient  bleues,  ainsi  que  le  dos^  et  le  croupion. 
M,  Edwards  appelle  la  couleur  de  dedans  des  ailes 
et  du  dessous  de  la  queue  un  orangé  obscur.  C'est 
apparemment  ce  rouge  bronzé  'sombre  que  nous 
avons  vu*à  la  doublure  des  ailes  'de  notre  ara  vett. 
lies  plumes  de  la  queue  de  celui  d'Edwards  étoient 
rougeS*  eu  dessus  et  terminées  dé  bleu. 


L  ARA  noir: 

QUATRIÈME   ESPÈCE.' 

Psittacus  aier.  L, 

Cet  ara  a  lé  plumage  n^r  avec  des  reflets  d'un 
vert  luisant,  et  ces  couleurs  mélangées  sont  assez 
semblables  à  celles  du  plumage  de'  Fanit^  Nous  ne 
pouvons  qu  indiquer  l'espèce  de  cet  «ra ,  qui  est 
connue  deê  sauvages  xlè  là  Guianë,  mais  quernous 
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n  avons  pu  neu^  procurer;  nous  savons  seulement 
que  cet  oiseau  diffère  des  autres  aras  par  quelques 
habitudes  naturelles  :  il  ne  vient  jamais  près  des 
habitations»,  et  ne  se  tient  que  sur  les  sommet^ 
secs  et^stériles  des  montagnes  décroches  et  depiet^ 
res.  Il  paroit  que  c^est  de  cet  s^ra  que  de  Lapt  a 
parlé  sous  le  nom  d'araruna  du  rnachao,  et  doBt|; 
il  dit  que  le  plumage  est  noir,  mais  si  bi^n  mMé  de 
vert,  qu  aux  rayons  du  soleil  il  h'rille  admira];^l<e-* 
ment.  Il  ajoute  que  cet  oiseau  a  les  pieds  jaunes ,  le 
bec  et  les  yeux  rougeâtres ,  et  qu*il  ne  se  tieçt  quç* 
dans  Imtérietir  des  terres. 

M.  Brisson  a  fait  encore  un  autre  ara  d  une  per- 
ruche, et  il  Fa  appelé  ara^)arié  des  Moluques.  Maiç, 
comme  nous  Favons  dit,  il  ny  a  point  dWas  à^jifk 
les  Grandes-Indes,  et  nous  avous  parlé  de  cette  per- 
ruche à  l'article  des  perruches,  de  Fancien  conti- 
nent. 


LES  AMAZONES  ET  LES  CRIKS. 


Nous  appdHerans  perroquets  amazones  tous  ceux 
qui  ont  du  rouge  sur  le  fouet  de  1  aile  :.  ils  sont  con- 
nus en  Amérique  sous  ce  nom ,  parcéqulls  viennent 
originairement  du  pays  dés  Anrazones.  Nous  don- 
neroQhlè  nom  de  ertAisà  ceuxquî  n'ont  pas  dé  rauge 


Digitized 


byGoogk 


3l  2  LES  AMAZOl^ES  ET  LES  CRIRS. 

sur  le  fouet  de  1  aile ,  mais  seulement  sur  Faile  :  c'est 
aussi  le  nom  queles  sauvages  delà  Guiane  ont  donné 
à  ces  perroquets,  qui  commencent  même  à  être  con- 
nus en  France  sous  ce  même  nom.  Us  diffèrent  en*- 
c^re  des  amazones^:  i**  en  ce  que  le  vert  du  plàtnage 
des  amazones  €st  brillant  et  même  éblouissant ,  tan- 
dis que  le  vert  des  criks  est  mat  et  jaunâtre;  2"*  en 
ceque  les  amazones  ont  la  tète  couverte  d'un  beau 
jauQe  très  vif,  ati  lieu  que,  dans  les  criks ,  ce  jaune 
esliobscur  et  mêlé  d  autres  couleurs  j  3^  en  ce  que 
Tés  criks  sont  un  peu  plus  petits  que  lès  amazones, 
Yi^quels  sont  eux-mêmes  beaucoup  plus  petits  •que 
les  aras  ;  4**  les  amazones  sont  très  beaux  et  très  rares, 
au  lieu  que  les  criks  sont  les  plus  communs  des  per- 
i^ôquets  et  les  moins  beaux  ;  ils  sont  d  ailleurs»  ré- 
pandus par-tout  eq  grand  nombre,  au  lieu  que  les^ 
amazones  ne  'se  trouvent  guère  qu'au  Para  et  dans 
qqelques  autres  contrées  voisines  de  la  rivière  des 
Amaarories'.  f 

^  Mai^  les  criks ,  ayant  du  rouge  dans  les  »ailes , 
doivent  être  ici  rapprochés  des  amazones ,  dont  ce 
rouge"  fait  le  caractère  principal  ;  ils  ont  aussi  les 
mêmes  habitudes  naturelles  ;  ils  volent  également 
en  troupes  nombrjBuses ,  se  perchent  en  grand  nom- 
bre'dans  les  mêmes  endroits,  et  jettent  tous  ensem-^ 
blè  des  cris  qui  se  font  entend  rç  fort  loin  ;  ils  v6ilt 
aussi  dans  les  bois,  soit  sur  les  haiti:eur»,  Mit  dans 
les  lieux  bas,  et  jusque  dans  lès  savames"  noyées, 
plantées  de  palmiers ^ommon  et  d'ovouoira,  dbnt  ils 
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aiment  beaucoup  les  fruits,  aiQsi  que  ceux  des.^om- 
miers élastiques,  des  bananiers,  etc.  Ils  mangent  donc 
de  beaucoup  plus  d  espèces  de  fruits  que  les  aras , 
qui  ne  se  nourrissent  ordinairement  que  de  ceux 
dit  patmier*latanier;  et  néanmoins  ces  fruits  du  la- 
tanier  sont  si  d urs  qu'on  a  peine  à  les  couper.au  cou 
teau  :  ils  sont  ronds  et  gros  conîmè  des  pommes  de 
rainette.  • 

Quelques  auteurs. ont  prétendu  que  la  chair  dje 
tous  les  perroquets  d^Amérique  contracte Vodeur  et 
la  couleur  des  fruits  et  des  graipesnjont  ils^se*  nour- 
rissent^ quils  ont  une  odeur  dail  lorsqu'ils  «^bn^. 
mangé  du  fruit  d'acajou,  une  saveur  de  muscade^ 
et  de  girofle  lorsqu'ils  se  nourrissent  du  friiit  de  gé-; 
nipa,  dont  le  suc ,  d'abord  clair  comme  de  l'eau  ^ 
devient  en  quelques  heures  aussi  noir  que  de  l'en- 
cre. Ils  ajoutent  que  les  perroquets  deviennept  tr^s 
gras  dans  la  saison  de  la  maturité  des  goyaves ,  (|ui 
sont  en  effet  fort  bonnes  à  manger;  enfin  que  la 
graine  de  coton  les  enivre  au  point  qu-'ori  peut  les 
prendre  avec  la  main.  .   .,  • 

^  L^s^mazones,  les  criks ,  et  tous  les  autres  perro- 
quets d'Amérique  font ,  comme  les  aras ,  feurs  nidfi 
d&ns  (tes  trou«  dé  vieux  arbres  creusés  par  les  çics 
oufchârpentievs ,  éfne  pofulerit  également  qtiè'  deux 
œulb  deux  fois  par  an ,  que  ^e  mâle  et  la  femellçxou- 
ventalternativepAent.  On  assuré  qu'ils  ne  renoncent 
jamais  leurs  nidsT,  et  que  ^  quoiqu'on  ait^toucliié  çt 
manié  leurs  œufs,  ils  lie  se  «dégoûtent  pas  de  les 
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couver,  comme  font  Ja  plupart  des  autres  oiseaux* 
IIs^  sattroupent  daas  la  saison  4^  leurs  amours , 
pondent  ensemble  dans  le  même  quartiel^,  et  vont 
de  compagnie  chercher  leur  nourriture.  Lorsqu'ils 
sont  ras^siéS|,its  font  un  caquetage  continuel  et 
^bruyant,  cb^ngeant  de  place  sans  cesse,  allant  et 
revenant  d  un  arbre  à  lautfe ,  jusqu^à  ce  que  lobs*- 
curité  de  1^  nuit  et  la  fatigue  du  mouvement  les  for- 
cent ti  se  reposer  et  a  dormir.  Le  matin  on  les  voit 
sur  les  brapelies  dénuées  de  feuilles ,  dès  que  le  so- 
.  leil  coAjmence  à*paroître;,  Us  y  restent  tranquilles 
j^squ^  ce  qjue  la  rosée  qui  a  humecté  leurs  plumes 
.soit  dissipée 9. et  qu'ils  soient  réchauffés:  alors  ils 
partant  tous  ^ensemble  avec  un  bruit  semblable  à 
eeliii  des  corneilles  grises ,  mais  plus  fort.  Le  temps 
de  leurs  nièhées  est  la  saison  des  pluies. 

^D  oîrdinâire  les  sauvages  prennent  les  perroquets 
dans  le  nid ,  parcequHls  sont  plus  aisés  à  élever  et 
qu'ils  s  apprivoisent  mieux  :  cependant  les  Caraïbes, 
selon  le  P.  LaBat,  les  prennent  aussi  lorsqu'ils  sont 
griinds.  Ils  observent,  dit-il,  les  arbres  sur  lesquels 
ils  se  perchent  en  grand  nombre  le  soir,  et^  qirand 
la  nuit  est  venue ,  ils  portent  aux  environs  de  l'artère 
des  charbons  allumés ,  sur  lesquels  ils  m^tteqt  de  hi 
gomme  av^  du  piment  vert:  cela  fisiit  une  fumée 
épaisse  qui  étourdit  ces  oiseaux  et  les  fait  tomber  à 
terre  ;  ils  les  .prenn^t  alors ,  leur  ti^t  les  pieds ,  et 
les  font  revenir  de  leur  étourdissement  eu  leur  jet* 
tant  de  l'eau  sur  la  tête.  Usies  abattent  aussi  ^  sans 


Digitized 


byGoogk 


LES  AMAZONES  BSr  LES  GRIKS.  3l$ 

les  blesser.beaucoup ,  à  coups  dm  fléehes  émouss^es. 
Mais  lorsqu'on  Jies  prend  vieux ,  ils  sont  difificiies 
à  priver.  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  les  rendre 
doux  au  point  de  pouvoir  les  maniçr  ;  c'est,de  leur 
souffler  de  la  fumée  do  tabac  dans  le  bec  :  ils  en  r^* 
pifent  assez  pour  s'enivrer  à  ddmi ,  et  4ls  sont  dout 
tant  qu'ils  sont  ivres  ;  après  quoit)n  réitèFele^méiye 
camouflet' sHls  deviennent  méchants ,  et  ordiaaire<- 
ment  ils  cessent  do  l'être  en  peu  de  jours.  Au  re§tei*^ 

'  on  n  a  pas  Fidée  de  la  méchanceté  des  perroc^puets 
sau  v,ages  ;  ils  mordent  cruellement  et  ne  démok*dent 
pas,  et  cela  sans  être  provoqués.  Ges  perroquets 
pris  vieitx  n'apprennent  jamais  que  très  imparfai- 
tement à  parler,  Ofi  fait  la  même  opjévalioa  de  la 
fumée  de  tabac  pour  les  empêcher  de  eancbiaér  (c'est 
l&nrot  dont  se  servent  les  François  d'Amérique  pour 
»primer  leur  vilain  cri),  et  ils  cessent  en  efieft  4^ 

.  crier  lorsqu'on  leur  a  donné  un  grand  nombl^e  de 
camouflets.  '    , 

'iQuelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  femelles 
des  perroquets  n'apprenoient  point  à  parler;  mais 
c'est  en  même  temps  une  erreur  et  une  idée»  contre 
nature  :  on  les  instruit  aussi  aisément  que  les  mâles, 
et  même  elles  soht  plus  dociles  et  plus  douces.  Au 
reste,  de  tou«*l€^  perroquets  de  l'Amérique^  les 
amazones  'et  les  criks  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
^susceptibles  d'éducation  et  de  l'imitatioir  de  4a  pa- 
role ,  &r-tout  qfuând  ils  sont  pris  jeunes. 

Cominé. les* sauvage  font  cômmtoçe  entre  eux 
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des  plumes  de  perroquets ,  ils  s  emparent  d'un  cer-* 
tain  nombre  d  arbres  sur  lesqueH  ces  oiseaux  vien- 
nent i^ire .leurs  nids;  c'est  une  espèce  de  propriété 
dont  il&  tirent  le  revenu  en  vendant  les  perroquets 
auTL  étrangers,  et  Commerçant  des  plumes  avec  les 
autres  sauvages.  Ces^'arbres  auk  perroquets  passât 
dapère  en  fils,  et  c'est  souvent  le  meilleur  immeu- 
ble de  Ift  succession.*    . 


LÉS  PERROQUETS  AMAZONES. 

Nettsen  eonnoissons  cinq  espèces,  indépendanv- 
meni  dejAusieurs  variétés  :  la  première  est  l'amaîone 
à  tête  jaèrne  ;  et  la  seconde ,  le  tarabé  ou  l'anrazône 
à  lète  rouge  ;  la  troisième ,  l'amazone'à  tète  blanche^ 
la* quatrième,  l'amazone  jaune;  et  la  cinquième, 
l'aourou-feouraou. 


:     i;iMÀZONE  A  TÊTE  JAUNE.    * 

PREMIÈRE  ESPÈCÇ.  *        .    i 

Psiitacus.  àchrocephaLifi.'^  h. 

GétV>îseaju  a  le  sommet  de  la  tète  d'im  beau  jaune 
vif;  la- gorge ,  lé  cou ,  te  dessus  du  doï,  et  les JBÔuyer- 
tures  supérieu<res  éks  ailes*  dd'un  vert  bViHant;  la 
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poitrine  et  le  ventre,  dui|  vert  jaunâtre;  le  fouet 
des  ailes  est  d'un  rouge  vif;  le$  j)ennes  des  ailes  spnt 
variées  de  vert,  de  noir,  de  bleu  violet,  et  de  r#uge  ; 
les  ddux  pejines  extérieures  de  chaque  eoté  de  la 
queue  ont  leurs  barbes  intérieures  rouges  à  lori- 
gijie  de  la  plume,  ^ensyitedVn  vert  foncé  Jusque  . 
vers  rpxtreniité ,  qui  est  d'un  veçt  jaunâtre  ;  les' au-   ^ 
très  pennes  sont  d'un  vertfoqcé ,  et  tm-minées  d'un 
vert  jaunâtre;  le  bec. est  rouge  à  la  base,  et  c^ndr^ 
sur  le  reste  de  son  étexMiue  ;  l'iris  des  yeux  est  jawne*^, , 
les  ^pjieds  sont  gris  ,•  et* les  ongles  ïioirs.  ',<  ^ 

NousT  devons  observer  ici  que  M.  Linnaau&ta  Jijit 
xme  ecreur  en  disant  que  ces  oiseaux  ont  les  jolies*  • 
niJtes^(psittaeus  genis'nudis):  ce  qui  confond  îmI--^'  ' 
•propos  le^  perroquets,  amazones  avec  les  arae  >^<ï^, 
seuls  ont  ce  caractère,  les  amazones  ayant  au  coi^, *^ 
traire  des  plumes  sur  les  joues,  c'est-à-dire  entre- le'  t, 
bec  et  les  yeux,  et  n'ayant,  comme  tous  le^autifès;    , 
perroquets ,  qu'un  très  petit  cercle  de  peau  i^ue  au-^.  * 
tournes  yeux,  *.,/    ;♦ 

VafUUs^ou  espèces  voisines  de  tJmazone àéé/è^^Wf?^* . 

Il  y  a  çncQre  deux  autres  espèces  voisinetde  celli^* 
que  *yoBi^;vgaon6dip  décrire,  et  qui  peut-être  n'gj 
sont  qu'e-des  variétés,  *    ^'  «.1     .    , 

La  p|!emière^  fine-  ncfas  ayons  fait  teprésejutér 
dans  les  planches  en Wt»inëes;'n'i  3i2,  squs  la  dé- 
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nomination  '^e  perroquet  vert  et  "muge  de  Cayenne, 
n  a  éié  indiquée  par  aucun  naturaliste ,  quoique  cet 
oiseap  soit  connu  à  laGuiane  sous  le  nom  de  hâtaiyi 
amawné  ou  de  demi-amaione  :i  on  prétend  qu'il  vient 
dumélalige  d*un  perroquet  amazone  avec  un  autre 
perroquet.  Il  est  en  çffôt  abâtardi  sion  veut  le  co/n- 
parer  à  l'espèce  dont  nous  venons  dç  parler  :  cai*  il 

.  n\  point  le  beau  jaune  sur  la  tête,  mai^^seuleBiènt 
un  peu  de  jaunâtre  sur  }e  front  ^  près  de  la  racine  « 

. ..  du  kec  ;  le  vert  de  soh  plumage  n'est  pas  aussi  bril- 

^  l#int,  il  est  d'un  vwt  jaunâtre ,^et  il  ny  a  que  le  rouge 
€^  ailes  qui  soit  semblable  «t  placé  de  mèmie  ;  il  y  a 

^  alBSdi  une  nuance  de  jaunâtre  tous  la  queue;  son 
'  *^c  ^  rougeâtre<,  et  ses  pieds  sont  gris  ;  sa  grandeur 
'    /ê9t  égale.  Ainsi  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne 

•  tienne.de  très  près  à  l'espèce  de  l'amazoné. 

^*  II. 

,  La  seconde  variété  a  été  premièrement  indiquée 
^ jaap  Aldrovànde,  et,  suivant  sa  description,  6lle«e 
*'  .  «ijaroît  différer  de  notre  premier  perroquet  amazone 
(jiiepaSfcltfs  couleurs  du  bec,  que  cet  auteur  dit  étfe 
d'^iîa^jàune  coideur  docre  sur  les  côtés  de  là  man- 
d^Aule  supérieure,  dont  le  somitxiet  est  bleûâtfe  sur 
Êà  longueur ,  avec  une  petite  b^da  bterclafe  vers 
l'extrémité^  4a  mandibule  inférieure» est  aussi  jau- 
nâtre dans  son  milieu ,  et  (Tune  couleur  plombée 
diiiis  le  reste  de  sontétendue-Mwis  tM»tes[;les  cou- 
leurs du  j>lumage5  la  gMndénr  et  k'fbrme  du  corps 
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VARIÉTÉS  ra>  L^MAZOWË  A  TÈm  JAUNE.      3 1 Q 

élant  les  mêmes  que  .celles  de  notre  perroquet  ama- 
zone à  tête  j|iuae,  il  ne  nous  paroit  pas  douteux 
•  que  ce  ne  soU  une  variété  de  eett^  espèce.      -    .  ^ 


s^ 


LE  TARABÉ, 

■    *•■■       '  •-■;  4  / .  •   -. 

ou  AMAZONE  A  TE.TE  ROtGE. 

SE€ONT)E  ESPÈCE. 

•       "       •  '      '  ■*  ► 

•  Psitiaças  taraba.  I4.  '    . 


.  de  perroquet,  décrk  par  Mascgrave  comme  na* 
turel'au  Brésil ,  ne  se  trouve  point  à  la  Guiane.  Il  a 
la  tète,  la  poitrine  )  le  fouet  et  le  Jb'aiit  des  a\jies, 
rouges;  et  c'est  par  ce  caractère  qu'il  doit  être  réuni 
avec  les  perroquets  amazones*  Tout  le  reste  de  son 
plunuige  est  vert  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  dW  cen- 
dré obacur.  * 


ï/AMAEeNE  A  TÊTE  ÉLANtlÉE. 

'O-ROISiÈME   ESPECE.  •* 


r    *  ' 


.  \P$iUaMf  leucoâepkâlus.  L. 

Il  suroît  pl)2S'  exflcjt  de  nqmmef  ce  jpevroqùet  à 

front  blanc  y  parcequUl  na  gtrère*quecettQ.  partie  de 

la  tète  blanche  :  quelquefois  le  blanc  engage  aussi 
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Fœil  et  s^étend  sur  le  sommet  de  la  4éte ,  comme 
dans  loiseau/de  la  plaiïche  enlumipée,  -n"  549; 
souvent' il  ne  becde  que  le  front,  comliae  dan&celiii* 
du  n**  335.  Ces  deux. individus,  qui  semblent  indi- 
quer" une  variété  d^ns  l'espèce,  diffèrent  encore  par 
le  ton  découleur/qui  est  d  un  vçft  plus  foncé  et  plus 
doininant  dans  celui-ci,,  et  moins  Qjidé  de  noir,  pkis 
clair  j  mêlé  de  jaûhâtVe  dans  le  premier,  et^coupé 
de  fêstpns  .noirs  sur  tout  le  corps  j  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  d'un  beau.roitge.  Cette  couleur  a  , 
moins  d'éCenjiuei^t'de  brillant  dans  rauh*ç;.maisil 
en  porte  encore  une  taçhè  sous  le  ventre.  Tous  deux 
ont  les '.grandes  pennes  de  l'arle  bleues  ;  ceHes  de  la 
queue  sont  4'up  ^^rt  jaunâtre^  feintes  de  rouge 
daos  leur  première  moitié.  On  remarque  dans  le 
fouet  d< laile  la  ta^he  rouge  qui  est  pour  ainsi  dire 
la  livrée  des,  amazones.  Sloane  dît  qu'on  apporte 
fréquemment  de  i*ps  perroquets  deCçba  è  la  Ja*-  . 
maïqujp,^  qu'ils  se. trouvent  aussi  à  Saii}|-D6nlîn- 
gue.  OnTsuivoît  de»>|êmé  au  Mexique  ;  mais  on  ne 
les  reiù^ntre  )^s  à  Ia^Guiai\e*  M.-Brisson  a  fait  de 
cfit  oïseai&  deux  e§j^'eès^  et  8on.f9rf|gic  vietKttl^te 
qu'il  a  cm  que  te  perçp^pet  à«féte  t^neËe-,  ^iMiné  * 
par  Edwards;  étok  ctïfFérent  du  ^a."  On  3'asfidrera, 
en  comparant  la  plandtle  d'Edwâfdi^ayeiC'Ta^nôtré, . 
que  c'el^l^Aèm^.oiseau.  De  plu|^4$*p^9>qnet  dé 
la'Martîtii5|ue,  Tndk^é  par  fe  **,  'Ijù^pt^  qtti  a  le 
dessus  d^  la  tête  conl^yr  d'ardoisé  avec  Quelque 
peii/de  rouge'est,  comme  l'on,  voit,  différent  de 
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natre  perroquet  amazone  à  tête  blanche,  et  c  est  sans 
fondement  cjue  M.  Brisson  xi  dit  que  c'ëtbit  le  même 
que  celui-ci. 


L'AMAZDNE  JAUNE. 

QUATRIÈME   ESPÈCE. 

Psittacusaûrofa.  L.  /  '' 

.Ce  perroquet  amazone,  n°  1 3,  est  probablement 
du  Brésil ,  parceque  Salerne  dit  qu'il  en  a  vu  jxn  qui 
prénonçoit  dès  mots  portug;ais.  Nous  j^e  s^avotis 
cependant  pas  positivement  si  celui  dont  nous  don- 
nons la  figure  est  venu  du  Brésil  ;  mais  il  est  sûr 
quHl  est  du  nouveau  continent,  et  qu'il  apparticfnt 
à  l'ordre  des  amazones  par  le  rouge  qu'il  a  sU.r  le 
fô\iet  des  ailes. 

.  .11  a  tout  le  corps  et  la  tête  d'un  très  beau  jafine , 
du  rôuge  survie  fouet  de  l'aile,  ainsi  qfuesiiP  les 
grandes  pennes ^e  l'aile  et  sur  les  pennes  lat^t^iles 
de  la  queue;  ISris  des  yeux  est  rouge;  le  bec  et  les 
pieds  sont  blancs. 


Digitized 


byGoogk 


L'AOUROU-COURAOU. 

CIN<iUIÈME  ESPÈCE. 

PsUtacus  œstiims*  L.  *   • 

Ij'aourou-couraou ,  n^  547,  de Marcgra ve  est  un 
he\  piseau  qui  se  trouve  à  la  Guiane  et  au  Brésil.  Il 
a  le  front  bleuâtre  avec  une  bande  de  mênïe  couleur 
dundêssus  des  yeux  ;  le  reste  de  la  tête  est  jaune  ;  \ês 
plumes  de  la  gorge  sont  jaunes  et  bordée^  de  vert 
bleuâtre;  Te  reste  du  corps  est  d'un  vert  clair  qui 
jifrend  une  teinte  de  jaunâtre  sur  îe  dôs  et  sur  le 
Ventre;  le  fouet  de  l'aile  est  rouge;  lés  couyertttres 
supérieures  des  ailes  sont  vertes;  les  pennes  dé  1  aile 
sont  variées  de  vert,  de  noir,  de  jaune,  de  bleu  Vio- 
let^, et  de  rouge  :  la  queue  est  verte  ;  mafs  lorsque 
les  pennes  eu  sont  étendues,  elles  paroissent'fran- 
gées  d^  noir,  de  rouge ,  et  de  bleu  :  Tirisjdes  yeux  est 
de  c(|uleur  d'or  ;  le  bec  est  noirâtre,  et  les  pfeds  sont 
eéûàvès.  •        ; 

^  ■  *       - 

VariéUsdeCAourou-^ùraou, 

*^  .     . 

Il  y  a  plusieurs  variétés  quon  doit  rapporter  à 
cette  esii^cè. 

I. 

L'oiseau  indiqué  par.AIdrovande  sousia  déno- 
minaition  de  psittacus  viridismelanoryncficfs ^'(fdi  ne 
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•^  . 


♦ 


*  difïère  presque  en  rien  de  celui-ci  vt(Mniiie'46ïfiçîit 
le  Toir  en  -comparant  la  desc^iptioe  d'AldroTsaiie 
avec  la  nfttre^ 

H.  .  - 

l7nei»ecopde  variété  èsl  encore  un  pei^roquet  in- 
diqué ^ar  Aldi:ovande ,  qui  a  le  front  d'uq  bleu 
d  aigue-marine ,  ^vec  une  bande  de  cette  couleur 

'  au-dessus  des  yeux;  ce<[ui,  comme  l'on  voit^  ne. 
s'éloigne  que  d'une  nuance  de  Tespéce  que'  noue 
veaons  d.6  décrire.  Le  sommet  de  la  tête  est  âu^i 
4vn  jaune.plus  pâle;  la*|l)andibu1e  supérieure .dfi 
béç  esl  rouge  à  sa  oas.e)  bleuâtre  dans  so^.mllt|u , 
eC  noire  à  son  extrémité;  la  mandibule  inféricuiijs 
est  blanchâtre.*Tout  le  reste  de  la-  description 4^4^ 
drâvande  d^nne  de&  couleurs  absolument  sembla* 

'  Ubs  à  eeliâ»  de  notre  cinquième  espèce,  d^nt  ($t 
otaeau  par  ûooséqueHt  n  est  qu  upe  variété^  On  ^ 
troj*ve  non  seulement  à  la  Guiane,  au  Br^^sil,  »u 
Mexique,  inais  encore  à  la  Jamaïque;  et*  il  faut 
qu'il  soit  bien  commun  au  Mexique,  puisqti^les 
Espagnols  lui  ontdbmné  un  nom  partiouner,  ccih^- 
rkikt  II  se'troa.v^  aussi  a  lapruiafie ,  d'où  on  i'a  pro- 
IfablenienC  transporté  à  la  Jamaïque ^car  les  perro* 
qoftsaie  voleur  pas  assez  pour  faire  un^grand  trajet 
.de  mer.  Labat  dit  même  qu'ils  ne*  vont  {^  d'une  tle 
à  l'autre,  et  que  Ion  connoit  les  perroquets  d^  dif- 
férentes îles.  .Ainsi  les  pexroquets  du  Brésil ,  *df{ 
£!ayèmie^  e^dureste delà  terre-ferme  d'Amérique, 
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^p!^^  Voit  dajis  les  iles  du  vent  et  sous  le  vent,  y 
pAt^^é  transportés,  et  l'on  n'en  voit  point  ou  très 
•peu  de  ceux  des  îles  dans  la  terre-ferme,  par  la  dit 
ficoité  que  les  courants  de  la  mer  opposent  à  cette 
ti;aSfeCS^^î  ^*^*  P^"t  se  faipç  en  ^x  ou  sept  jours  de- 
pHis  la  terre-ferme  aux  îles,  et  qui  demandé  six  se- 
marntft  ou  deux  mois  deô  îles  à  là  terre-ferme.     • 

"I-     * 

/VUne  troisième  variété -est  celle  que  Marcgra\'ç  af 
indiquée  sous  le  nbm.de  ainru-curuccu  Cet  oiseaa  a 
sjpts  là  têle  une  espèce  de.bonnct  bleu  mêlé  d  un  péw 
èéSf^^^^.^n  milieu  duquel  il  y  a  une  tacbe  jauiie. 
G|u'e  indication,  comme  Ton  voit,  ne  diffère  en  rien 
à%  iK>trè  description.  Le  bec  est  cendré  à  sa  base,  et 
•noii*  à  %^n  extrémité  :  voilà  la  seute  petite  dMïe- 
rJSSice  qu'il  y  ait  entre  ces- deux  perrocfuets.  Ainsi 
^u  p^Biit  croire  que  celui  de  Marcgrave  est  une  va- 
riété d^  i^otre-pinquième  espèce. 

^  IV. 

^,Une  quatrième  variété  i»diquée  de  même  -pa* 
Mârcgrave^  et  qu^l  dit^tre  sembl^lxle  à 'Lai  fdiété^ 
dente,  a  i),éaivnoinS'été/;prise,«^iBsi  que  les ôiseaai^iL 
que  nous  venons  de  citer,  et  be^trooup  d'antfes, 
par  nos  nomenclâtèurs ,  comme*des  espèces  d^fïe^. 
rentes ,  iqu'ils  ont  même  doublées  s*»s  aucua^  rai*- 
sbn.  Maig,  en  comparant  lés  descriptions  de  Marc- 
grftve,  on  n'y  voit  dajitres  différenlees,  sinoin  que 
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le  jaune  s  étend  un  peu  plus  sur  le  con  ;  ce  qui  nest 
pas,  à  beaucoup  près,  suffisait  pour  en  Faire  «ne 
espèce  diverse,  et«ncore  nioin$  poufr  la  doyljler, 
comme  l'a  fait  M.  Brisson  en  donnant  le  perroqfcet 
d'Albin  comme  différent  dé  celui  d'Edwards ,  tan- 
dis que  ce  dernier  auteur  dit  que  «oïi  pérro^iAfrést 
.  le  même  que  (H!4ui  d'Albin.  "•*'•< 

".     ,  *        ■    V.-  :   •' 

Enfin  uije  cinquième  variété  est  le  p$riK)quét 
donné  par  M.  Srissonsous  le  ^om  àè\  p^rocfuet 
-affiazone  ê^* front  jaune ,  qui  ne  diffère  de  celi|f-<a  que 
parcequ'il  a  lefront  blâncbâtre^ou  d'un^j^uigiê-pâte, 
tandis  que  Tautre^la  bleuâtre  ,^  ce  qui  est  bien 'loin' 
d'être  suffisant  ponr  en  faire  uue  èspéc^,/^^tincte 
ret  séparée.-       '  /'"','* 


LES  CKIKS.. 


»    A 


,  Quoiqull  y  ait  r^u  très  grand  nombre  d'oiseaux 
,latuxt|ijlels  on'doit  donner  ce  nom,  on  peut  néan-^ 
.m^ibs  les  réduire  à  sept  espèces,  dont  toutes  les 
•lautres.ne  sont  que  des  variétés.  Cfcs  sept  espèces 
sbntî,  i**  le  crik  a  gorge  jaune;  2"*  le  meunier  oU  lô 
crik  poudré;  3**.  le  qrik  rouge^et  bleu;  4^  le  crik  à 
.face^bkue  ;  5"*  le  crik  pfoprerAeili;  dit;  6.®  le  crik  à 
tête  bleue  ;  7**  le  crik  à  tête  violette.      - .    .     .       / 
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,  LE  CRIK 

. . A  TÊTE  ET  A  GORGE  JAUNES. 

PRÉMIÈBE  ÇSPËGE. 

'■*  *     PskUicusochropterns.Jj.  '  ; 

•      •  ■  -•  •      .        . 

« 

Ce  crik  a  la  tête  entière ,  la  gorge  et  le  bas  .du- 
coadun  très  beau  jaune;  le  dessous  j)u  eorpsd'ûn 
verf  Ifffilant,  et  le  dessns  d'un  yert  un- geti- jaunâ- 
tre ;  le  fonî^  dé  Taile  est  jaune,  au  lieu  que  dans  les 
amazones  le  fouet  de  l'aile  es{  rouge;  Ife^  preimôr 
rangjles  ouvertures  de  Faîle  est  rouge  et  jaune; 

'^  lés  autrt>^  rangs  sont  d'un  beau  vtsrt  ;  les  pennes  des 
arles  et  de  la  queue  sourt  variées  de  vert  v<tft  n#ir,  de 
bleil  vîotet,^de  jaunâtre,  et  de  rouge;  Firis  des 
yeux  e^t  jaune  ;  le  bec  «et  les  *p^çds  sont  blan- 
chât^s. 

Ce  crik  à  gorge  jaune  est  actuellement  vivant 
chez  le  1^,  P.*  ]3ougot  qui  nous  a  donné  le  détail  sui- 
vcint  sur  son  naturel  et  ses  mœurs. 

«  U  se  montre,  dit-il,  très  capable  d'H(taQÎhement 
pour  son  maître:  il  l'aime,  lûais  à  cOrnditioB  d'en 
être  souvent  caressé.  Il  semble  être  fâché  si  on  le 
néglige,  et  viridicatif  si  on  le  chagrine;  il  a-dcs  ac-* 
ces  de  désobéissance  ;  il  mord  dans*ses  caprices ,  et 
rit  avec  éclat  «près  dyoir  mordu,  comme  pour  ^ap- 
plaudi;* de  sa  méchanceté.  JLes' châtiments  ou 4a  ri- 

^     gUeur  des  traitements  'ne  font  q ue  le  révolter ,  Tèn-  • 
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durcir,  çt  le  rendre  plus  opiniâtre  ;  on  neje  ramène 
que4)ar  laUouceun  - 

«  L'envie  de  dépecer ,  le  besoin  de  ronger ,  en 
font  un  oiseau  destructeur  de  tout  ce  qui  retivi*- 
ronne;  il  coupe  les  étoffes  des  meubles ,  entame  les 
bois  des.chaises ,  et  déohire  le  napi'er  et  les  plu^- 
mes ,  etc.  Si  on  Tôte  d'un  eildr^it ,  Trnstinct  de  con^* 
tradictîoo,  Vinst^nt  d'après ,  1  y.  ramène.  Il  raclvéte»  *' 
ses  inâuvai&es,()ualité3  par  des  agréments;  il  retient 
aiséalent  toirt  ce  qu*on  veut  lui  faire  dire.  Avant 
d  articuler  il  bat  des  ailes  ^  s  agite,  et  se  joue  sur 
sa  perche  Ija  cage Fattriste  et  le  rend  muet;  il 0e 
parle  bien  qu'en  liberté':  du  re»te  il  cause  moins  , 
en  hiver  que  dans  la  belle  saison^  où^,  du  matin  a\ip 
soir,  il  ne  cesse  de  jaser,  tellement  qu'il  en  oublié  la. 
nourriture.  ^  :.: 

u  Dans  sr^s  jours  de  gaieté  il  est  affectueux;  il  re- 
çoit et  rend  les  caresse» ,  ohcit ,  et  écoute  :  mais  ^n 
caprice'imerrompt  sauvent  et  fait  cesser  cette  belle 
humeur.  Il  semble  ctre  affecté  des  changements  dé 
temps;  il  devient  alors  silencieux.  Le  moyen  de  le 
ranimer  est  de  chanter  près  de  lui  ;  il  s  éveille  alorjs 
et  s'efforce  de  surpasser  par  ses  éclats  et  par  ses  cris 
la  voix  qui  l'esBcite.  Il  aimé  les  enfants,  et  en  cela  il 
diffèpe  du  naturel  des  autres  perroquets  :  il  en  af-? 
fectionne  quelques  uns  de  préifcrence;  oeux-làont 
droit  de  le  prendre  et  de  le  transporter  impuné- 
ment j  il  les  caressp;  et  si  quelquegrande personne  !• 
touche  en  ce  moment,  il  la  mord  très  serré.  Lorsque 
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32%        BE  GBIK  A  TJÊTE  ET  A  GORGE  JAUNES.   * 
%e^  amis  enÊints  le  quittent,  il  safîlige,  les  suit,  et 
|es  rappelle  à  haute  voix.  Danrle  temps  de  la  mue, 
.  il  paroît  souffrant  et  abattu  ^  et  cet  état  de  mue 
dure  environ  trois  mois. 

tt  On  lui  dc^ne  pour  nourriture  ordinaire  du 

.Ttifiénevis ,  des  nq^,  des  frjiits  de  toute  espèce,  et 

^du  pain  trempé  dan^du  vin.  Il  préfèreroit  la  viandis 

>*  ^  *sî  pn  vouloit  lui  en'^aonner;  mais  on  a  éprouvé  que 

^.  cet  aliment  le  rend  lourd  et  triste,  et  lui  fait  tom- 

'    S^^pr  les  {)lumes  au  bout  de  quelque  temps.  On  a 

4ùssi  remarqué  qu'il  conserve  SQn 'manger  dans  des 

u  ,  fipches  ou  abajoues ,  d'oùil  le  fait  sortir  ensuite  par 

r    tUxe  espèce  de  rumination  '.  » 


4^^ 


■^  LE  MEUNIflR, 

OU  LE  CRIK  POUDRÉf 

SECONDE   ESPÈCE.       ^  "^ 

Psittacus  pulverulentus.  L. 

Aucun  naturaliste  n'a  indiqué 'ili  décrit  cette  es- 
pèce d'une  manière  distin<rte;  il  semble  seulement 
que  ce  soit  le  grand  perroquet  vert  poudré  (Je  gris , 

que  Baràère  a  désigné  sous  le  nom  de  perroquet 

».  .    * 

'  '  '.Note  coibmiiniquée  par  le  R.  P.  Bougot,  gardien  des  GapYicins  de 
Semùt,  qui  a  fait  pendailt  Ibng-temps  son.  jflaisii'  de  réducatibn  des 
.perroquets.  ' 
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blanchâtre.  Ge$t\e  plus  grand  cl^toi|sH«s  perroquets 
du  Nouveau-Monde ,  à  rexceptiêhï  de*  arsfe.  lia  été 
appelé  meunier  par  les.  habitants  de*Cayenne,  p^r- 
cequesonplumage,dontl'e  fond  est  vert,  paroît  sau- 
poudré de  fariné.  Il  a  uneitach'e  jauï#e  sur  la  tpte  ;  les 
plumes  de  la  face  supérieure  du  coii  sont' légère^ 
ment  bprdf  es  de  bru*n  ;  ledessous  du  c(M^ps^st  d'un 
vert  inojins  foncé  quele  dessus,  et  il  n  est;.pa^  Sftu- 
poudi:é  de  blanc;  les  pennes  extérîêuf;p$.des*0iles 
sont  noir«es^  à  Texception  dune. partie  des-banbês 
ej^térieures  qui  «ont  bleues;  il  a  un€.gratide  tache 
rouge  sur  ies  ailes  ;  ie^s  pennes  d^  la  queue  $ont  de 
la;  même  couleur  .que.  le  dessus  dû  <;«iifps*^  depuis 
leur  origine  j  usqu'aux  troi^  quarts  d^ieùr  longueur,» 
et  le  reste  est  d'un  vcfrt  jaunâtre.  \  .  ,.-  ' 

Ce  perroquet,  n^  86 1.,  est  unjd^  plus  estimés , 
^tant  par  sa.  grandeur  et  la  singula^té,  dct  ses  çoù- 
lçnrs,*qu«  par  lei 'facilité  qu'S'sf.d'îipprjeildi^e  à  par- 
ler, et  par  la  douceur  dé  son  n9'ttfr.ei;.llj^a  qu'un 
petit  trait  déplaisant  ;.  c'est*  son  bec ,  qui  est  de  cou- 
leur de  corne  blanchâtre.  * 

•    •       •    • 
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LE  CRiK**aOUGE  ET  BLEU. 

^TROISIÈME   SSPÈCE. 

PsitUum  cœruleocephalus.  Latham. 

Gaperraqiiet  a  été  indiqué  par  Aldcovande,  et 
tatrs  les  autres  naturalistea  ont  copié  ce  qu'il  en  a 
dû;'  6<^€ni(^nt  iU  ne  s  accordent  pas  dans  là  des- 
éripâon- 'qu'ils  en  doilnent.  Selon  Linoseus  il  a  la 
queue  verte^*  et  selon  M.  Brisson  il  Ta  couleur  de 
rose.  S^rTun^ni  lautre^ne  loçt.vu,  et  voici  ce  quen 
dit  Aldrov^udé..'  •  '.  . 

rié  (nQ(xiXou)  lui  con.vi^droit  fort, 
site  et  la  riehesée  de  sesûcouleiirs. 
e  teqdi:e  (/•ose«s)y  de^minent;  le 
I,  la  jpoitrine,  et  la.  tète,  dont  ^ç 
démmet  pointe It^ne  tâbhe  jaune;  Ic^  croupion  esttde 
HkèijIfe-cg^Lçuuiï;^ le' -ventre  est  veft;.le  haut  du  dos 
bleu  dait;  1^  pennes* de  l.'âile  et  de  la  queue  sont 
toutes  CQuleur  de  ros^  ;  les  couvertures  dés  prre- 
mières  sent  mélangées  de  vert,  dejaune,  et  de  cou- 
leur de  rose;  celles  de  la  queue/so^t  vertes;  le  bec 
est  noirâtre  ;  les  pieds  sont  gris  rougeâtrc.  »       .    ^• 
Aldrovande  ne  dit  pas  de  quel  pays  est  venu  cet 
oiseau  ;  mais  comme  il  a  du  rouge  dans  les  ailes,  et 
d'ailleurs  une  tacbe  jaune  sur  la  tête,  nous  avons 
cru  devoir  le  mettrctau  nombre  des  criks  d'Amé- 
rique. 
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Il  faut  remarquer*qii£  M-lÇ^isson Ta  çonfoncfu 
avec  le  perroqoef  violet  indiqyé  par  Barrère ,  qui 
est  néanmoins  «fort  différent^  ^t  qui  n*e$t  p£^s  'de 
Tordre  dés  amazones  ni  des  criks,  n'ayant  point  dé 
roiige  sur  les  ailes.  Dsgis  la  suite,  nous  parlerons  de 
ce  perroquet  violet.  .^ 


ifi  CRik  A  FACE  BLEUE:  " 

QUATRIÈ'M-E   ESPÈCE.  ^      V 


>i 


Pêittàcm  havanensis.  L'. 


f 


Ce  peiYoquet^Ti"  36o,  nous,  a  été  envoya ^^ lia 
Havane,  èl  probaWeirient  il  est  commun  au  IMfexî- 
<}li^  et  anX  terres  de  Tisthme  ;  mais  il  ne*s^  trouive 
pas  à  la*Ouîâtie;  H  est  beaucoup  moins. gràild*que 
letaeunier on crik poui8ré;  sa longueurn'étaol cfue 
de  douze  pouces.  Entre  lès  pennes  de  i'çiile ,  qui  sl»nt 
Bleu  d'indigo  ;il  ep  perce  quelques  uhes  dte  rouges. 
Il  a  la  face  Meue^  la  poitrine  et  l^stomac  d'un-pëlit 
rouge  tçndre  pu^Hlas,  ohdé  deyert;  tout  le  reste 
dû  pïutirâge  est  vert ,  à  fexceptiori  d  une  iaohç  jkmfe 
au  bas  di^ventr^.  *  ^  .  .    . 
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LÉ  CRÏK. 

'5  CINQUIÈME   ESPÈCE. 

.  if 

PsitUwus  agilis.  t 

C'est  ainsi  qu*on  appelle  cet  oiseau  à  Cayenne, 
où  il  est  si  commun',  qu  on  a  donné  son  nom  à  tous 
les  autres  criks.  Il' est  plus  petit  que  les  amazones: 
ihais  néanmoins  il  ne  faut  pas,  comme  Font  fait  nos 
nojnenclateurs,  le  meittre  au  nombre  des  perruches  ; 
iU^ont  pris  ce  crili  pour  la  perruche  de  la  Guade- 
^ loupe ,  parceqti'il  ^st  entièrement  Vert  eomme  elle  ; 
\;e{^ndaatâl  leur  étoit  aisé  d  éviter  de  tomber  dans 
cette  êrretir,  sïls  eussent  consulté  Marcgrave,  qui 
dit^xprâssément  que  ce  perroquet  est  gros  comme 
1ip«p€iulet.  Ce  spul  caractère  auroit  siifG  pour  letir 
.4lire  oonnoitre  que  ce  n'étoit  pas  la 'perruche  de  la 
Cniadeltfupe,  qui  est  aussi  petite  que  les  autres  per- 
ruches. 

On  a^ussi'  confondu  ce  p^ixiquet  crik  avec  le 
j>€fi^pqii«t  tahua  qu'on  prononce  tavouay  et  qui.ce- 
. pendant  eu  diffère  par  un  grand  jiombre  de  carac- 
>^es  ;  ca^r  le  tavoua  n'a  point  dé  rouge  dans  les  ailes, 
et  n'est,  par  conséquent,  ni  de  Tordre  des  amazones 
•ni  de  celui  des  criks,  mais  plutôt  de  celui  des  pape- 
gais  ,'dontnous  parlerons  dans  farticle  suivant. 

Le  crik,  n°  8^9,  que  nous  décrivons  ici,. a  près 
d'un  pied  de  longueur ,  depuis  la  pointé  du  bec  jus^ 
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qu  a  l'eattrépiité  de  la  queue,*  et  s^s,^iles  ji^ées  s'^- 
tenderit  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la' longueur 
de  la  queue.  Il  est,  tant  en  dessus  ((uen  dessous, 
d  un  joli  vert  assez  clair,  et  çarti'éulièrement  sur  le  ^ 
ventre  et  le  cou ,  où  le  vert  est  trègf  brîlFant  ;  le  front 
et  le  sommet  de  la  tête  sont  aussi  d'un  as^ez.b^u 
▼ert;  l'es  jiouesrlsont  d'un  jaunne  verdâtre;  il  y  a  sur 
Ici  ailes  unp  tacbcrouge;  les  pennes  en  sont  lioires, 
tefminéesrde  bleu  ;  les  deux  p0nnes  du  milîeii  de  Ta 
queue  sont  du  mêmte  vert  que  le  dos  ;  et  lés  pennes 
extérieures ,^u nombre  de  cinq  de chaquec^ôté , onit 
chaciyae  une  grande  tacheoblongue  rQug^  sçf  lés 

.  barbes  intérieures,  laquelle  s  élargît  de  plus  eu  plus  . 
de  la  penne  intérieure  à  la  penne  extérie|||?e;  lltis 

,  des  yeux  est  roi*ge  •  le  bec  et  les  pieds  sont  Wîjri-  . 
châtres.  '*  '."*'/* 

Maregrave  a  indiqué  une  variété  dans  cétfeespèç^' 
qtiirfa  de  diflfi^rénce  qu€  la  gratîdeur,  ce  pé'rroqjaét' 
élant  séulemeiit  un  peu  plus  petit^que  le  pn^cédent  j 
itfrppelle  le  f  temier  ahân-catm^à,  et  1  jf;secon3d  aiuM^ 

ap^'      }   :    .'.:■,*'•.'.     ■/.;^.    ^r^■ 


Digitized 


byGoogk 


LE  CMK  A  TÊTE  BLEUK 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

*  Psittacus  àuUimnatis.  L. 

Ld  sixième  espèce  -de  ces  perroqilets  est  celledv 
crik  à*tête  bkuc  ^donnée  pat  Edwards  ^1  se  trouve 
à  la  Gîi^iie,  ainsi  que  les. précédents.  U  a  tout' te 
devant  de  la  tête  et  de  la  gorge  bleu,  et  cette  cqû- 

•  leur  esè-  terminée  sur  la  poitrine  paw  une  tache 
i^uge  ;  1^  reste  du  corps  est  d'un  vert  plus^ foncé 
sur  le  dos  qu  en  dessous  ;  les  couvertures  supérieu- . 
res'des  ailes  sont  vertes  ;  leurs  grandes  pennes  sont 

*  bleues,  celles  qui  suivent  sotit'rouges^et^leur  partie 
^supëri^tirê  esT  bleue  à  1  extrémité; 'les  peiinés  qui 
-l^lrt  (H^s  du  corps  sont  vertes;  les  peupes  de  la 
«qûeiieâcmten  dessous  vertesjusr^u  a  iâmoiâé  delènr 
lougUpi]r,-^ei  d'up  fert  jaunâtre  i^  *dessô|jLS ';.  l§s 
pcnijbsjatéralesont  du  rouage  sur  leitvs'iia^e^i^eii*' 
tçrWtfres^tttri^  des  yeux  fesf  de  couleur  orangéeije 
héc  est  d-un 'tendre  noirâtre,  "avec  une  tacbe  ron- 

.  géâti^asur.les  cÀtés  de  la  mandibule  siypéneûF^;  les 
*pied$  sont  d^coùlçur  de  chair',  et, les  ongles ^loi- 
râtres.       '  '     '     '   . 

...  Variétés  du  Crik  à  tête  bleue. 

Nôys  devons  rapporter  à  cette  sixiàmç  espèce  les 
♦variétés  suivantes  : 
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Le  perroquet  cpchd,  indiqné  par  Fffraaadèè ,  jBfoi 
ne  paroit  différer  de.  celui-ci  c|u'en;ce  ({tx\\  a  la  te^ 
variée  de  rouge  et  deblsmchàtre,  au  Keu  de  rouge 
et  de  bleuâtre;  mais  du  reste  il  est  absolument  sem-» 
blable  et  de  la  même  grandeur  que  le  erik  à  Itête 
bleue,  V|ùi  est  un  peu  phis  petit  ({ue  |es..crîks  dé  la 
preinièré  et  de  ta  seconde  espèce.*  Les  EspagHols 
l'appellent  cat/ienna^  nom  qu'ils  dbnnent  aussi  au 
perroquet  de  la  seconde  Variété  de  I  espéôi»<le  Taou- 
rou-courapu  ;  et  Fernandès  dit  qu'il  pârl|£  très  bien. 

Leperpoquetindiqué  par  Edwards,  quine  dififèrê 
du  crik  à  tête  bleue  qu'en «-ce^ju'il  a  le  front  rôugp 
et  les  joues  orangées  :  mais,  comme  il  lui  rèssemlSe 
paf  tout  le  Teste  de's  èouleUrs,  ainsi  qi^^i:.!^  ff****^" 
detir^on  peut  le  regal'dçr  comîaê  une  yari^t^dilfis 
eetteèspl^.  *      '     v      .         »  ••  .^ 

•     -    .'         ^      \  '  ^  •  ^-  *'     / 

Encore  une  variété  doimée  pà^*Çdir<qf  d|^,  ^i  pfe 
dillÔ^re  p^g'par  la  grandeur  ^u  ^ik*à!^Ql4^  bjerib^ 
mqis^seUtemei>C  p^  la  cduteùp  du  fï30|itylj[e  baut. 
dé  H  gorge  qui  est  doi^  aésez  beau  rojûgé,  tandis 
qiie  l'auiré  a  le  front  et  le  hautde  la  gorgie^blçuâ*^    .^ 
très  :  màifi  comme  il  est  semblable  par  toiU'b  çeste;^ 
nous»  avons,  jugé  que  ce  n'étoit  qu'ifoe  .vai:iétéb* 
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334  TMIIÉTÉS  DU  GRIK  VTÉTE  BLEUE. 

Nous  ne  voyons  pa§  la  raison  qui  a  pu  déterminer 
M.,Bpis8on  ji  joindre  à  ce  crik  le  perroquet  de  là 
i^omiirique,  indiqué  "par  le  P.  Liabat;  car  cet  au- 
tour dit  seiil^ent  qu'il  a  quelques  plumes  rouges 
aux  ailes,  à  la  queue*,  et  sôus  la  gorge,  et  que  tout 
le  rpste  de  son  plumage  esst  vert  :  or  cette  indication 
n'est  pas  suffisante  pour  le  placer  avec  celui-ci-,  puis- 
que ces  ca^ctères  peuvent  convenir  également  à 
plusieurs  autrel  perroquets  amazones  ou  criks/ 


"LE -CRIÉ  A  TÊTE  YIOLEtTE. 

'  '  '        SEPTIÈME   ESPÈCE. 

,.  '    Psittacuj^violaceus,  h. 


'4 


•  uëst  le  J5«'4u  Tertre  quiie  jpremier  a  indiqué  et 

d^iji'ce  perroquet -qiii  se  trouve  à  la  Guadeloupe. 

«  Iljrstsi*beàu ,  dit-iî ,  et  si  singulier  dans  les  coiileufi 

de  s^s pRrmfes^qijj'il  mérite  d'être  choisij&ntre  tousles. 

£mtras!pour  le  décrire.  Il  est  presque  gros  comtife 

ùoe'pbnfe >.i^*l^*bec  et  les  yeux  bcsrdés  d'incarnat; 

toutes  Tast  ^umesi  de^  tête,*  du  cou ,^e€  àîi  ventre^ 

•  sont  d^c(iilèuF^iolett?e',  un  pç^p^Aiêlée  de  ▼ert  etde 

noir,-  et  cÊangean tes  comme  la  gorgé  4'ttri  pig^a  ; 

,.    tôvt  laièssus  du  dos  est  tl  un  vert  fort*  brutn  ;  les 

Jgrandes* pennes  des  ailes  sont  noires;  toutes "ies  au- 

'k*es isont  ja}ines ,  vertes,  et  rouges,  et  il  a  sut*les 
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epjfXf^ures  dès  ailles  de^x  taches  eaf^yme  dé^rose^ 
.4^}ittêi4ça  couleurs.  Quapd.  il  hérisse  Ie&''])lame6 
^e.son  doir^  â  s  eu  fai^i^uiae  bette  fraiie  auito^r  ^^Ta 
t^te  9  dans  laquelle  il  sembl^.se  n^irer  comme  le 
paon  fait  daiis^si  ji^eiiejH  a  là  voix  forte,  parle  trtsi 
distiuc(^meiit,,et  appjT^u^  pt*ofnptement,  pourvu 

'^.Noiis  liiivtms  pas  *vu  ce  perroquet j  ctiï  Ae  se 

trouve,  p^s  à  Cayeune:  iVfaut  m^me.qu'il  soit  bieu 

'     tfj^e  èi)fL  Guadeloupe  aujourd'hui  ;  car  aucun  des 

habitants  de  cette  iïè  ne  i|9u$  eu  Idduné  connots- 

san/ce  :  ^16  cela  ,n  est  pas- extraordinaire  ;  car  de* 

P^  que  les  ilos^dçmt  fort  haÊi^ées,  le  nombre  dm 

perroquets. y  est  fort  ditaiq^d;  et '4e  P.  du  Tertre 

J^eiq^rquét  691  partiei|lâ^  dfi  cëlui-A  que  les  cojlens, 

.IfaiXiQ^iis  lu;  faisoiesit  u^o,  terrible  guerre  di^ps'  la 

i^qpn.oi  les |((>^  «te.,  lui  i^u- 

^Ut!t[i\eg[rais^  extf^ordiiiairp  et  succulente.  ll.<lit 

*  ^Wi  qu*iiyst'(d'yjû  l^atT/rel  trè^  d^ux  et  làcite.à  pvi- 

* -V.  «Nous, m  ivi(VK.detix.,  gjopite-jt^f  qt*i  firent 

y  nié  à-<jeiit.pfî  dénotée  cftse,  daiisi..ua. grand 

wui  Led^te  è^la  femellé^cQilvaiéi^t  alterna tivft- 

dtiwV^  ^  vVaicîqprt-lun  apr^s  lVu*»*chercl\er.à 

niâftger  à>la.  wi^^ù  îlS  §menèrept  leurs  petits  d^ 

qu'ils  ^urQ|it^n*étajt  de  sortir  du  nid.  » 

^qfi9  ^voùs  observe^  qijfe ,  con^me  les  ^çrijfc;  sont 
lék  {^toquct^  \H  plus  cqmmuns,  et  en  même  temps 
cèli;;^  qui  patient  le  iHieux^  les  sauv^ge^  se  sont 
amusés  àie^ncairpir  et  à  ^ire  des  expériences  pour  • 


UCFFON.  XXV.. 
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variélr  leuV  plumage -.ils  sqjservent  jjfNttç  eetteiîfpé^ 
ratiouidu  15a  ng  d'une  petite  grenet^lle,  dont  l^èJpiÈite 
^bien  dlflfiîrenta  de  celle  de^nôs  gi^epouillês  d'Eu- 
rope ;  elle  est  de  moitié  plus  petite ,  et  d'un  beati 
Ifteu  d'azur,  aVec  des  btoffes  longitu^Jin^les  de  CDii- 
leur  dor;  d'est  la  plu»  ^iJîcfçrenquUle  du  mondé; 
elle  se  tient  rarement  dans^  W  mQrécagps^'  ^is 
tompurs  'datks  les-forêts  élpigoées  des  habiÇfttionè. 
Les  sauvages  coâuneDeent  par  prendre  un  jeuite 
crik  au  nid,  et  .lui  attachent  quelques  iwês  d^* 
plbmes  scapdlMtes  et  qùelcfpLp^  9U|res  plûmes  i.jk 
dos  ;  ensuite  ils  frotten^titt  sang  .(letaçtte  gi^noulll^ 
le  perroquet  à  demi  plumé  :  les^glumies  quf  temâs- 
3Èut  après  cette* o^éraorfn ,  au  lieu  dJp  vertes  qu^ea, 
étoîent/devieniieiit  d'un  beau  jaune  ouxtun'^tr^* 
bçau;rouçe  ;  c'est  ce  qu'oli  appelle  eii  France  j^rri^ 
quéli  tdpirés  iC'estun  usagj)^  ancien  ebe?  les^u^u^l;^ 
.ôarjtfarcgrarvtf  en  pafle.  Ceux^deJa-Gui^^ylç^,c5InÀ\  ^ 
céa:t'die  FAmazobç,  çratî(qu€Sit'çe|.'art  cle  t^ifi^tl^â:,  * 
plémti^e^^peni^ti^ts.  Àâ^réîti^Vl'oJ^yatîbn  d^ 
raehèr  les^Umeâ  fiât  fteatîc«|lrp  afe  ma)*èces*4iSeapRp; 
«t  mênïé  i!s  en  meuVëHt  si  soûvejit  «bilfe  ces  -^-'^ 


quets  tapiré^Sçnt  foW  rares,  *qtt«i()ûe  Jei^sa^^i^ci^^ 
les  vendent  beaucoup  plust;ber(|iiVred.âtitvest  . , 

INous  avons  fisfit  représenter. *dbns  les  pjlpn<;faes 
teQluDiiuées ,  n®  120, un  doifipç  pem*oqt3etî^t*ap|ires ); 
>t  ôil  Hoit  lui  rapporter  1«  perroq^^t  indiqUépar 

Kleij^  et^pv  Frisch,  quepes  deux  auteurs  ot)|^rts 

^      '  »  «     •         *  ■  t     ' 

*        *  Ik  y  csti^'mmé  perroquet  ahimzone  varié  du  Bré^  '   "^      •.    .' 
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p^*ir/X9  ff^jÊq/iet,  llajtui^l  y.  duquel  îis^^nti€P  éon^ 
séquence  i^it  u^  descriptioa  qu'U  ^t^'inutile  ^ 
citer  ici.  *  ' 


♦  ♦ 


.  I.ÊS  ?APEGAIS.  :.- 

{ieç  p^çgftis  sont ,  en  ^édérajif  plus  petits  que  les  « 
iBLp^oïjigfiry  et  ils  en  diffè|;eQt,  gipsi  qîiedes  criks,  ^ 
ce ^u  ii|  n'oiat ^pfffBif  de  rou^«daiis  les  âiies  :  mais     ^ 
tpi46  les  pàpeg^ais^  aussi  fatei»  qif e«Je^  amaeoaes ,  le| 
criks ,  et  les  ^ras ,  aupaî'tîenuent  au  nou^au^  cond^  ' 
nént^^et  ne  se  trQUvénJ;  point  dans^lai^ieD.  T^çnf^  t 
connoissoDf  onze. espèces  dç  papegàis^  ayxqile{](^^ 
nbii^  ajputerops  i;eu9^  qui  he  soat  ^u^ndiqués  pâf , .  ^ 
jies^  afutey]^^  sans  qu  i)s  aient  ctési^éJes  couli^^ 
djjSt  ailês^ce  qui-nous  mçt  hoç^^detat  de*pouiiiofr  | 
prqiu^er  si,ces  pçrro<yiets  dixnt  il  est  fait  med^îoiS , 
so^t  y  o«r  hon^  du^eûrë  des  amaEones,  desiMri|fs ,  â/i 
lié.  %     '     '      '        .    t       ,    •     •    •       • 


V   •  ...  'Psittaet^4paradisil  h,^ 

Gk^bj" a  ppj^lé  cet  oiseau ,  ja^  336 ,  pêrAxju^de  • 
*]panl^  il  es|.très«joli  ^aystotle  corps  jaimè,  ettoiîtçs     . 
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Ja|.pliiMés  bordées  de  ro^ge.Ift9^ép]ié4:le^'fVQi|es 

.  ^Diies  dé^^Ues  sont  blanches,  ^  tout^sjles  autres 
jaanes,  comme  les  plumes  du  corf^  ;Ies  d^ux  pen- 
n^  du  milieu  de  la  qu^e  sont  jaiines  aussi;  et 
.foutes  les  latérales  sont  rouges  de{yi&  leur  origine 
^que  vvs4es  clwx«tierlidé  laur  longueur,  le  reste 
1^ Jaune  ;  Tiris  des  yeux  ie^trQiig^.;.leJ>ec  ft  les  pieds 
isQUt  blan^s^ 

'^  Il  semble  qu'il  y^it  q«iel{{uQs  variétés^  dans  cette 
eipéce  de  papegai^âar  à^i  de  Catesby^Waj^rgè 
et  le  ventre  entiélreii^t  rpuge^  tat^s'^u'^l  y. en  ^ 
^autres  ^i  ne  Font  que^auW, et  don t les  |)l^mes 

'  sont  seulasieqt  bordées  de  roi|^;  ce  qui'péut  bro- 
•.  .jfe^ir  de  c^  ,qife  les  b^tdiM^es  sQOt  plus  ou  ^oiiy 

•^r^es,  sjii  vaut  J  âge  XHjiJe'sese.  ':      .  / 

.  .7*  Op.  Jk  trouvé  dMs  l'île  de  .Qub^;  et^'esç  par^tlte 
j^ûson  qu  on  Va^tiquipté  perroqtnet  ik  ih^0^  ^9iXiS  \% 

I  ^la^be enluniiopé^.  ♦         V*' 


A 


LE  .PÂPEÇir  MAlîulLÉJ  'f 


*SE<50NDE   E&PÈCft.    / 

Ce  perroquet  d'Américgye^n®  626,  pjirott  être  le 

méi)^  que  le  perromijBt  veriê  del  ani^ejoi  coltinent  ; 

.  et  i^Qiuaeprésumons.que  quelques ikdiyijiijyis  c^ftt.sont 

vébus  d'^jxi^rique  ai'Pxsdijee^y  aiiO•ê^l•aÛJ)!^iïM^t 
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LE  pAt^AI  MAitLÉ.  *  '  *►    .  34 1    • 

été  trurfspopi^^^desGraîides-Inde&yettjue,  si  Von  eiif  * 
trouve  dans  Finténeor  des'îé»res  de  la  Gumne ,  c^st  " 
qu'ils  s  y  sont  i]:a^ralisés,  commeles  serins  et  quel- 
ques autres  oiseaux  et  animaux  des  contrées  méri* 
dionàles  de  TaiJciea  c^tinent,  qui  ont  été  trans- 
portés dans  le  nouveau  par  les  navigateurs;  et  çé 
qui  semble  prouver  que  cc^e  espèce  n  est  point 
naturelle  à  rAmérique^  cest  qu'aucun  naturaliste, 
ni  aucun  des  voyagefîrs  au  ùouveall  cbntiiiçnt ,  n  en 
ont  feit  Ynention,quoiqu11  soft  connu  de  nos  oise-*  * 
teurs'  sous  Je  'rfOm  .de  perroquet  maillé^  épithfte  qui  ^ 
indîql^'é  la  variété *de  sbn'^lunfage.  J>  aîUejirs  il  a  fa  ^ 
voii'.difFérente  de  tou^  les.  aàtrèâ  perroquets  àé* 
MrnefîquéV^pri  Cri  est*laîgU  et  perçant*  Tout,  cela 
sî^We^rovvef  que  optte  êjspéceîi^apparùcnt  pqiijt 
à  (jp  nouveau  confinent ,  n^ais  vient  originiglretneivt  ' 
deXancfed.       *         ^  ^    •  •       ' 

IlaIehâui;deËitèteetk^eéntpurés'depluin(^  ' 
étroit^ "fetlo^^gu es,  l^lan^es  et  rayées  é|f  noirâtre , 
qi^lf  ^léf^  quaîAI  ^T  est  initè,  eVqui  lui  fdrtoent 
altïrsiïnéljeile  A-aise  Ëomip^uiie  crinière  j  cfeUes  de 
k^uqùe  tttds?  ^^^^  ^^  ^^^  sont'é'un  beau  rouge 
bt1]|ft^t  tfcrd^i^'Hieble»  vif;  I^s  j|(iumes  deJa  poi*  * 
tpiné*è#tfe^éstpiriôc"Sodt  nuée^»iftais  plys  fbible-    • 
iBeût,-dipVlti^n\es^€Ouleurs,  dan^ lesquelles x)n  voit 
ui\  ni^&ngfr  de  yerff*Ua"'plus  b^au  vert  soyeux  ef 
liiisajat couvre*!^  dessus  du  corps-et  de  la  qujeiie , 
èwetité  que  qHblquesiufes  de  ses  pennés  latéi-ales  \ 
dethdtc^e  Àté'naïoi^ent  en  dehors  dHin'bIeu*vi^ 
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'  )lèt,  et  qiie  le^  gniuies  dé  Faile  soitf  fanmë^,  ainsi 
qne  le  de8SOi)S  (fe  cellearde  la«queae. 


4 


LE  TMt)IJA. 

■   ♦  '  '  .  .        ' 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

C'est  encore  une  e&péce  nouvelle,  \lout "M.  Diivri' 

*  a  envoyé  deux  ipdiviiliis  iJoiA*  le  Galfinet.'  Ce  J^çro- 

quet,  n""  84o ,^e^t 'assez  jrdre'à  la  Guiane;.  ceyphtàjït 

il  approche  queîquefbh  d^s  haRlatîops.  Nous  liii 

conservons  le  nomade  tavouày  quil  pprte^diaii^Iii 

langae  g^libl,  et  nos  oiseleurs  oui  aussi  adopt^^ce 

nom  :  ils  le  recherobeiit  'beaucoup'*,  parcetjue  (x'est 

^eltt'Are  â%  tbi^s  les  peiroquets  celugqlii  park  le 

mieux,  iri^âe  mieux  qûc?le  perroquet  gris'^cjp.l^iû- 

née  à  quçue  rouge;  et  il  est  sin^Iief  ^^i^^^^  ^^^ 

connu  que  depYiis  srp^^eteihps  :  îtfaj!f><;ett^t>9Bne 

qualité  ou  plut4^  ee  talent  est  acc^mj^ggbé  ^*iln  4^ 

'  laut  bien  essehli^  ;  £e  taVou^  est'  lf|d|ffe  Jt^nMcIfapt  ' 

£iu  poin^dp  m(ff4]^e  crneltem^jiHqrs(]|^jl^iVs^n^- 

blant  de  c^rester^  il.a  <mème  L'an^d^j.  ih^ter  ses 

'  méctiaifcetés ;  sa  physipnpiltte,  qupiqtie  rii^e, ^t 

équivqjque.  Du  reste,*  c'est  lin trè^Bfel  oisâift^plus 

agile' et  plus  iâgambe*q^' Aucun  àjo^  f  jerroquet..  * 

'•  il  9  le  dos  et  le  croupion  tl^n  treS  b^'u  «;page^  il 


Digitized 


byGoogk 


Dprteauasidiîi^rouge  aûd^ont,  ë^le  dessus  de  la  têt^ 
eltld'un  bleu  cfeir;  le  Teste  du  desMs  du  corps  est 
aun  h^u  Vert  plein,  ^pt.  te.des30us  d un  v^rfcplus 
(fllair;  les  pennes  désailé's  soiit  d'«in  beau  nofr'avec 
des  reflets  d'un  bleu  foncé ,  en  sorte  qii  a  de  certains  * 
a^pèct3  elles  pe^roi^ênt^  entier  d'iyi  très  beau  bleu 
fo»Lçé>f  les  (îorfMerturel^de^ailés  sont  varjées*de  fcleu 
fjUicé  et  dfe  vert,   .  •  ^i        •  ' 

No&s  a  vont  rèmiliqué  qpe  Mm  i^Brisson  etBrowne 
ôtilfcijifim^u.ee'papegaî  tavouâ  avec  Te  crik,  cin- 
^ipiième  espëeè,    '  -  •  '         ^*  * 


■h 


^yE  PAPEGAX'A.BANDEiU  ROUGE 

'*  QUATRIÈME  ESPH^lfE.  "^ 

.  Psitfaçus.dornïniçensis.h. 


'Ce  pjétroqùàjt^se-^trotfve  à«»Saia|-Doniingue ,  et 
cest  par-  cfe^  i(^son  que,  dans  tes  plaftches  enlu- 
mifiées,  n**  '7^?^  on  la  uommé  penvquet  de  Saint- 
DôrtHngàe.  Il  pof*té  sur  k  fr^^^t,  d'un- œil  à  l'autre, . 
un  petit  i&nde^u  rouje^;.«c'estpr«Sfjbe  le  seul  trait; 
av)Bc4e  blcfi  dtes  gran^èaipennes  de  Tjiilé,  qui  tran- 
ç^e  danî^i^so^  y^Uî^pgç  tp>t  vert/a^sez  ^mbre,*et 
c^pjlfi  éç£^llé  de  ri^ij^tré'surlqcôji  et  le  4^s,  et  4ç 
rOiP^eatre  sUr  l'estoiuac.  Ce  papëgai  a  n^euf  pouces 
ip<  aetai  de  loiigueur.  *         **      •  \       */ 
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A  VENTJIE  pOURPRË».    '=        ^ 

€lN4;2UIÈBfB   ESPÈCE. 


% 


On  trouve  ce  peiToqu^,n%S4S,àla  Martinique;  . 
maison  n'est  pas  si  i)eau;qne  Ie$  ^précédents.  Il  ade 
front  bhinc;  le  sornnpi^  çties^^té^xle  la  téfb  d'un 
cendré  bleU  ;  le  ventBe  varié  de  ponrpi^  et  d^  ^^^ 
mais  où  le  pourpre  domine  ;  tout  4e  rksté  du  coi-pii 
tant  en^desaus  qu'en  dessous,* est  ^Ht;  le  ftjutft,^^ 
Faile  est  blanc;  les  pennes  sQ2Ktvairîéesid.e*vert^ê 
bleu,  et  de  noir;  les  deux  pe^pes  dM  «iUeu  de  la 
queue  sont  vertes  ;  les  autres*  âOBt  variées  de  V^ v 
de  rougci,  et  dcjauBC^,  le  bec  est  bkxic;  les  pAds 
sont  grfe,  et  les  oâgies  bl*iqpis.  ;        ..-    * 


A  TÊTE*  ET  tJO^j&E  I^EJjES.      .  . 

.   SIXIÈlkE  ESPÉQE*  • 

'  Psittacits  nieiulnitis.  h.    '    ■> 

:  ;•         •  j     • 

Ge  papegai,  n"  i^^^se^ticovffé  £^I;@rôuian^,  où 
cependant  il  est^assez  rare;*diGi'iKeuc&q4  Wcjterelbte 

'  Selon  Gmefin  y  ce  n'est  qa'nne  variété  de  Uâ|x^»pne  à  ismfi  wn- 
cheydlins  son'jeune  .â^e.  (A.  B.)  %    "^   . 
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peu,  pMceq^il  ,n  appfead  point  àj>ai4er.  Il  a  K 
tête ,  îecbu ,  la  çorgè  ,*ét  l»poiti4ne ,  d  un  beau  b^leji  f^ 
qui  sëulçmçnt  prend  une  teinte  de  pourpre  sur  ISei 
poitrine  ;  les  yeux  sont  eptourés  dyne  me/nbrane 
*  coupleur  de  chair,  au  ligu:c]ue,  dans. toqs  les  autrts* 
perroquets,  cette  membrane  est  blanche  ;de  cbai[ue 
Côté  de  fa  tète  oa  voit'' une  tac^be  nAÎiiB  ;  ]^^os,fie 
ventre  ,;çt  les  pennii^s  de  1  aile  soiit  d'yn  assez  bé^  « 
verl  ;  les  cou.vertujreâtsupéi;iieliines  des  ailes  sontd*un  ** 
ycrt  Jaunâtre;* les  courertur^s  Inférieures ' de  îst** 
quçiie  Sont  d^n  beau  raugç^Jes^penjQes  du  mdieu*   «. 
,d|  la  /jueuèr  smUL  èfitièrémeiit  vertes  ^  iès  Jatélvleç 
sipldela  méBfte'GOttkur  verte,  mais  elles  ont  iin^ 
taébe  bléue  q«i /étend  d  autant  plus  ^ué Jbs  pennes  ^ 
fleViean^t  plus  e]{:fiérieures  ;  le  bec  est  noir  avecy lie  ' 
t4bbe  rouge  «deft  deux  c^tés  deila  man($bule  supé-:    * 
rieure  ;*les  pic$ls  ^ont^ris.     '       '         •     * 

"Kous  avqt)^  remai^ué  qpe  M.  Brisson  a  confondu 

cejperrôquet  avec  cek^  .qn^^dvards  «  nommé  le 

.perrj^tuet  v^fpct:ée,bl^',is^d^  que  ce  perroquet 

face  dé  Bleu  d^dwaj*ds^t  neft'ê  çrik  à  tête  bleue. 
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LE  PAPfi-G AI  piolet;  •   . 

,      '•  SEPTIÈME   ESPÈCE.  '• 

t^  Psittacus  purvwneus.  L. 

^ On, lè  cohnok,' Mut-eo  Aidërique  qu  en  France, 
«  $pxis  la  dénorfLin^tiça^d^  p^rroquetvioleî^  iLest  assez 
•A   céouDttn  à  la  Guipde;  4^^  quoiqi^il  soit  joli, il  n^est 
Al' j^s  trc^  r^heréUé^  parceqp'il  n*apprlpd^point  à 
,  ;^aBler.    ,  .     •  -  "  /     • 

*'  WtliM^aveiKtléj^  remarqué  que  Ml  Bri^p^a^^t 
confondu  avec4e»perroquetxotigè  et^lei»  d'j^ftkip^ 
«yaftde,  qWi^lUM  variétqde  notre'crik.  Hti  les  ailes 
•  et  Ja  queuûi^un  beau  violet  bieu  ;  la  téte^^  le  iouf 
de lafacëds^ la mèine coulfgm',  ond^e «ur  ki  gorg^ , 
et  comme  fondue,  par^tiuancfs  dàtis4u  blafteçt.dii 
lilas;  un  petit  trait  rmx^e  bc?rde4<5  Jfront;.tput  le"* 
dessus  du  corps  est  (iHiawlI^Min  ob»curément;tQMit 
de  violet  :  toutes*c<liteintès^nf<rb}t  bA^nes^t^rpp. 

peu  senties  dans  ItL^^plai^c}!^  enluminée  iiil^«4^.^/^ 
dessous  du  corps  est  richèiméùt  ïiué  de  violet  bletf 
'  (Bt  de  violet  pourpre  ;  les  epu  vertù^es  inféri^res  de 
la  queue  sont  couleur  dje  ros^,  et  ccîtté  couletfx:  teint 
pn.dLAiaus  les  bords  das  penneS  extérieures  de  la 
qiietre  dâiî^  leur  preiftièye  iiio|>îé,  ' .'         *    ^   * 
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'  ■  •  .,  H._     V  ; 

LE  3ASSEBÉ. 

^  HUITïÈlstE  ESPÈCE.  .• 

Pj^iêiatus  coUarius.  L. 

O^i^o  est  le  premiers^  ui  ait  indiqué  èe  pajpeé^ai 
s#us  le  nf  m  ûe^xaixbés  (fa  sûssffbél  Sloané  dit  4^11^ 
naCtifr^  à*  la  JamalgAe^  U  a  la  tête,  le^dessus  etle"* 
das&ous.du  corps  verts; -la  gop|g;é*et1i9  ^â»tlç  iiffé^'  ' 
rièur0du.cou'd'mi  heau  rouge  ;.Jes  pennes  défaites 
sdnvles  uaes  vertes  et  Iqs  autries  noiràtres.  Il  sefgit 
à^esirer  qu^Ovicdo  et  âloane,  qui  paroissent  avoir 
¥Ù  cet  oiseatf ,  en,  eurent  donnée  une  description 
plustlét^liâe.        /•  ; 


LE  PÂPEC'aI  brun. 

;        jîéuvAmevuispéce. 

-   ^    '^^^        •  .  *  ^        •      ,      *   ♦      . 

•Ci!J.oik^u  4  été^iiécfk^Vessinéj^  et^çcidrijéj^      . 
Ëdifi^^Éhf^)^^^  r^eS  i^iiàêi^^iHJp^fBf^ 

'  MpuvdÉb-Ç^lJlIgne.  tf«e^  (t'^^jt^-l^és  djé  ja  grosseur 

û'ni^fi^n  £Oiii|fBi!la^;ie'^  jiimeâ  et*  Iç  ^P^su^s  idft  cou 

.  $on^  yÊràÊÊéS\*leJ^  £ûi  ^iib. briin  crt||çu4*.j  Iç  c^upu- 
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348  \      .  jjE  vÀno^riOns. 

pion  est  vei^trej^  la  queue  est  verte  en  dessus*  et 
bleue  en  dessous  ;  là  gorge  est  d'un  très  beau^bleti 
sur  une  largeur  d  environ  «o  pouce;  la  pôi^hie,  le 
ventre,  et  les  jambes  sont  d'un  brun  un  peu  aen- 
dré;  les' ailes  sont  vertes^  maiV les. pennes  les  plus 
proches  du  corps  spnt  bordées. de  jaune;  les  cou- 
vertures dti,de$$ous  de4a  qûeue/sont  d*^  beau 
Tçtige;  le  hêe- est  noirien  d^sus,  sa.b2Ke  ^t  jaune, 
et^lgs  cètés'4es  dçnx  juandib^les.  sont  éW%eBH  ^* 
roAge^lïriK  ^  ^leux  e;st  dun  brun  coiileui^  de noi^  *  * 
sétt»  \  .      /  •  ,    . 

LÉ  PAPEGAI A  TÊTE  AijJR#RE;*' 

/•   *  DIXIEME  TESPÉCE.    ' 

Psittacu^Uuhmciéinus.'lj.  ^ 


M.  Le  Page  D^pra^est  W  seul  qui  ait  parlé^dë 
cet  oiseau.  .       ,  *     ' 

«  Il  n'est  pas  ,"dit^^,  aVfSî  gros  quç  l^»pprroquets*^  * 
qu'on  àpçortte'ordiila4reinejt^en\Prance.  Soh  t)Jti- 
njnge'ésf  4^n3eau  vfr^*eélaâ&]}^  iÀa}s^  télé  êfk 
cMn^ê^^mfeiA  aul*Qfp;  qui  i;âu^ijrYi^>iS^<4,^ 

Il  ^rmt^flfficilrài^î^^  * 

il^n  fôitP4r«lpent  lisâ^e/C^^^Ji^Em^t^^ 

joi«ps qir<xuitp)igiije ; letVIb  ùefEtmt psts^an^diiruil   • 
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LE  PÀPEfi^iï  ÂfÉ^A«R€N|E.  349 

é|6a)if  privés^,  en  revanche  ils  erf  font  bpaucofip  #it 

ï!air,  qti^retentit  s^u  Iqfin  de  leurs  cris  aigres  :  ils-vi- 

^^QP^^d^paçanes ,  d^pigeon^ ,  de  gFaines  du  laurier* 

.  liUipi^vet  da^respetils  fruits.  i>  ,   .    . 

.  ■   *  •      *     ^      •  *  •     '     i 

Lî:  PARAGIÎA.  V 

'       ■  ON!^ÈME  ESPÈCE.        '"  • 

^  Psifta^parctguaniis.h.  « 

•»..-■ 

.Cet  oi$^a]i  t^éorit  par  Marcg^a^e  jigfroit  se  trouver 
au  Brésil.  Il  ^  en.partie  noir  et  plus  grand  que  Fa- 
^pfizone^^îl^'la  pôii^Ânê  efla  partie jsupërieurè  ou 

^    Ye/aifp  ^  aii\3i  q^ie^le  do$ ,  xFq^n^ris  beaui'ouge'ptfns 
jdes  yeux  est  ajassi  d'anl>eftu  rai|g0  ;  le  bec  ,4csjam- 

^  ^s ,  et Içs  piéds^spiat  d!^/%  omàkà  ibocé*. 

\  m^  {^àf*  ces- belles  ^S0ubni^  rouj^q^/ce  perj^oquel:  a 

i^j^UH-jppiôfK^av^cJeJori  conmi^  celui-c^  lié  se 

yifPU^^  44'^P^  Ç^rf  ndgirltK)^ ,  étT^u^e  le  patagtysi  est 

.  ?*pi;dh^leoiteiit  du  Br^^il-,  nous  nous  ab3tiéndrons  • 
d^^^^UtmoriLcei:  ^r*JfW«ntitç  ou^'la  ^er^é.d^  Içurs 
^f^ices  y ^\npfi^x^i\9^"^^  qui  ait 

V19  c^çi'^^uet ,  ii^(^  »p|^trê6*^  il  1  aura  o^u  eb 
Afiique,  oii  ^ù'q|i4  alira  trtm^po^^ti^réstl,  par^t* 
cegu'il  Jïe  lui  dp&ne  que  je  no^tn  simple  c^para^ua^ 
si|ns  4'f<9<^u^tt  e^'d|t  B^JS$il  ;  esi>priej^u*ii^/''pos- 
sible  «le  t;^..fO^<.i$A^^et.uiL  loi^,  :cq;iuiie  Fa  ^it 
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35o  i^HÊAààGtA. 

Jtf*-  otUsoii.  Et  ce*qiU  pourrmt  fonder,  cette"  pi^ 
somptioa ,  c  est  que  Marcgrave  9  aussi  dpbn^*  un  ' 
perroquet  gris  comme  étant  àa  Brésil ,  çt  qamjfms^ 
soupçonnons  être  de  Guinée ,  pafceqntU  ne  €e9t 
point  trouvé  de  perroquets  gris  ea  Amérique,  et 
*  ^u*au  ccptmire  ils  sent  très  conununs  eii  Guinée, 
à^oix  on  les  transporte  souvent  avf  c  los  négres.^La 
manière  dont  Maircgravc«  exprime  pvouve  quïl  ne 
le  r^gardoil-pas  comme  un  peiroquet  d'Aménque  : 
%,         Avi^péltajco  plane  similis. 


LIgS  PERRICHE^.  . 

Avant  de  passer  à  la-  grande  ^ibu  des  perribhes  f 
nàt^i  commencerons  par  en  séparer  une  pctifê^  • 
mille  iftii  «n  est  ni  4é  cette  tribu ,  ni  d^  ceHe  des  pa-- 
pegais  9  et  qui  par6!t«feii^  la*  ni|ance  pouè  \^  grào^  * 
deur  entrç  4e^  deuxv  Ce  f)etit  genre  nest  conip}>|6  ; 
qu^'  de  deux  ei^êces  ;  savoir,  1^  rii|Lïpouriieidtr4ji([ci{^'7 
eto^te  d'ejmièro.a^  qn4tï*èSiXiouveUèiûcMi,^ 


•1 


'•    itRE4|li|^*â6^^CE.  >   '  ^    '^ 

•  PiiiXticûs  meum^ephdt^.  L. 

Ce  ikdtv.  €pp  v4éiit  tn^lyeâ'  à .  pet  6il^4i\  pas«^ 
qv  il*«i^8e<lomxjte  le  ttipîr,*^]pi^  ayipeilè  à't^y^ihe 


Digitized 


byGoogk 


L1»  kAtrÔtrm V  ZSfi  - 

fftmp^uti;  et  quoiqull  y  ait  une  ëtiorme^^flMmteei' 
entré  cç  ^j:os  quadrupède  ef  ce  petit  oiseau ,  lé  coup     " 
d&sIflQét  est  si  semblable  qu'on  s'y  méprlendroit:  il 
se^treiive  à  U  Gïiiane,  afi  Mexique,-  et  jusqu'aux:-  * 
Oaraquw;  il  ti'âppfoche**pas*des  babitaliôn^çt  ^e^  '  " 
tieût  dfdîiiaîrcmeht  dans  les  bois  efatourë^  d'éav^^  . 
et  vvèmesur  les  arbres&des  savane^  lîbyëes;  il  rî^?K 
j^as  diautfé  ^«f-x  que  son  sifflet  aîgu',  qùll  répoffe 
souv^Qt  en  Folant ,  et  il  n  apprend-point  a  parlgr!  ^ 
Ces  oiseaux  vont  ordinairement  en  petites^trôu* 
pe^^.inâis  souvent  sahs  affection  les  uns, })pu»es^ 
autres^  car  ils  se  battent  fréquemment  et  crucll»^  * . 
mqnt.  Lorsqu'on  en  prend  quelques  uas  sf  l£i*chassb*^ 
il  ti'y  ®  P®*  mp^en  de  les  conserver;  ils  fefusenîî^^ 
nCmrrhure  di  constamment  ,q#*ils  se^aissent  mdA*' 
rir;41s  Sont  de  si  tnaiivaise  humeur^  t|u'oïbnè'  peuC 
les  a'dodcir,  mi^me  atec  les^amoufl^s  de  ftim^e  d^ 
tabac ,  dont  oh  sfe  sert  pour  rendre  douxies  perro-  '^ 
ipijets  tes  pla§  reVêches.  If /âyt,  pour  élever  ceux-ci, 
Jei  prendre  jeuneis ,  et  Ils  ne  vaùdroîêntpas  là  Jjeïi^è 
ite  Jcfttr  éducation ,  si  leur  plUYnage  h'ëteif  pas  Bteli 
ét'Wp  p^ûte  ^ing^liè're;  car  ik\sfmiA}i!(né  foliée 


1^  tfite^ciâsi  b^aueoup*plus^%T 
queue  extrêmement  cçurts  5  en  sorte  quMs  ofi^lVdr 
ma$sif  et  lourd*  Tqus  leurs  mo^vemeilts  répondent 
à  leur  figute.  Leurs' plumes  «rême  sont  toiitesdifie-  * 
rentes  descelles  des  autfes'péfroquets  on  perrudiv^^  :  • 
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3^2  ÙIOlVOURI. 

«cSIés  toiH  courtes,  très  sçrrces,  et  collées  contre  le 

corps,  en  sorte  qu*il  semble  qu  on  les  ait  en  effat  com^ 

primées  et  collées  artificieUeinemt*  svar  la  poifrioë 

'  •  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  du  corps.  Au 

ûit|yôuri  est  grand  coMioie  un  petit  pafiQ- 

st  p^t-être  par  cette  raison  (|ne«AfM.>£d- 

is^onl!,  çt  Linaaems  lont  mis Wec  les^per^- 

tuais  il  en  est  si  différent  qu%l  inérîite.un. 

genre  à  part,  dans  lequel  Fespéce  ci-après  e^t^ussi 

cdi^ffrise. 

^  •  ,Le  4|^fpouri,  n**  627,  a  le  dessus  de  la  tête  nç^jir; 

,'  Mue  tach^Tef  te  aurdosaous  des  yeux;  les  côtés^de.la 

•'  iête ,  H  gorge,  €t'la  partie  itiférieure  du  cou  spnt  , 

'^uti  assez  beau  jgLune;  le  dessus  du,  cou^  le  b|s- 

vfentre,  et  le^jambes^  de  couleur  orapgée;4e^, 

ifi  crcuipîpni ,  les.  coiiveFt}ires'  supëriem^es  dèiiêtfsi^ , 

•VtJeSB"pfehïfes  d^  la%que]ae,  d'un  beài>  vertf^JÂ^poi^ 

'Irine'^ct;  le  ventre  blanc|iatrès  qtiaild  Tùfeam  est 

jétine,  et  jaj^nâtre^  qu^âxtU  est  adulte;  hsi^a^^^ 

]^Uqs'deS  aîjes<s0ntbleues  à  lextérieur^ti  jjpâsus  ^ 

él^îre^*rinlérièi4r»,  et  par^^essous  ellet  SQsil  t^^ 


^^  Jitlièj^v^fm^    >«  le  he^'^ltràç  «($bi^ 
JisÊ  piçdjs  j^pnt  d^cni  bragi  cendré,  e1;'|p5 
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«r.  -, 


LE  CAl€A* 

SBi^D.NDE    ES.PÊCE.  ,^ 
*     "  Psittacitspileaius.lj. 


^      ♦      t 


NoU^avprisa4optéyP^r.cet<)iseau,Jèmotcaifca  *■  , 
de  la' langue  gal^bi  î  qui  est  lanom  desjJusgr^ 
perriches,  pânpequ'il  est  en  effet  ftu^si  gros  que  ^e'^^ 


.,  Cette  fspéc 

sëufetnent  nouvelle  eij^Eurpp^  iBtfis  dlc,  Yçêt  paêjaflet  ] 
à  Cayjpttne.  M:  Sonini  (Je  Manon 

rirèûtvuei 

enuddcesp 

re\|e  ql^îcl  f 

•n  to^voi^t^tc 

fsJàbkje^^l 

3s,  etne^îElii 

ly  le  clyrfal 

X  de  pa^gp.        ♦'  • 
hskçoifte  noire  (jui  eavejappe  la  têt^^^^jcâ , 
n**  7"4-4  9  I^V  &)mme.,Dercée^'fl'une  ouveHurer  dans^ 
laquâte  Fçeil  e^l  placé^  ceyfe  co^e  tjc^e  s'étend  fort 
bas  eÇs  elà|jgitfen^jij^  rfenfctanières  <jô  nitmç  cou- 
leur; le  tûti^u  COM  est  fe&ve^t  jaunâire.;  dans  le    • 
beau  vert  qui  ico^vç?  le  res/e  clorf€ofpsVtran.cJ:|e  Ic^. . 

bleu  d^BAirqki  marque  ie  bord  dè'Jail"^  presaùçT  . 

\  •*       *  %.  •    •  •  ♦  •  -  .  •  ^.  .  ,       «  V  * 

%YJFFOK.  «V,  ♦  -,  93 
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^Rf^ttis  Miaule,  boitS^ses  grandes  penses  sur  un 

'    J^à  plus  sombre,  çt  peint  les  pointes  de  celles  de 

.  h  queue ,  excçpté  les  deux  intei^diaires,  c]fvï«oiit 

toutes  ^rtes  et  paroîssent  ufi  peu  plus  courtes  que 
•  4erlatérales.       .•  .  .      *  .• 


•  •         •     , 

: 

#  f  '  U  y  a^dans  Iç  tkoxmèan  çolitinent  ^^coiïiVne  d^ns 
•'fliifci«n ,  des  pemcltës  à  }o&g|^é..et  à  courte  Cfueue; 

vdanslespre|hièri|py  les  unesonfk(îti|ueégâI^^tft 

^^gjéfe ,  et  les  autres  Font  ^i/' 
'  rdon^l^ni^eôfdi^ie'dànsleur  * 

iijfQpe|ftçant  pat  Içs  jjT^ricfi^à^cj 
^^A^jjoufs  fçron!!s  9uiFàe  d^s  p 
'  fl^^^î^l^^i^t  ndlis  fîaifoi 

•  qSl^iiifÇôùrte./      '/    .     V     _    ^-      â^*^'#.:' 


♦  • 
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A  QUEUBEQlSGflE  ET  ÉGALEMENT  ET  ÂGÉE.    ^ 


•  LA  PERUrCHE  PAV-ÇITÂNK-  •      '     ' 

PREMlÈffE  ESPÉOE  A  QUEUE  LONGUE  ET  ÉGALfi. 

•  ..  '  Psiitacusgujmn€nsiL\j,\       •   i     , 

Cette  parricjbe  est  nne  des  plus  jolies  ;  elfe  ^t  ré^ 
*pre3é^flëe  jeune,  dan^la  pfaijche'^^^^,  et  toùt;^-feiV  ^ 
^^iilte,  c'e6X*«L-4i^e  dâas  ^a  heaAté, 
'tujilso^sërv.erons  ^ifkment  qtfî^'séi 
ivDpge,  et  qiie  le  vert^de  som  tîlljmagé 
^*c#  <}u'an  le.  voit  -daiïs  .cette  dem 
fa^^VèQ$â(fle  e^  assez  commùi^e  è  Ç 
-  H^ve  £^ftleaiétait  aux  Antilles.^^^j;ïfe' Bôus^r^às* 
•si^^e  ûl,  «i^.Ii'a  febnde ,  et  c*es|\ie  toutes  le^  pesn^hes 
%àvt  fcîujTtali.cpDtinènt  celle  qui^[^pra{id'lè  plu^fti- 
ctlktliQiftii%^al*{ec>  lïéanmoiiàs  éll^  n'est  doçjkr  qu  a 
,fi^ié{jaiH;  cai%  quoiqiié  priv'ëe  dèpiift  IpAprJemps,' 
,«Jlô  fon^rve  loujôurs  un  naturel  saiW^ige  et4aFOu- 
çbe^  ell^  îuèiB^'^i'  i^utin  elde  niau  vai|«  h  u  rûeur  : 
mais  comme  fHç  a  lœlt  très>ïf.et  {\  u'^ellenist  leste  et  ' 
bien  faite;  elle  plaît |)arV. figurai.  Jif(JS*ofsel^rs  ont 
•adopté le  noIîidejsJiii^oi/arîequ  éHc  pqrtéà  la  Guiane. 
t!«s  «perr,l^és  volent  en  troupes  ,*  toujours  criant  et 
ip\jtti[îantr'€jil^  p^rcpurént  les.*savanes»et  leâ'^bois, 

a3/       ^     • 
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et  ^  noHim$s0nx^  àe  préféi^ce ,  du  pédt  |rui|  d*uu 
grand  arbre  qu'on  Qomme  dailB  le  pays/iminor^4 
^t  ((Ue  Xo'urnefort  a  désigné  soi^  la  déijomii^atioa 
de coraUodendror^\  '  '  -  v- 

*Elle.a,i)n  j^ied.de  l^nguçui:;  la  queue.a»prè%,de 
six  jpottces ,  et  ette  est  régulièrement  étagée  ;  la  t^tl^i 
le  corps  mitier,  1q  dessus  des  ailes  et  ((e  là  queue  ^  . 
sont, d*un  très  beau  yteri.  A  mesure  que^soisj9i^ux 
prennent  de  1  âge 9^ les  côtés  de  la  tête  .et  du  cqu^  . 
corfvrent  ck  petîles  tâchas  d  up  rouge  vif ,  lesquelles 
devienritpt  de  p]ius  en  p|iis  nombreu^es^  eh  sorte  . 
q^e,  (ïans  cei^x  /jut  sont4gé3,  ces  parti^s^soî^  tf^^'\ 
que  ^iti^rementlg^nj^  de  baies  tâches  jf^ugés  ;  àff 
ne  voit  aucune  défais  *tacbes  dai^s  loiseau  jeune^^t  > 
dHesiae  çpmmeûcent  à  paroh^e  qu;à  deiik  ou  trq^. 
ao^d^ge.  ^'^«P^tî^s  QÔuvertuFes  inférieures  ^â^ 
ailes'  sod^  du  mêpie  rouge  vif,  tant  àfg^  Vaieém 
Qd^i^te  qùo'dans  k  jeune;  seu^pçnent  <^^iV>ugje^e^ ., 
uo^U  tâ6ins  éclatant  dans  le  dem^ii^.*  L^^gfa^^dlES.  • 
couviiTturts,  inférieures  des  ailesi^^nt  d'un^flf^ 
ja|i nèfles  pennes  des  ailes  et  de  la  qbeççmài^mi 
dessous  &jan  mune  obscur  ;  le  bec  est  blancbâtnL  it 
les  pieds  soQt^is.  ^       0     ^     V  ' 


1^  4 


^  On  a  remScgvë  que  le»  [jemielles  n*  fqnt  ailcvÉie  sMikê^ay^c  te» 
peiTQqaeu',  tfiêfs  vont  toojours  én^çmbte  par  ^lyicfes  Yr*ii||^s.       *  » 
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i^PERKÎCHE  À  GOï^GE,BKWE. 

'^  SECONDÉ  ESPÈOK  AQUEÛÈ  LDNCftjE  ET  ÉGALÉ. 

'PsittfLCus  œrug^inosus^h»  ; 

^'    /       '      '        '       *  V      '    •/•         -'^      •/ 

"ni.  Bdwajrds  a  donné  fe  .pre 

qlii4Be.tr6uTej]an8  le  nouv^^aru  a 

^t  qu'elle  llii  a:  été  el^voyée  de 

EHq  â,le  front,  fe's  jpô^îés  ^e  t 

*^  partie  ififeriaiir^  ^  cou,  d'un, 

*  miptdç  la  tètp  dun^^rtbleuât] 

-  dorps  d  uii  vert  jaunâtre  ;4e^^ 

S]xiiérieafes  des  ailes  bleues  ;t< 
^ij^  sont  ijoiràirds  en  dijssôijte 
t  grandes  peniles  sont  bleues  y^i 

noirâlrè  suf  lerfr  c^té  iaférretllr  ?  le^  tçoy^ïi^  sont 
J  <Fpii.ni.è!Ùe  Wrt  que  le  dessus*  dt^  cpfp#;  4a  queue 

cs^vçrt^en  <le8Sus,e4jaunâtreen4ewous;1'iris  des 
/y^t(x  -^st  de  f  6uJ«ur  de  noisette  ;  le  bec  et  les  pieds 

sent  cendrés. 

:  jLXf  ÈRftîGHE  A  GORGE  .tÂRîÉE. 

»TabIS^Ê^£E  ESPÈCE  a  queue  LONOTaFr  ÉGALE. 

*"•  ,i  l'  '  ^  '  ■  ' ' 

Psittacus  versicolor.*Ij.' 

.•Cfette^pèiWctfe,  n^  i4/i,  *st  fort  ^a^eet  fort'jolfe; 
pif  i^o  là  voit  pas  fréquetemeht'â  Cayènne,  et*  Fcmi 
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*358  ^     •     tdL  PEltBlCHC  A  éORGE  TAÇléE.    ' 

ne' sait  ^s  si  orf  peut  l'instruire  j(:pKrler ;  eUe4i*est 

pas  si]g[rosset|u*an'inêrIe.  Laplu%gran(!epar^eiiie 

soir{!ilunîagfee8i4'H0  beau  yer(  :  maisla  goCgp/etle 

devanftiu  cou  sôpt  3uBL'brum«éçaillé*et  ntitté  de 

cris  ^rssâtSe;  le^  grandes  pétanes  4^  l!aîJé  sont 

•teint»  de  Wëu;  le  frôot  est  vert  deaQ  ;-on  voit 

derrière  la  côu,  ^H'bas  et^près  du  doS,'  une  pfetilte 

stone  <le' cette  tnê/n'e  coWèuF;  au 'pl>  <fe J'ailè  sonj: 

'quelques  pT«mes  d^n  rguge^aiVet  yif;  l^qiieqe, 

.  partie,  verte  en  dessus  et  •pafrtie  roiige  ï^^jài^aytc  ^ 

'  dps  refi<flii|*couleiir/de  cuivre,  ësf^en  devons  toute» 

de  cette  ttemière  cotflieur  ;  la  même  teinte  le  màF^- 

«uespi€r1e  ventrel  '  \ .'  .•   ,    •        -.  * 

'  QlJATBIÈMi  ESHc*  a'qUEUE  LONOiAïT  ÉGALE,*  ^  ^ 

*         f*  '        .**  .•'.■#'. 

•        •  •  '      ■  *  ^       « 

^  Psiitaciisv&é^cens,  fj.  \      ^  «.  ^  •  *%  • 

Celte  espèce ,  9^  3  69,  est  ce)le  que  lîoa- ftoijktHûe  k 
Cayenoe  Xdipgrruchei^mfnune  ;  eUe  Vl^I  iJfcê  si^^alfnHef 
qu'un^nierle,  jiayanf  qjie  hni  t  pouce?q  uatr*ji^jîl^i  * 
y  compris  la/jufue,  qui  a  trrHs  jpouces.èt  demi.*€lës 
perrichea  vont*  en  |^randes  iroupesi^  J^çquentent 
"Volontiers  leHieîix  defcduvepts ,  et  viennent  même 
.  îu^'au  mUîêu  ÎSIes  Ijeyx  habité$.  J^ftes'  ailntdt 
beaucoup  les*bou|on$  d^  fruitsL^e  l'irlft>r^  imbor- 
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LA  EERRICHE^  AfLESvVABIÉES.  ^  35p  • 

leU'^t  arriveQi^  <ç  nombre  poAr  s'y  ptit(^^§i0 

qipe  €etai4re  esÊ  en  fleurs  :^omme  il  y  a  *un  de  dies 

çran^li»  aribroç  planté  da|is.)a  i 

Çîay^M^'plusieyrs  personnes  y  c 

pwyith§&^  <Tlti  seirasIgmbloiAt  s 

.Voisîn  ^««maisons/On  les  faijtf 
.  »ai%<^i€^  reVi^iMient  peu  âe  temp 

elles i^t^sisusd  Âe  fsfcilité  p^r' an 
^'iÊèttè  j|errîcfcpala  tête,  le  corps 

è|(  Igi^pottv^i't'tii'e^  su}ieriçiM|gs 

•vJ^rtpes'peÎMiesMes  aiks.sont  vai 

•¥^t:Héi:yltre,  4^  bkine  et  detyWt 
.  qu^uej(sô]^  bordées  de  jaunttrc^s 

Ttenx  ;  lô  h^f)  Içs  pieds^et  kes  iôngl  ^ 

I^  £imelliptiç  diffère.  d|i  n)Ale.< 
.  le^comeurs  mems' vives. '^  ^         '  -.      j 

•    BawAr^  a*  confondu  ce|te j^rricfafkavec  Vpndi^a 
•  de  M^p[^r^ye^;^aisée[  sf>a|  (lç|iiac  oisefiyx  d^e$pé^> 

diffëreiites ,  quoicjiie  tous  deu:ê  dû  genfe  des  periS- 

ahef.  *        '         •.  •       '  .k    •*' 


CmOUfÈMEXSPBGE  A  QtiEUE  LONÔUE  ET  EGALS. 

,    ^-  Psittacus .ca/bcâ.  L.   ^    •       j      .     ' 

'  44iqi§if  %elt  ^jfùfi  très  jolie  pjpqttcibç  <|p|i  se  trokuyç 
au/Brésil  :  ^lli^-ti^st  (]ue''<^  ]#  gji^andeur  d*ii|it 
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3raniet  de^fc  Jft(e/(||qJ|^l*  *db 
^  là  tête  brun§>,  ia  goi^ge^eeii- 
m  et  les  flancs  vertS  ;  1^  ve»tr(B 
;  le  dos  \€ï)t  a\eé^'tL^^  îtachè  : 
î 


•d^t  il  ne  dit.pas{|U€*ia  queue  sQiiriuowcwn^  y  ^ 


LE  ii^ï^bATA^ 

/  SiiJÈMï:^ESPte]Ç^A^Q15EUEL0NGUÇErr^GA£E^^^   ^ 


/^  Cet  oiseau* est  dejatgratvdeur  d'unDtjeile.  iÇa 
le  dos,  les  rffle^y  IjfyjHeue^.çt  ^  ci^Aipio»  j|ûiii«\%rt 
Êléuâtrelira^tt^ur  r^gjie'ipaVniV-la  tête,  letîou, 


Digiiized 


byGoogk 


•'       '     LE  iBlSDÀYA^  ^  l*     3J6i 

éf  la  fM[l*i5hie  sofit  d'un  jaune  oratil^^l^'e^ctrâuffé 
dé&àiles  noirâtre  ;4m8  des  yeux  d'une  belle  coijlêùç 
^<jr  yjé  befc  et  les  pitds  nwps.  Onje  trtuve^î^u  Brésil  ; 
iriâ^s  perspnpg  ne  l'a  vuqu^  IVfàrcgrâvêj^ètltojtô  les 
alitçes'^Mteùrs  Ipnt  ^opié.      ;     '    ■  %       - 


tf       '         ♦    Psitûicussmaràgdinus.h..^  * 

•    TiCvm  plein  etbrillant^îtfi ccîuvte tout le'COi*ps . 

^•4ç«c^^)perruche,  excepté  la  queiie^  qui*èst  d'pn 

bfiin  nfarrôi]^,  avec  la  points  vei^tê,fnous.  senvbli 

^Jçii  rè»cfre^ropçe  la  d^omination  déperriche  éme- 

•  raifdf  :  eeUe;  de"  pert:iufhe  <tes  terres-  MageUàniapfes 

•     <{u'eUe |i»ortadans  les*planche3  efcluîninées,  n**,^5, 

*doitêtin»rèJ€tëe,  par  le  maison  qu%tfcifa^efrèqilfet 

lii  ^ucune^rrûQhe  n^^itênt  à  d4e  si  bantes^Iati- 

t|ide§Vil  y-  a  >pea  d^pparence  que  ces  oiseaux 

'fraifchissentte  tœpique  du  QAp^^cprne  pour  aller 

trouver  des  r^gimis  qui ,  comme  l'on  sait ,  sont  plus 

froides,  à  latitudes  égales,  dans  Wén^isphère  austral 

qUedans  le  nètref  Est-il ^^robable  /L'allFeurs  que  des  * 

oiseaùx^qui  ne  vivent  que  de  fruité  tendres  et  sut- 

diriéntd  se  transpo(;tcnt  dcins  âès  tetrtjs  glabâes.qui 

pTDduiseat'  à  peîhârq4elque8.c!i^ti>jés*haies?  telles 
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36^  # 

Po«V"r*hd„i,pe  qui  voit 

«^«»de,etàJai«.re^D 
de  latitude  austrate 

cWjnentàqu^eJorfgMe, 


'  • 


'h 


« 


#  ' . 
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"*-7r: 


PERRICHES 


A^jCÈUÈ  L0NG*ÙE'ET»INÉGALEMEN'Ï^  ÉTAGfÊE.- 
•  'LE^INCIAtO.     •  .      . 

jf*  PftEMiÈarESPîiCE  A  QUEIJE  LONfeOE  ET  INÉGALE,  . 


Psit$acus  TuJiroHris.  L^ 


•»  *, 


^Ç*iesf  lejidm  (jue*cef  ôheau  porte  à  SamtrDpmînV  . 
|;u^/.ll  )i'«$t  DM  iplus'gTQS  qu'yo  ^(^rle^  meisJt*]^- 
«dttttne  fois  prûs*  long,  ayant vujie  queue  de  sejî^t 
Muces  ae  toWgtieuV,  et  leicaips  n'éta^it  que  de  «ymùq. 
H<ë|^tibVt  cauîteurj  il  ajjjiijeiijd  aisémept^  parler^  a 
siffler,  et^à  contrefeife  la  vjpïx^'ou^le  cri  delous  1m.  , 
aniniâtfx  qimravtend^Ges'p^riches  collent  ent^f  ou- 
pes  çt  §e  perch'ejit*5iir  Jçs  arbres  les  |)lus  tou|(u^^et 
Jcsijïlùg  vertÇi  etppmi]3i^e|les^1sDat'ver|e§  ellçs-n 
iibes,'^on  a1ieattcoufig^pdA^à4«9;^^ 
{Bnt  granaJ^ruiKlsur  les€fi*l)ra^.[ei|;ci^iant,  jgiaîlla^., 
6t^£|j^odîtit«^lj;^eu|[s  ^ascm^bk  ;  «t-^ 
des'YÔtxTI%aij^e(Ou  aa'^miui3P,^Ç^s*ii*en  crie^it 
'  que  plus  fort.  Au  dkjsfe,  c^tte^^aVûid^  ne  leur  e6t# 
•pas  particulii^Kèt^*<^f|pîiet^aé^^  perroquets  , 

q^  Ton  çard'ar4^|gf;Te4h^^cit{^  ô^  plus  i 

for if'qpe^  l'on  pâff^  ]J^li(^ij^.«^'mfi^«ef  nourrissent' 
eodime  lés  ahtj^è^p^p(|«^^^  naBi;<K|^es  «sont  plus 
^ves  et  plus  gflie$.«Qn  fes«ap]^iroise jsv^meitt»:  ib^      • 
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5^^4  "le  SftîClÂLO.  ' 

■  paroissentaifnér  quon  s'occupe  d'elles, et îlestT'àre 

qu'elles  gardeot  le  silence  ;  car,  dès  qu'on  parte,  elles 

ne -manqtiint  pas  de  cfieà*  ef4é* jaser  aussi. fElïes 

devieilneip};  gfasses  et  bonnet  à  majager  ^ans  la  sai- 

8on*des  grailles  de'boi^  dinde,  dont  elles  font  alors 

*  leur  princijîale  pourriture,  * 

4  *, Tout  le  plumage  de  cette  perricbe,  n^S^Oj  çst 

d\in  vert  jaunâtre;  les  couvertures  inférièuPes  dès 

"^ailes  et  9e  la  queue  sont  presque  jaunes,-  le^,  deutc 

'pennes  3u  miUeu  de  la  queue  sont  jplus  Jcncfues 

*  M  un  pouce  n^uF  lignes  qîie  cell«s  qui  tes.«iv>ent 
iiâmédiatetneiït  de  ehaque  côfé,*et  V^s  antre^.pQiT- 
nés  latérales  voat  également  en  duîynèat|4;;dé  lon- 
gueur par  degfréS  ju^^u'àr  la  plu§,extériejire,.quî^t 
plus  courte  de  cinq  poutîè^qj^ié  ks  d^ux  du  rtymcii  • 

-    te§ yeux  sont enfoûnés  d  une|^au cbyleur^è  chair; 

%  .Çrrs  del  œil  e§t.d'un  bel  orangé  jïe^ec'es^wS'  ^Itf^ 
un  peu  de.royge  à  la  base  de  la  mandibule  siipé- 

^  rîooro;  1^  pied*5  et  lègokglês  goût  coufeûr  4e  c)^air. 
<tottè- espèce  ek  V^paridu^id^hs  ^QSc(^e  tô|as  h^ 
ctiniMfc  jchaxids  de  FAïnérique.     ,  ^  ^ 

'     La'pernélïe'ij^iJ^ûéepfir'l^^.  j^^ 

variété,  (  jiielqiies 

^petites  p  ic  blariq; 

différenc  ;pour  en" 

faire  deu  ^  obHj^s 

de  remar  f  cbrnî^r 

bièeau'av  ai  est  un 

dfejiOs  crïks.r  •  '  V"    "^'-^  ^    v?  ^                       •  ^ 
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L±  PEÏWRÏÇaE  A  FRONT  KOllGBv 

>SlÇQjBli)E  ESPflOK  A  QUEUE  bORGtJE  «'«INÉGAlLE.  ' 

'•,•■■  ^  -  '  _  ^  7 

*Get;oiseg.u^^n^  76-^,  8€;.  trouve,  comm 
dbnt^  djyis  pi;^sque  taus.Ies  climats 
ÏAmëriqW,  et  c'est  ftl,  Èclwar^s  .(\ixïX 
jp^vaiet.  Le  roMit  est^d'iukrôuge  vif;  le  1 
.lô*i^té  3>în  heaw  ble^,;  le  deri4ère  de  la  j 
S|i$ du  éou, l^s. couyertures supérieures 
c^UieVde  Ig  ciupijé  j  sont  d'ui^i  veri foncé;  la  gorge  et 
tatU  1^  déssou 
tre^oiiélqu^  1 
sopf  l>reuG8  ;  J 
ojAîcur  mf.  lei 
c.êté  eftérièu  r 
couleur  x>mn{ 
.  rougettres.   , 

Nôi^s  devoi 

•  4'"    *      \ 
quiJa^  oopié^ 

m^esujtreesp^ 
di^Bcription.  ^ 


%  • 


•-.  ■•.*v  '*','  •••.-,  •  '"•*■.  •»  • 
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t         l'aputê-ji!:^a'  •  '  ^^ 

,  THOISIÈME  raPèCE  A  QUEUE  LONGUE  ET  I»£gAL£. 

PjHitacUsperiinax.  Ij^.        '    • 

•  ^  •   Cette  perriche  a  le  front ^  loi  côtâa^de  Ié*têt£,  eèJp 
-hitu^de  la  gorge,  d ua  bcgtu  jàuile^;  ^ç  sorfiqptetfclî^ . 
d#rrière  de'lalête,*le  d^'sgq^flhix^ou  ^du'^îOFpl'^^es . 
ailes  et  la  queue,  sont  d\in  4)eaa  \%rt  ;'Cry/e1i|]hi{^ 
unea-des  grandes  couvertures  supéri^r'es  des  ailes 
et  les  grandes  pennes  %6^t  hor4^s  extécieuretpept 
de  bleu;  les  deux  pennes  dm  milieu ^e^ la  ]^4e^^  * 
sont  plus  longues  que  leslàft^Iés^  cfui  vonC^tj^iRips 
en  diminuant  de  longueup;jusqi/à  la.plusiiexté- 
^rieure,  qui  est  plus  courte  d'upi' pouce  Aenf  tigu^ 
^  .^Ue  les  deux  du  milieu  ;  Jft^astviBût>e  est  jaiiae  ;  Firis 
4çs  yeux  est  oranjDfé'flnice;  l^.iiec  et  les  pie^s.  softt 

•4  *  IW  la  seule  description,  on  VQjtd^ii  qyé  oefte 

^  •t^jfebe  t^'eét^ms  laM«ê«içVïne  la^p?Goéd«nt6^^-^l[e  en 

'    .  «»c'menié  foft  différéHte'f%ti»4»diBil^ui^ceUç;cl  eçt 

irA  comitUJPke  à  jla  G  n  iiii^ev  tapcUl  crii«  \à  pré|f  écïenté 

ne  sY  trouvé  pa^^  On  tlWppd^e  vulgiûlem^tef^  ^^a. 

•Gruiane  p^rruâ^e 'paux-:ég4lpis ^  parc^tx'èllè  feit  Ai 

.    dinairemQpt  sdn  ntd'dimt  le^ ruche»de  ces  insectes. 

:.    Comme  e^e  rè»(t  peûdàijt  tonte  iani^^éê  dans  ,iés 

•  terres  de 'fa  Giyake.fxsik  elle  jFréqtiênie  lesf^ya*^ 

et  auPt^es  fidHx«4ë«ôu)^^^,:lLny  ^[  guère  d^ppa- 


ilizedbyGoOgle 
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piiys  dçs  Iliihûis,  comlire  V^  < 
jec(u^l  on;^a  ^onnêk  cet  oi$^ 
ilkfiftsè  àaaàs  lés  jAaÀcbjes  ii 

À  ti^ôuye  ai(ct£il\E;e^}>éc€  de  j 
<?be.^U^I^  9^iU  iSaroliiie,  e 

ci^yant.'   ^      ..*-/•      - 


t A.l?EÎ«aCnE  HOUR'OMÉE  D'OR. 

•i    •  . .      .  *     • 

•     ^QCfATRIÈIltE^SI^ÉÇlE  À  (^UEUE  LONtGUE  ET  INÉGALE. 

^    .  P$ifl0cu9aHreus.  Jj. 

C'est  ainsi  cju'EdwardlSi,»  nommé  cette  perriche , 
et  il  l'a  pri*  pour  Is^  jfetnélle  dans  Fespéce  précé- 
denXe.  Cétoit  en  çffet  u||»€S  femi^llê' qu'il  a  décrite,, 
puisqu'il  dit  qu'elle  a^dndu  cinq  ou  sii  œufs  en 
Angleterre, *a$sèz*pe^tséçti>|jm;ic^  et  éuj|^Ue'a  'yéèu* 
,qua^or2ç  ans  daus  ^c^  cti/f^-  méa^^oin^^oyi  peut 
'^i(fpt^a|^ure  f|ue  f^péce  £S% d!|]Béi^d!r)té  delà  précé- 
^qPitel  car^toiktes  deux  Bfmftomtlaùkueèk  Cayeûne,  - 
.edçUtB^^nê  vQ^t  jainais*«a«)e|](l^l;de,^mliis  c^iacune  en 
glfuille^  tfo^Àéés  de  léfit  é^J^ce^;  ^  lès^m^i  P^  P^" 
lil^îll^Mipils'^  ni^^afls  Tutt€«ii 

difùé  loutre  de tsfes'dëùiii  jl^6es4âUÏ^-pi*s'»|ipeUè  à 


Digitized 


byGooQle 


renient  Ineu';  é^e  êslKr^  cai^s^ante  ^et  très  kiX^l^. 

genié,  ail  lieu^qjuç Hir  ff écâéjiik  n'e^t  null^mii^at,. 

recherchée,  et  ne  pâ^^qûe  di:{ficHéni^;\  V**.^  : 
.  Gçate  jolie  perriche  à  une  ^i|it4de;t9^^oraaa^^ 

sjf  r  le  devant  de  la  tête  ;  le  restp  ^(«4^  jêtè^  ^itt-ès 
.  dffssus  du  corps ,  les  ailes  et  la  q9*(^ciGf  ^^{.'4rH{îi'¥^ 
"Ibboé;  la^  gorge  et  lâ  partie  irrfniifltirtfi  ^.CjJTjfKlfct. 

d'umt^rt  jaunâtrç^,  avec  u^eié^riQ  teiçte'jler(iit||^e 

teraê;  leVêste  du  dessous  du  <Xfi3|^s  .e$4;dU],n  vei^'   • 
*  pâle  •  <)uêl(|ue$*unes  d^s^graudç^  çqu ver^re* ^npé- 

ri^res  deà-  ailçs  SQ«.t  bai*d^^térie^piça^t.  de 

bleu  ;  le  côté  extérieur.  Ues  peniijgs'  du  •vylie^tf  .des 

aile^  est  aussi,  d'up  beau,  blçu ,  cé^ùi^orme^sùr  / 
.     chaque  aile  une  largQ  bande  lodg^udînai^de  ce^â^ 

belle  couleu;r}  V^ris  des  yetax^t  orangé liîf ;. là |]|(ec 
•et  les  pieds  sônunoirâtree.    *  *• 


•   L^ÈGMIip^ 


^  OjJ^^éRlfelClli:.  JAUNE. 

GIiyQUiÈME  ÇSpfCE XffbÉUE  tp^VE  ET  ÏJïÉGAti.  ^*  il 

^  "  &^èm:uMuaruba.  U.  ^.     .     '  *\  m. 

■"*',*  *  ^  •      •  *^  ♦ 


♦ .  *    • 
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LE  GUAROUBl ,  OU  }»EBItiCHE  JAUNE.  iflg 

rare;  et  on  neie  voit  jamais  aux  envions  deCayenne. 
Ge|te  perriche ,  n**  5  2*5 ,  que  le^*Bra$iliens  appd)%nt 
guiarubay  c  est-:;^'aclire  oiseau  jaune  y  nf  pprend  point 
à  parler;  elle  est  triste  et  solitaire:  cependant  les  sau- 
vages en  ùmt  opraùd  oas  ;  maisil  paroit  que  ce  n'est 
<Ju  a  cause  de  sa  rareté,  et  parceque  son  plumage 
e$t  très  àiifféraftt  de'ce^î  des  autres  perroquets,  et 
qsft'eUc^^'apprf^oise  aisément.  Elle  est  presque  toute 
jiljbtie  :  il  y  a  seulement  quelques'  taches  vertes  èur 
Taile,  dont  les  petites  pennes  sont  jirertes,  frangées 
de  jaune  ;  lés  grandes  sont  violettes  frangées  de 
hleu,  et  1  jQn  voit  la  Jnême  mélaoge  de  couleérs 
daps  celle  de  la  queue^  dont  la  pointe  est  d'un  vio- 
let blea  ;  le  ïnilieu ,  tfiusi  que  le  croupion ,  sont 
d  un  vert  bordé  de  jaune  ;  tout  le  reste  du  corps  est 
d*un  jaun«  pur  et  vif  4e  'safran  ou  d*orangé.*  »La 
queue  est  aussi  loQgue  que  le  corps,  et  a  cinq  pibur 
ces  ;  elle  est  fortement  .étagéé ,'  ^  sorte  qpe  les  der- 
nières «pennes  latérales  sont  de  mdttié  plus  courtes 
<}tie  les  deux  du  çinlieu.  La'perru^e  jq^fne  du 
Mexique,  donnée  par  M.  4Brisson,  d'appèsSeba, 
paroit  être  unç  variété  de  t^lle-dl;  et  ui|  j$eu  de 
rouge  pâle  que  Seba  m«t  à  pt*  ij^e  de  Ibo  oiseau 
cpcftb  ef^iui  n  étoit  ^ut-àtrç  qu'une  teinte  oran- 
^fk^ne  fait  pas  un  earacttre  suffisant  poi/r  iifdi- 
quer^  une  csp«|p4  particulière:  • 


BurFOR*  XXV.  a4 
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Lk  PERRICHE  A  TÊTE  JAUNE. 

SiltlÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  LOl^GUE^T  INÉGALE.^ 

Psittacus  caroUnènsis,  h^. 

Cette  perriche,  n"*  499^aï*oit  êtifedu  nombre 
de  celles  qui  voyagent  dfe  la  Guiane'à  la  Caroline, 
à  Fa^Louisiane,  etjusqu  en  Virginie.  Elle  a  le  front 
d'un  bel  orangé^  tout  le  reste  de  la  tête,  la  gorge,  la 
moitié  du  cou, et  le  fouet  deraile,d'un  beau  jaune; 
lelt-este  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  vert  clafr  ;  les  grandies  pennes  des  ailes 
sont  brunes  sur  leur  côté  intérieur  ';  le  p^té  exté- 
rieur "est  jaune  sur  le  tiers  de  sa  longueur,  il  est'en- 
suite  vert  et  bleu  à  lextrémîté  ;  les  pennes  moyen- 
nes des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  vertes  :  \es 
deuj^peni^s  du  niyieu*  de  la  queue  sont  plu«  lon- 
gues d'un  poudB  et  demi  que  celles  qui  les  suivent 
iiï)mé|lliptein%rit  de^chaque'cèté  ;  Tit^is  des  yeux  est 
jaune  ';  le  btec  est  d'unibianc  jaunâtre ,  et  les  pieds 
sont  ^ris.  i»         •  ^ 

♦  G«s  oiseaux,  jJjtH^tesby,  èe  nourrissent  de  grai- 
nes et  de  pê^ins^de  fruits, *êt^r-tdut  de^ain^^e 
cy|)rès  et  de  pépins  de  po/nriiesi  Ileç  vient  eft  Au- 
tomne à  Ja  Caroline  de  grandç^  v«lges  dans  les  ver.- 
gers ,  où  ils* font  beaucoup  de  dégâtâ,*4ëchirant  les 
fruits  pour  trouver  les  pépins,  la  seule  pytie  epi'ils 
mangent  :  ils  s  avancertt  jusque  dans  I9  Virginie, 
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qui  est  lendroit le  plus  éloigné  au  nord,  ajoute  Ga- 
tesby,  où  j  aie  ouï  dire  qu'on  ait  vu  de  ces  oiseau^. 
C'est,  du  reste,  la  seule. espèce  de  perroquets  que 
Ton  voit  à  la  Caroline:  quelques  uns  y  font^ leurs 
petits;  mais  la  plupart  se  ^étirent  pKis.au  sud  dans 
la  saison  des  nichées ,  et  reviennent  dans  celle  des 
récoltes.  Ce  sont  les  arbyes  fruitiers  et  les  cultures 
qui.  les  attirent  dans  ces  contrées.  Les  colonies  du 
sud  éprouvent  de  plus  grandes  invasions  des  perro- 
quets dans  leurs  plantations.  Aux  mçis  d'aoïSt  et  de 
septembre  des  années  1 760  et  1 76 1 ,  dansle  ten»ps 
de  la  récolte  du  .café,  on  vit  amver  à  Surinam  U0^ 
prodigieuse  quantité  de  perroqftets  dé  toutes  soil^ 
tes,  qui  fondoientJen  troupes. sur  l^  café,  dont  ils 
man^eoient  l'enveloppe  rouge  ^  sans  toucher  au^ 
fèves,  qu'ils  laissoient  tomber  à  terre.  En  1 760,  vers 
la  même  saison ,  on  vit  de  nouveaux  essaims  de  ces 
oiseftux  qui  se  répandirdiit  tout^lc  long  de  la  çôte'et 
y  firent  beaucoup  de  dégât,  sanipq#*^^  ^^^  P^  sav6ir 
d'où  \][s  venoient  en  si  grand  nombre.  En  général, 
la  maturité  des  fruits ,  f abomdance  ou4a  p<}hurie 
des  graines,  dans  tes  différents  cantons,  sont  les 
moAfs  des  excursîofas  de  certaines  espèces  de  perro-. 
quets*,  qui  ne  sl^nt  pus  proprement  des  oiseaux* 
voyageurs ,  mais«£fe  cyux  qu'on  ^ut  iiQmmer  erra- 
tiques. 
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LA  PERRICHE-ARA. 

SEPTIÈME  ESPÈCE  A  QUEUE  LONGUE  ET  INÉGALE. 

Psikacus  makavouana:  Lath. 

M.  Barrère  est  Iç  premier  qui  ait  parlé  de  cet  oi- 
seau, n""  864  ;  on  le  voit  néanmoins  fréquemment 
à  Gayenne ,  où  il  dit  qu  il  est  de  passage.  JI  se  tient 

-  dans  les  savanes  noyées  comme  les  aras ,  et  vit  aussi 
comme  eux  des  fruits  du  palmier-latanier.  On  l%p- 
p«llê  pepriche-ara,  parceque  d  abord  elle  est  plus 
grosse  que  les  auftes  per riches  ;'  qu'ensuite  elle  a  la 
queue  très  longue,  ^yant  neuf  pouces  de  longueur, 
.çt  le  cofps  autant.  £lle«a  aussi  de  commun  avec  les 
aras  la  peau  nue  depuis  les  angles  du  bec  jusqu'aux 
yeu;t,  et  elle  prononce  aussi  distinctement  le  mot 
aKxr^  ifiais  d'une  voft  moins  rauque,  pli^j  légère,  et 
pibs  aiguë.  LesikOi^urels  de  la  Guj^ne  rappellent 
makof-vouanne.  * 

'   Elfea lè^pennes  delà qileue inégalement étagées ; 
.tout  le  dessuttdu  corps,  des  ailes,  et.de  la  queue , 
.    .  est  d'un,  V|;rt  foncé  un  peu  rembmini ,  à  Texçeption 
•des  grandes  pennes  des  ailes,  qix|%ontbleue^,  bor- 
dées de  vef ^  et  tfrmînees  4e  bîkin  du  (jbté  ext^ 
rieur  ;  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  ont  leur  cou- 
leur verte,  mêlée  de  bleu  foncé,  de  façon  qu'à 
certains  aspects  ces  parties  paroissent  entièr^nient 

.   bleues  ;  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  cou ,  et  le 
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haut  de  la  poitrine ,  ont  une  forte  teinte  de  roussâ* 
tre  ;  le  reste  de  la  pçitrinè,  le  Tentn^  et  les  côfés  du 
corps ,  sont  d'un  vert  plus  pâle  que  celui  du  dos^ 
enfin  il  y  a  sur  le  bas^ventre  du  rouge  brun  qui  s'é? 
tend  sur  quelques  unes  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  en  dessous  d  un  vert Jdtinâtrf. 

Il  ne  dous  reste  plus  qu  a  donner  la  des<ir^)tîon 
des  perr^hes  à  queue  courte  du  nouveau  conti^ 
nent,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  géi^rique 
de  touis;  et  c'est  en  effet^celui  quelles  partent  au 
Brésil.  •  •     . 


LÈS  T&UIS, 

OU  I^ERRICHES  A  g^uffUE  CyDU|TÎ. 


•  s     '  ^ 

Les  touis  sont  les  plus  petits  de  tous  le|  perro<« 

quets  et  méiiie  des  peitîcbes  du  nouveau  conti- 
nent. ll^'(yit  tQus  la  quèu^cduïle,  et  ige^ont^s 
plus  gros  c|ie  ft  teoineshi  ;  ni  plif{)£brt  sembfent  ai^ssi 
di£Férer|]^s  perroqûetj^e|/des  p^riches,  en  ce  qu'ils 
n'apprenment  point  à  parlçf.  Degcinq  espèces  que 
nous  connoissohs,  il  n  y  en  a  quedjeux  au^^quelles  on 
ait  pu  donner  ce  talent.  Il  paroît  qu'il  se  trouve  des 
touis  actuellejn^t  dans  les  deux  continents,  non 
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pas  absolumentxle  la  même  espèce^  mais  en  espèces 
analogues  et  vgisines  prpbablepient ,  parcequ'elles 
ont  été  transportées/ d un  continent  dans  lautre, 
par  Tes'^raisons  que  j*ai  exposées  au  commencement 
de  cet  article  ;  néanmoins  je  pencherois  à  lés  regar- 
der toutes  comme  originaires  du  Brésil  et  des  au- 
tres parties  mér^onafes  de  TAmérique,  d'où  elles 
aujrottt^été  transportées  en  Guinée  et  aul  Piiilip- 
bines.  ^    .  '         .*  ^  . 


LE  TOUI  A  GORGEJAUNE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE  DE  PERRICHE  A  QUEIUE  œURTE. 

Tsittacm  tout.  L. 


*Ce  ||^tit  (fj^seaup,  n""  i^o ,  fig.  ii,  a  la  tête*eiitout  le 
dessus  du  «oiips  d'un  beau  vert  :  la  gorge  d'une 
belle  couleur  orangée  ;  tout  le  dessous  du  corps  d'un 
ven  jatii^âtre  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont»  variées  de  vert,^de  brun,  et  d^jaunâtre;  les 
c^tf^ertMFes  inférieuVeï  sont  d'un  beau  jlmoe;  les 
pepnes  ws  aile^*s(^t  vméeis  de  ver^,  dtjàunâtre, 
et  de  cendr^foncé^  celfes^i^a  queue  soil(^ertes  et 
bordées  à  Imterifur  dfe Jaunâtre  ;  le  bec^Jes^pieds^ 
les  ongles^  sont  gris. 
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LE  SOS^OtÉ. 

Sl^GOI^qp  ESP.  DE  TOUI  Op'PERRICHE  A  QUEUE  œURTE. 

P^ktaâas  sbsavé.JL.  , 

Sosové  est  le  nom  gs^bide  ce  chiamiant  petit  oi-^, 
seau,  n°  4^6,  fig.  2,  3ont'la  d«scrîption  est  bien 
aisée;  carii  est  par-tout  d'un  vw:'tJ:>riUant,  à  l'ex- 
ception d'unetache  d'un  jaune  léger  sur  les  penhes 
dès  ailes  et  sur  tes  couvertures  supérieures  de  la 
queue  ^  ila  le^bec  blanc ,  et  les  pieds  gris.  ^  ".   , 

L'espèce  en  est  communcà  la  Guiane,  sui^tout 
vers  rôyapdk  et  vers  l'Amazone.  'On  peut  les  élever 
aisément,  et  ils  apprenniBnt»trèt  bien  à  ^rlèr Als 
ont  une  voix  fort  semblable  à  telle  du  polichmel 
des  marionnettes  ;  et  lorsqu'ilrsoi]^  instruits  )'ils  ne 
cessent  dé  jaser.  '   ,  ^        ,      * 


^E  TIRICA, 

JROISIÈME'ESP.  DE  TOUIOU  PERRIC9ï;^QuflJ&COUHp'É. 

*P9ittcuf6stiricd.L.  •      ♦^ 

Mîrc^rave  est  le  premier fjui  ait  indiqué^crij  oi- 
seau. Son  «plumage  est«€titièrement  vert*;  il  a  les 
yeux  noirs  ^  le  b^  ftic^nat,  eties  pieds  bleuâtres. 
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Use  prive  très,  aisément ^et^apprend  de  iHèmeà 
parler  ;  il  est  au^si  très  doux  et  se  laisse  manier  fa- 
cilement. « 

N<»us  croyons  qu  on  doit  -rapporter  au  tirica*  la 
.perruche  reprèsen4i%  ,'n^  83^  des  planches  enlumi- 
nées, sous  le  nom  de  petite  jaseuse:  elle  est,  cofome 
le  tifica,  entièrement  verte  ;  elle  a  le  hec  couleur 
de  chair,  et  toute  |||^  taille  d  uji  toui. 

^ous  relnarqi^esons  que  le  tuin  de  Jean  de  Laet 
ne^lésiçne  pas  une  espèce  particuUèce,  mais  toutes 
les  perrichiîs  eq  général  :  aifisj  on  ne  doit  pas  rap-sL 
porter,  comme  la  faitM^  Brissop,  leftuin  de  hsft 
au  tui-tirica  de  Marcg]^ave. 

AJU  Sonnerat  iait  njenfiop  d'un  oiseau  qu'iP^  \u  à 
rUê  db  tiiçon;  et  ^ui  4:essemb|/e  beaucoup  au  tui*- 
tirica  de  Maa:cgraLve;  il  est  de  la  même  grossdW  et 
porte «l^s  mèmes^ouleurs,  étant  entièrement  vert, 
,  plus  ront^  en  dessus.et  plus  clair  en. dessous  :  mais 
il  en  dfffèr^par^la  coiéeur  du  bec,  qui  est  gris^au 
lieu  qi/ij  est  incaj^nat  dans  fsFuti^,  et  par  les  ^eds^ 
qui  sont  gris,  tandis  qu  ils  sont  bleuâtres  dans  le 
premi^.  Ce^dî^rences  ne  seroienlipas  asses  gran- 
.  d^sjpour  en^airp  une  espèce  ;  si  les  climats  n'étoient 
pa^auta^iliélôignés;  mtiis  il  est  |>o^ble  et^mém^ . 
prol^ttle  cjbe  cet  oiseau  ait  lié  troiiSporté  de  l'Amé- 
rique aux  Philippinesp,  où  il  pouf  voit  laivoir  subi  ces 
petk»  9ban|;emeHt^^  ••  ♦ .    ^  •     #    % 
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LÉTÉ,  ou  TOIJI-ÉTÉ. 

QUATRIÈAiE'ÏISP.  DE  TODI  OU  PERRICHE  A  QUEUE  OOUHTÏ:. 
Psittèasus  passprirms.  h. 

G*est  encore  à  Marcgraye  qu  on  doit  Jia  connois- 
sance  d^cet  oiseau ,  qui  se  trouve  au  BrësilfSon  glu- 
maçe  est  en  général  d'un  vert-clair  :  naai$  le  crou- 
pu)n  et  le  haut  des  ailes  sont  d  un  i^eau  bleu  ;  tout£& 
les  pennes  des  ailes  s2nt  bordées  de  bleusur  leur 
côté  extérieur,  ce  qui  forme  une  longue  banda  bleue 
lorsque  les  ailes  sont  pliées;  le  bec  est  incarnat,  et 
les  pieds  sont  cendrés.  *  *' 

On  peut  rapporter  à<;çtte  espèce  Foiseati  donné 
par  Edwards  sous  la  déijomination  de ia  plus  petift 
des  perruches,  qui  n*en  diffère  que  parcequ  çUç  i^ 
p^s  les  pennes  des  ailes. bordées  de  bleu^'inais'  de 
vert  jaunâtre,  et  quiellé  a  le4)el!  et  les  pieds  d'un 
beau  jaufte;  ce  qui  Qe  Eût  pas  des  différences  assez 
grandes  pour  en  &ire  une  espèce  séparée» 

•       .      .     .      .  ^^  -     . 
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LE  TOtJI  A  TÊTE  D'OR. 

Cinquième  espèce  de  perriche  a  queue  courte. 
PsittoQu^  tui^  L. 

Cet  oiseau  se  trouve  encore  au  Brésil.  Il  a  tout  le 
pli^magéVert,  à  re?:ceptlon  de  la  tête,  qui  ^t  d  une 
belle  couleur  jaune  ;  et  comme  il  a  la  queue  très 
<A>urte ,  il  ne  faut  pas  le  confiAidre  avec  une  autre 
perriche  à  longue  queue,  qlii  a  aussi  la  tête  dun 
très  beau  jaune.  - 

•  Une  variété  ou  du  moins  une  esfJèce  très  voisine 
<ïb  celle-ci  est  loiseau  qu'on  a  représenté  dans  la 
planche  enluminée,  n°  456 ,  fig:  i ,  sous  le  dénomi- 
dation  de  petite  perruche  d^  tile  Saint^Thornas ,  *par^ 
c^qùeM.  l'abbé  Aubry^  curé  de  Saint-Louis,  dans 
le  cabinet  duquel  on  eA  a  (ait  le  dessin,  a  dit  IV 
voir  reçu  de  cette  lie  :  mais  il  ne  difiere  du  toui  à 
tête  d  or  qu'en  ce  que  le  jau^e  de  la  tête  ^st  beau- 
coup plus,  p^le-:  ce  qui  nous  fait  présumer,  avec 
beaucoup  de^ondement,  qu'il  est  de-la  nftme  es- 
pèce. '    *. 

Nous  n^  ccfnnois^pns  que  ces  cinq  espèces  de 
toivs  dans  le  nouveau  co|itine|i^et  nous  ne  savons 
pas  ^*l^  deux  petits  Qewo^uets  à  qjieu^e  courte,  le 
prepiier  dcyiné  par  Aldrovànfle,  et  fc  second  par 
Sêba,  dfoivgit  s'y  rapporter, parceque  l^rs  descrip- 
tions sont  trop  imparfaites.  Celui  dTAliJr^vande  se^ 
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roit  plutôt  un  petit  kakatoès,  parçequ'il  a  une  huppe 
sur  la  tête ,  et  celui  de  Seba  paroît  être  un  lori ,  par- 
cequil  est  presque  tout  rouge.  Cependant  nous^ne 
connoissons  aucun  kakatoès  ni  aucun  lori  qui'l^ur 
ressemblent  assez  pour  pouvoir  assurer  qu'ils  sont 
de  ces  genres. 


LES  GO.UROUCOUS, 

OU  COUROUCOAIS. 

Ces  tise&ux ,  dans  leur  pays  natal ,  au  Brésil,  sont 
nommés  curucuisy  qu'ôç,  doit  prononcer  côurou-- 
couis  ou  couroucoaisy  et  ce  mot  représentef^leur  voix 
d'une  manière  si  sensible ,  que  les  naturels  de  la 
Guiane  yen  ont  supprimé  que  la  première  lettre, 
et  lés  appellent  ouroucocns.  Leurs  caractèïe»  jsj^nt 
d'avoir  le  bec  court,  crochu ,  deptelé ,  pjus  large  en 
travers  qu'épais  en  hauteù|f,  et  assez  semblable  à 
celui  des  perroquets  :  c^fcc  est. entouré  à  sa  »bàse 
de  plfWnes  efmées,^couchéfes  en  aidant,  mais-mo^ns 
longues  gue  celles  dtes  oiseaux  barbys  dont  nous 
parlerons  dans  la^iite.  Ils  ont  de  j^ds  les  pieds  fort 
courts  et  cduvertSide  plumes  à  feu  dç.dijjtjnce  de 
la  srai^àime  ^es  d^igj^,  qui  sont  âi^ôsé&  deux  en 
arrière  et  deux  endevamt.  l^oiis*ne  connôissons  que 
trois  espèces  de  ces  oiseate,*  qu'on  pourroit  petft- 
être  même  rédftiirei  deux, .quoique  Ifes  nomencla- 
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leurs  en  aient  indiqué  six,  Sont  les  unes  ne  sont 
que  des  variétés  de  celui-ci ,  et  les  autres  des  oiseaux 
d'un  genre  différent. 


LE  COUROUCOU 

A  VENTRE  ROUGE: 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Trogon  curucui.  L. 

Cet  oiseau ,  n^  4^  ^  y  ^  ^^^  pouces  et  dmyle  lon- 
gueur, La  tête,  le  cou  en  entier,  et  le  comment- 
ment  de  IgL  poitrine,  le  dos,  le  croupion,  et  les  cou- 
vertures du  dessus  de  la'  qDeue ,  sont  ^'un  beau 
vert  brillabt,  mais  changeant,  et  qui  parpît  bleu  a 
un^  certain*  aspect  ;r  les  couvertures  des  ailes  sont 
d  un  gris  I:|^u ,  varié  de  petites  lignes  noires  eki 
«igzag;  et  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires, 
à-1  exception  dé  leul*  tige  éfai  est  en  parCe  blanche; 
les^pennes  de  Iît  queue  sbnt  d'un  beSi  vert  o«mme 
le  dos,  à  1  exijpption  des  deuxVextérieurcfe  qui'  sont 
noirâtres  et  quf^nt  d^pètites  l%nes  transversales 
grises  ;^^pe  partje^e  la  poit!in#^  le  vtfdtrê,  et  le^ 
couvA*tures  dj> dessous  de  l^i^e  spntd'lft^  beau 
rougè;  le  Bec  est  jadûâtFe,  €t  les^iedâ  sont  bruns. 
*Un- autre  individu  ,*q|dqparotè  être  la  femelle  de 
celui'Ci,  n  en  flîfieroitqu'en^ceqiie  t(Ates  tes  parliez 
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/qui  sont  d'uq  beau  vert  brillant  dans  le  premier^ 
ne  sont  d^s  celui-ci  que  d'un  gris  noirâtre  et  sans 
aucun  i^flet  ;  Içg*  petites  lignée  en  zigzag^sont  aus^ 
beaucoup  moins  apparentes;  parceque  le  brun  noi- 
râtrçy^domine,  et  les  troi^  pennes  extérieures  de  la 
queue  ont  sur  leurs  barbes  extérieures  des^bandes 
alternatives  blancbes  et  noirâtres  ;  la  mandibule 
supérieure  du  bec  est  entièrement  brune ,  et  Tinfë- 
rieure  est  jaunâtre;  enfin  la  couleur  rouge  s'étend 
beaucoup  moins  que  dans  le  premier,  et  n  ôeeupe 
que  le  £as*vehtre  et  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue. 

,  Il  y  a  un  troisième  individu,  n**  737.  sons  la 
dénomination  de  couroucou  gris  à  longue  dfueùe  de 
Cayenney  au  Cabinet  du  roi,  qui  diffère  principale- 
ment des  d^ux  précédents ,  en  ce  qu'il  a  la  qneue 
jAus  longue,  et  que  les  trqjs  pennes  extérieuTes  de 
<^aque^ètéjont  leurs  barbes  extérieures  blûHi^es, 
ainsi  qufteur  extrémité  ;  les  trois  pennes  ex  térieu  res 
de  laile  sont  marquées  de  taches  trauMcersales  altei^ 
nati  v«ment  blanches  et  mmres  sur  le  bojrd  eK  téiieuf  ; 
on  a||prçoit  cW^plus  une  nuïince  de  vert  doré  ^han- 
l^eaflt  sur  le*  dos  et  sur  \e^  pennôs^du  miH^u  de  la 
queue,  ce*qui  ne  se  trouveras  $mr'\e  précédent; 
mais  M  couleur  rouge  se  t^puve  située  de  mén)e)  et 
ne  commence  que  sur  le  tas-ventre^  et^le  bec; est 
aussi  semblable  par  la  fbrn^e  et  par^a  ^X)uleur. 

M*,  fe  cl^valier  Jjef(^re  Deshayes ,  cerf espon- 
9ant  du  Cabinet^  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
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de  citer.plusieurs fois  comme  unexiieUent observa«r 
teur,  nous>a  envoyé  un  dessin  cplprié  de^et  oiseau, 
avec  de  bonnes  observations.  Il  dif|j[u W 1  appelle  à 
Saint-Domingue  le  culeçon  rouge  y  et  que,  dîns  plu- 
sieurs autres  lies,  on  le  nomme  demoiselle  ou  (icane 
angloise^. 

«  C'est  dans  Tépaisseur  des  forêts ,  ajo^te-t-il ,  que 
cet  oiseau  se  retire  au  temps  des  aniours  ;  son  aecent 
mélancolique  et  même  triste  semble  être  l'expres- 
sion de  la  sensibilité  profonde  qui  lentraine  dans 
le  désert  pour  y  jouir  de  sa  seule  tendres*se  et  de 
cette  langueur  de  lamour  plus  douce  peut-être  que 
ses  transports.  Cette  voix  seule  décèle. sa  retraite, 
souvent  in^cessible,  et  qu'il  est  difficile  de  recon- 
noître  "ou  remarquer.      '      ,    ' 

«  Les  amours  commencent  en  avril.  Ces  oiseaux 
chercbent  un  trou  d'arljre  et  le  garnissent  de  pous- 
sièi'Te^o.u  de  bois  vermoulu;  ce  lit  n'e$t  prffe  moin» 
doux  qy^  le  coton  ou  le  duvet.  S'ils  ne  trofirent  pas 
du  bois  VerHCieulu,  ils  brisent  du  bois  sain  avec  lear 
bec  et  le  réduisent  en  poudre;  le  bec  dentelé  vers 
la  pointe  est  aâsez  fort  pour  cela  :  fis  s  en  servent 
auîsi  pq«ir  élargir l'buverturedu trou «f ù'Us choisis- 
sent lorsqu'elle  «'est  pas  assez  grande.  Il«  pondent 
trois  oi^  quatre  8eufs«b||mcs  et  un  peu'moifis  gros 
qu^ccux de  pigeon.      4  •     ^ 

«  Pendant  qjue  la  fenjelle  couve,  Toccupation  du 
mâle  est  .de  lui  porter  à  ifl|^ng^,  de  t^f^  la  garde 
sur  un  rameau  voisin ,  et  dé  chanter.  Il  ^t  silen- 
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cieux  et  «léme  taciturne  en  toiit  autre  teipps  ;  mais 
tant  que  dure  celui  de  Tincubation  de  sa  femelle,  il 
fait  retentir  les  échos  de  sons  Is^nguissants ,  qui ,  tout 
insipides*  qu  ils  i^ous  paroissent,  charment  sans 
doujte  les  ennuis  de  sa  compagne  chérie.    \  # 

«  bes  petits ,  ^M  moment  de  leiir  exclusion ,  sont 
entièrement  nus,  sans  ajicun  vestige  de'pliijnes, 
qui  néanmoins  j)aroissent  pointer  deux  ou  trois 
jours  après.  La  tête  et  le  bec  des  petits  nouvellement 
éclos  semblent  être  d'une  prodigieuse  grosseur,  re- 
lativement au  reste  du  corps;  lesjambes  paroissent 
aussi  excessivement  longues ,  quoiqu'elles  soient 
fort  courtes  quand  l'oiseau  est  adulte.  Le  malë  cesse 
de  chanter  aii  moment  que  les  petits  soHt  éclos  ; 
mais  il  reprend  son  chantenrenouvelantses amours 
aux  mois  d'août  et  de  septembre. 

«  Ils  nourrissent  leurs  petits  de  vermisseaux ,  de 
chenilles ,  d'insectes  ;  ils  ont  pour  ennemis  les  rats  ^ 
les  cotileilvres  j  et  les  oiseaux  de  proie  de  jqfiif  et  de 
nuit  :  aussi  respéoe*des  oiQx>ucoais  n'ast  pas  nom- 
breuse ,  car  la  plup^irt  sont  dévorés  par  tous'ces  en- 
nemis. •*     *.  • 

«  Lorsque  les  petits  ont  pris  leui^ essor ^  ils  ne  tes- 
tent pas  long-temps  ensemble  ;  ils  s'abandonnent  à 
leur  instinct  pour  la  solî|;ude  et  se  disperseipt^ 

«D^s  quelques  indifidus;  les  pattes  sont^de 
couleur  roufteâti!^;  dans  (^'autres;  d'un  bleu  ardoise. 
On  n^a  P9int  observé  "si  cette 'diversité  tient  à  l'âge 
ou  appartient  àTla  différence  du  sexe.  9 
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M«  le  clj^evaliei:  Defehayes  a  essayé  de  nourâr  quel-^ 
ques  uÈ&  de  ces  oiseaux  de  TaDiiée  précédente  :  mais 
ses  soins  oat  été  ii^utjles ;  soit  langueur  ou  fierté,  ils 
ont  obstinément  refusé  de  manger.  «  Peut-être,  dit- 
il  ,  eus^è-jê  mieux  réo^  eQ^rwant  de  petits  nou- 
veau-nés :  îbais  un  oise%u.qui  fuit,  si  *lôin  de  «ous, 
et  pqur  (Jui  la  nature  a  q^is  le  bonheur  dans  Ja  li- 
berté et  le  silence  du  désert,  pay)it  n être  pas  né 
pour  Tesclavage ,  et  devoir  rester  étranger  à  toutes 
les  habitudes  de  la  domesticité.  » 


'      LE  COUROUCOU 

'         A  \nENTRE  JAUNE. 

•SECONIJE  ESPÈCE. 

•  Trogm  viridis.  L. 

«  Cet  giseap  a  environ  onze  pouces  de  longueur; . 
les  ailes  pliées  ne  s'éteqdent  pas  tout-à-fait  jusqu'à 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  |{ueue.  La  tête  etie 
4essus  du  çpu  "ïont  noirâtres ,  avec  quelques  reflets 
d'im  asséa  beauVertisn  quelques  endroits;  le  dos, 
le  croupion ,  et  les  couvertures  diraessus  delà  queue 
sont  d'yiu  vert  brillant,  ginsi  que  les  ciiîsses,  les 
grandes  couvertures  de^ailes  sont  noiràtr^,  avec 
deipetites  taches  blancb^s;  les  g^nd&  pennes  des 
cûles«out  noirâtres,  et  lés^quatre  ou  diig^pius  exté- 
rieures ont  la  tige  blanche*  les  peAnes  ik  la  queue 
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sont  de  même  cotileurque  celles  des  ailes;  çxcepté 
qu'elles  font  quelques  refifets  de  ve^tl>rillànt;  les 
trois  extérieure^  de  ubaque  côtéisont  rayëies  trans- 
vérsalemenrde  noir  et  de  blanc;  la*^ofg^  et  lé  des- 
sous du  cou  sont  Jl^uiPhriUlL  noirâtre;^ la  poitrine, 
le  Ventre ,  et  les  couVertflrIs  du  dessous  de  la  queue 
sonAdun  béfcu  jaune; le  bec^est  dentelé  et  paroit 
d*un  brun  npirâtfe ,  ainsi  que  les,  pieds  ;  les  ongles 
sox^  l^oirs  ;  la  queue  est  étagée ,  la  plûnge^de  chaque 
côté'sjj^ant  deux  pouces  de  moiils  qiie  fes  deux  du 
milieu  qui  ^nt  les  pFus  longues^ . .  .  .    s    , 

11  se  trouve  entre  le  qpureucou  à  yeptre  foûge  et 
le  couroucou  à  ventrejaune^  n®  19 Ç ,  (ftjteyues  va- 
riétés qiie  nos  nomenclateyrs  ofit  prise%  ^epr  des 
espèces  différentes  ^ ^r  exQi^ple)  celui  qij0e  Ion  a 
rèprésen1:é  dans  les^planches  en^uminéq^ ,  n?  766 , 
sous  la  dénomination  do»; cturoucot/  de  la'Guiane, 
nesi  qu'une  variété  d'4ge  du* courouc^v  ^ventre 
jaune ,  duq\iël  il.zie  diffère  que  par^a^ouleur  dîi 
dessus  dû  dps,  qùî*,  djxis. rx)iseiiiv 'adulte  *e§t  d'un 
beau  bleu  d'azur,  et,  Ans  Foiîeau  Jeune,  d'une 
cotilei^r  cendrée.    ^ 

De  même  ^  roiseali're'h|résé|^  daiji^s  fes  planches 
enlumiiiS^s,  n^  7.^6 ,  sous  la^énohiinatgyi  de  cou- 
roucon  à  queue  fOusse  (fe^Cayenne ,  e^  encore  une  va- 
riété provenant  de  la  ifiuê  àê  ce  même  couroucou  à 
veijtrje jaune,  puisqu'jji  n'en  diffère  (|ue  parla  cou- 
leur .àe%  pfumes^du  dos. et  de  la  queue, ^ui  sont 
rousses  au  Reu  dêtçe  bteueff. 

VUFFOH.  XXV.  25 
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On  dok  rapporter  encore  comme  variété  à  ce 
même^coui'ou^ou  à  ventre  jaume,  Toiseai»  indiqué 
par  M.  firisson  soUs  la  dénominatibii  de  œuroucou 
vett  à  v^tré  blanc  de  Cayemie^  parcequ'il  n'en  difr 
fère  que  par  k  eoi;ileui%u  ventre  qui  naroit  prove* 
nir  de  Tâge  ae  Foiseau  ;  cAi^es  plumés  de  cet  oiseau , 
décrit  par  M.  Brisson,  n'etoient  pa^  entièreftient 
formées.  Ce  pourroit  "être  aussi  une  variété  acci- 
ilentelle  qui  ne  se  trouve  que  dans  quelque%indi- 
viàus;  mais  il  paroit  certain  que  ni  lune  nijautre 
de  ces  trqis  variétés  ne  doiven tetre regardées  cctopie 
des  espèces  iJistinctes  et  séparées. 

Non»  avons  vu  un  autre  individu  de  cette  même 
espèce  )Hipnt  la  pRitrinaet  le  ventre  étoient  hlan- 
cbâtreraf  ec  uqe  teiî^t  de  jayi^p  ckron  en  plusieurs 
endroits  |  pe  qui  nous  a  Tait  soi^pçonner  que  le  cou- 
roucou  à  veùtre  blanc  ^Qnl;  nous  Venons  de  parier^ 
n'éteit jqu'uDc.variété  du  coiiroucou  a  ventre  jaune.  « 

.== — .'  <  ;  .     ■     ■  » .-    • 

LE  COÛROÇCOU 

À  CHAilÈRQX VIOLET. 

.    **      •  XPOIsfÈMÉ*  BSPÉG^ 

:    *    •  ' 

Trogon  violacéù^.  Gbiel. 

/  »  •  . 

.  '      •  •    *■  •        •  .    "  *' 

Ge'ayiroucou  a  la  gorge,  le  cou,  la  jfoitrine,  * 

d'un  violet  très  rembruni  ;1a  tête  de  mftne  couleur, 
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à  lexceptian  de  celle  du  front,  du  toui^  des  yeux , 
et  des  oreilles,  qui  est  noirâtre ;4es  paupiqf*es  sont 
jaune§^;  le  dos  et  le  croupion  d'an  vert  foncé*avec 
dj^s  reflets  dorés  ^^es  couv^tures  supérieVires  de  ht 
queue  sont  d  un  vert  hi^uàtfe  avec  les  mêmes  rèfl^ 
dorés;  les  ^les  scçnt  brimps,  et  leig:*s «couvertures 
ain^qjue  les  penne9  moyennes  sont  pointîUées' de 
blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  lia  queue 
sont  d  ua  vert  tirant  au  bleuâtre,  et  terminées  de 
noir  ;  les  deux  pairessuivantes  sont  de  la  même  cou- 
leur dans  ce  qui  paroît,  et  noirâtres  dan^  Iç  re^; 
les  trois  paires  latérales  sont  noires,  rayées,  et  ter- 
minées de  blanc  ;  le  bec  est  de  couleur  plombée  à  aa 
base ,  et  J)lancbôtre  vef  s  la  pointe  ;  la  queue  dépasse 
les  ailes  pliées  de  ^\M  pdUces  neuflignes ,  et  la  lon- 
gueur totale  de  l'oiseau  c4;  d'environ  dèuf  pouces* 
et  demi.    .  •  .        ' 

M.  KÎoelreute^^  appelé  cet  oiseau  laniu^  mais  il 
est  bieo.  difféfjgnt,  même  par  le  genre^  de  celui  de. 
la  pie^rièche ,  du  kinl^r,  et  de  tout  aulre\)i6eapi|,de 
proie.  Un  bec  large  et  court, ^^  barbes  autour  du 
liée  inférieut*,  voilà,  ce  <yii  marque  la  place  de  ^t* 
oiseau  parmi  les  couroucoûs  ;  et  tous  les  attributs 
qui  lui  sont  communs  avec  le^  coucous^  tels  que 
les  pieds  très  courts  et  couverts  de  plumes  jusqu^aux 
doigts  ^qui  sont  foibl^ss  et  disposés  par  paires ,  l'une 
eu  avaïit  et  t'autre  en  arrière,  les  ongles icourts  et 
peu  èr^bus ,  eii^n  te  n^ianque  de  membr^e«ui- 
tour  de  la  i^sé  du  bec ,  spnt  tous  des  caractères  qui 
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réloignent  entièrement  de  la  classe  des  oiseaux  de 
proie.  0 

T^s  ceuroucous  sont  des  oiseaux  soUtaices  qui 
vivent  dans  Tépaisséur  des  forêts  humides,  où  ils 
s6  nourrissent  dinsectes.  On  ne  les  voit  jamais  aller 
en  troupe;  ils  se  tiennent  ordinairement  sur  les 
branches  à  une  moyenne  hauteur,  4e  mâle -séparé 
de  la  femelle  qui  est  posée  sur  un  arbre  voisin.  On 
les  entend  se  rappeler  alternativement  en  répétant 
leur  sifflement  grave  et  monotone  ouroucoais.  Ils  ne 
volent  point  au  loin ,  mais  seulement  d'un  arbre  à 
un  autre',  et  encore  rarement;  car  ils  demeurent 
tranquilles  au  même  lieu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée ,  et  sorft  cachés  dans  les  ra- 
meaux les  p\us  touffus ,  oitloif  a  beaucoup  de  peine 
à  les  découvrir,  quoiqu'ils  fassent  entendra  leur  voix 
à  tout  moment  :'mais  comme  ils  ne  remuent  pas, 
on  fie  le§  aperçoit  paa  aisément.  Qps  oiseaux  sont«i 
.garnis  de  pjupieâ ,  qu'on  les  juge  l^paucqjip  plus 
grQsqu'ih  ne  le  sont  réelleÉlent  ;  ils  paroissent  de 
la  grosseur  d'un  pigeon ,  et  n'ont  pas  plus  de  chair 
qu'une  ^ù^e  :  mais  ces  pli^es^si  nombreuses  et  û 
serrées  sont  en  même  t^jps«si  légèrement  implan- 
tées^ qu'elles  .tombant  au  mqindre  frottement;  en 
sorte  qu'il  est  difficile  de  préparer  la  peau  de  ces 
oiseaux  pour  les^  conserver  dans  les  cabiq^ts.  Ce 
sont,  au  reste ,  les  plus'beaux  oiseaux  de  FAmérique 
mépidipnale,  et  ils  sont  as^ez^  communs  dans  lintér 
rieur  dès  terres.  Fernandès  dit  qvffi  (?est  avec  les 
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belles  plumes  du  couroucou  à  ventre  rouge  que  les   . 
Mexicains  faisoient  des  portraits  et  des  tableaux  très 
agréables ,  et  d'autres  ornements  qu'ils  portoient  les 
jours  de  fête  ou  de  combat.  ^  ^ 

Il  y  a  deux  autres  oiseaux  indiqués  par  Fernan- 
dès,  dont  M.  Brisson  a  cru  devoir  faire  des  espèces 
de  couroucotis  :  mais  il  est  certain  que  ni  l'tin  ni 
l'autre  n  appartiennent  à  ce  genre. 

Le  premier  est  celui  que  Fernandès  a  dit  être 
semblable  à  l'étourneau,  et  duquel  nous  avons  fait 
mention  à  la  suite  des  étourneaux  (t.  XXII).  le  suis 
étonné  que  M.  Brisson  ait  vq^ilu  enfeire-un  cou- 
roucou ,  puisque  Fernandès  dit  l^i-même  qu'il  est 
du  genre  de  l'étourneau ,  et  qu'ils  sont  semblables 
par  la  fif  ure  :  or  les  étourneaux  ne  ressemblent  en 
rien  aux  couroucous;  le  bec,  la  disposition  des 
doigts ,  la  forme  du  corps,  tout  est  si  élôfgné,  s^if- 
ferent  dans  ces  deux  oiseaux^  q*u'il  n'y-a  nulle  çafson 
de  les  réunir  dans  utt^fliêpie  genre. 

Le  second  oiseau  que  M.^Bri€SO]i  a  pris  p6ur  ui^ 
couroucou  est  celui  que  Fernandès  dit  être  d'une 
grande  beautjé ,  gros  comme  un  pigeon ,  se  trouvant , 
sur  le  bord  de  la  mer /et  ^ui.^  le  bec  leng^,  la/*g%, 
noir,  un  peu  clrochù  ^C^'Jte  forme  du  bec  est,  oomrme 
l'on  voit ,  bien  diffé^^nte^e  celle  du  bec.  des  cou- 
roucous ,  et^cehi  seu^clevctft  sjiffire  pour  les  faire  ex- 
•  dure  de  ce  goprê.  Fernandès  a|foute  qu'il  ne  chante 
pas ,  et  que  sa  chair  n^st  pas  bonne  à  manger  ;  qu'il 
a  la  tête  bleue ,  et  le  reste  du  plun^age  d'un  bleu  va- 
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rie  de  vert,  de  noir,  et  de  blanchâtre.  Mais  ces  in- 
dicatioiis  ne  nous  paroissent  pas  encore  suffisantes 
pour  pouvoir  rapporter  cet  oiseau  du  Mexique  à 
quelque  genre  connu . 


LE  COUROUCOUCOU. 

Cuculus  brasiliensis.  L. 

Entre  la  grande  famille  du  coucou  et  celle  du 
couro'ucou ,  il  parottque  Ton  peut  placer  un  oiseau 
qui  semble  participer  des  deux,  en  supposant  que 
son  indication  donnée  par  Seba  soit  moins  fautive 
et  plus  exacte  que  la  plupart  de  celles  qu  cm  trouve 
dans  son  gros  ouvrage  :  voici  ce  qull  en  dit. 

u^ il  a  là  tête  d'un  rouge  tendre,  et  surmontée 
d*un^  belle  buppe  d*un  rouge  plus  vif  et  varié  de  ' 
noir.  Lé  bec  est  d'un  rouge  pâle  ;  lettessus  du  corps 
d'un  rouge  vif;  les  couvertures  des  ailes  et  le  des- 
sous du  corps  sont  d'un'  rouge  tendre  ;  les  pennes 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  jaune  om^ 
bré  d'une  temtt  noirâtre.  » 

Cet  oiseau  e^t  moins  g^'os^ue  la  pie  ;  sa  lon- 
gueur totale  est  d'enyiron  dix  pouces. 

Il  iàut  remarquer  que  Seba'^e  parle  point  de  la 
disposition  des  doi^,  et  que,  dan&la  figure,  ils 
paroissent  disposés  trois  et  un ,  et  non  pas  deux  et 
deux  ;  mais  ayant  donné  à  cet  oiseau  le  nom  de 
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coucouj  c  étoit  dire  assez  qu  il  avoit  les  doigts  disr* 
po^és  de  cette  dernière  manière. 


LE  TOURACO. 

Cuculus  Persa.  L. 

•9 

Cet  oiseau ,  n""  60 1 ,  est  un  des  plus  beaux  de  ÏA-^ 
frique,  parcequ  indépendamment  de  son  plumage 
brillant  par  les  couleurs,  et  de  ses  beaux  yeux  cou- 
leur de  feu ,  il  porte  siir  la  tète  une  espèce  de  huppe, 
OU'  plutôt  une  couronne  qui  lui  donne  un  air  de 
distinction.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  nos  no- 
menclateurs 'Vont  mis  dans  le  çenje  des  coucous^ 
qui,  comme  tout  le  monde  sait,  sont  des  oiseaux 
très  laids,  d'autant  que  le  touraco  en  diffère  non 
seulement  par  la  couronne  de  là  tête,  mais  encore 
par  la  forme  du  bec,  dont  la  partie  supérieure  est 
plus  arquée  qu«  dans  les  coucous**,  avec  lesquels  il 
n  a  de  commun  que  d  avoir  deux  doiçts  en  avan^ 
et  deux  en  arrière;  et  comme  ce  caractère  appar- 
tient à  beaucoup  d  oiseaux ,  c  est  sanê  ducun  fonde- 
ment qu'on  a  confondu  avec  les  coucous  le  touraco, 
qui  nous  paroît  être  d'un  genre.isolé. 

Cet  oiseau  estMe  la  longueur  du  geai  :  mais  sa 
queue  large  et  longue  semble  agrandir  sa  taille,, 
quoiqu'il  ait  les  s^lestrès  courtes;  car  elles  nattei- 
giient  qu  a  Forigiiie  de  sa  longue  queue.  Il  a  U 
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mandibule  supérieure  convexe ,  recouverte  4^  plu- 
mes rabattues  du  front,  et  dans  lesquelles  les.na- 
rines  sont  cachées  :  son  œil  vif  et  plein  de  feu  est 
entquré  dune  paupière  écarlate,  surmontée  d'un 
grand  nombre  de  papilles  éminentes  de  la  même 
couleur.  La'  belle  huppe  ou  plutôt  la  mitre  qui  lui  . 
couronne  la  tête  est  un  faisceau  de  plumes  relevées, 
fines  et  soyeuses,  et  composées  de  brins, si  déliés, 
que  toute  la  touffe  en  est  transparente  :  la  beau  <;a- 
mail  vert  qui  lui  couvre  tout  le  cou ,  la  poitrlpe ,  et 
les  épaules ,  est  composé  de  brins  de  1»  même  na- 
ture* aus»i  déliés  et  soyeux. 

Nous  oonnoissons  deux  espèces,  ou  plutôt  deux 
variétés  dans  ce  genre,  dont  Tuije  faous^est  venue 
sous  le  nom*^  de  toûraco  dAbyssiniey  et  la  seconde 
sous  celui  de  touraco  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  les  teintes,  la 
masse  et  le  fond  des  couleurs  étant  les  mêmes.  Le 
touraco  d'Al^yssinie  porte  une  hilppe  noirâtre,  ra- 
massée, et  rabattue  en  arrière  etei^ftocons  wle^  plu- 
mes du  fronj,  de  la  gorge ,  et  du  tour  dji  cou ,  sont 
d'un  vert  de  pré;  la  poitrine  et  le  haut  du  dos  sonV 
de  cette  même  couleur,  mais  avec  une  teinte  oUve 
qui  vient  se  fondre  dans  un  brun  pourpré ,  i^ 
haussé  d'un  beau  yeflet  vert  ;  tout  le  dos*>,  les  cou- 
vertures des  ailes  et  leurs  ppnnes  les  plus  près  du 
corps,  ainsi  que  toutes  celles  de  la  queue,  sont  co- 
lorées de  même  :  toutes  les  grandes  pennes  âe  Taile 
sont  d'un  beau  rouge  cramoisi  av^c  une  échancrure 


Digitized 


byGoogk 


LE  TOlflaACSO.  '  393 

de  noir  aux  petites  barbes  vers  la  pointe;  nous  pe 
concevons  pas  comment  M!  Brisson  n'a  vu  que  qua- 
tre de  ces  .plumes  rouges  :  le  dessous  du  corps  est 
gris  brun ,  foiblement  nuancé  de  gris  clair. 

Le  touraco  du  cap  de  Bontie- Espérance  ne  dif- 
fère de  celui  d'Abyssînie  que  par  la  huppe  relevée 
en  panache,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  et 
qui  est  d'un  beau  vert  clair,  quelquefois  frangé  de- 
blanc  :  le  çoh  est  du  même  vert  quj  va  se  fondre  et 
s'éteindre  sur  les  épaules  dans  la  teinte  sombre ,  à 
reflet  vert  Justré. 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap.  On  nous 
avoil  assuré  qu'il  se  nourrissoit  de  riz,  et  on  ne  lui 
offrit  d  abord  que  cette  nourriture  :  il  n'y  toucha 
pas ,  s'aflama ,  et ,  dans  cette  extrémité ,  il  ava^oit  ^a 
fiente;  il  ne  subsista  pendant  deux  ou  trois  jours 
que  d'eau  et  de  sucre*dont  on  avoit  mis  un  morceau 
dans  sa  cage:  mais  voyant  apporter  des  raisins  sur 
la  table,  il  marqua  l'appétit  le  plus  vif;  on  lui  en 
donna  des  giains,  il  les  avala  avidement;  il  s'em- 
.  pressa  de  mém^  pour  des  pommes ,  puis  pour  des 
oranges  ;  ^epuis  ce  temps  on  la  nourri  de  Fruits^ 
pendimt  plusieurs  mois.  Il  paroît  que  c'est  sa  nour- 
riture naturelle,  son  h^c  courbé  n'étant-point  fait 
du  tout  pour  ramasser  des  graines  :  ce  bec  présente 
une  large  ouverture,  fendye  jusqu'au-dessous  des 
yeux.  Cet  oiseau  laute  et  ne  marche  pas  :*il  a  le^ 
ongles  aigus 4t  forts-,  et  la  serre  bonne,  les* dbigts 
robustes  et  recouverts  deibrtes  écailles.  Il  est  vif  et 
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siygite  beaucoup.  Il  iak -entendre  à  tout  momeat 
iin  petit  cri  bas  etrauqùe,  creû,  creû,  duifond  du 
gosier,  et  sans  ouvrir  le  bec  :  mais  djp  temps  en  temps 
il  jette  un.  autre  cri  éclatant  e't  très  farts,  co,  co,  cOy 
co,  cOy  co,  co;  les  premiers  accents  graves ,  les  au- 
tres plus  hauts ,  précipités ,  et  très  bruyants,  d'une 
voix  perçante  et  rude.  Il  fait  entendre  de  lui-même 
ce  cri  quand  11  a  faim  ;  maïs  il  le  répète  à  volonté 
quand  on  lexci^  et  qu'on  lanime  en  Kmitant. 

Ce  bel  oiseau  m^  été  donné  par  madame  la 
princesse  de  Tjngri,  et  je  dois  lui  en^ényiigner  ma 
respectueuse  reconnoissànce  :  il  est  même  devenu 
plus  beau  qu'il  n'ëtoît  d abord:  ear  il  étoit  dans 
un  état  de  mue,  lorsquç  j  en  ai  fait  la  description 
qu'on  vient  de  lire  :  aujourd'hui ,  c'est-à-dire  quatre 
mois^rès ,  il  a  refait  ^on  plumage  et  repris  de  nou- 
velles beautés  ;  il  portQ  deux  tftiits  blanCs  de  petites 
plumes  ou  poils  ras  et  soyeux,  l'un  assez  court  à 
rangfe  intérieur  de  l'œil,  l'autre  devtot  l'œil  et  pro- 
longé en  arrière  à  l'angle  extérieur;  eatre  deîlx  est 
un  autre épak  de  ce  même  duvet,  fhais  d'un  violet . 
foncé':  son  manteau  ét^  quei|(c  brillent  ^'un  riche 
blen'jp'oûrpré ,  et  sa  huppe  est  ferte*et  sans  fraiges. 
Ces  pQuvaaux  caractères  \qfi  fonr  croire  qu'it  n^ 
ressemble  pas  exactement  an  touraco  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  comnteje  l'avois  cru  d'abord  ;  il 
me  p^iroit  différer  aussi  par  ce^'même»  cacactères 
de  celui  d'Abyssinie.  Voilà  îiçnç  troifvariétés  dans 
le  genre  du  tâuraco  ;  toais  qoûs  né  pouvons  encore 
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déciSèr'si  elles  sont  spécifiques  bu  individuelles, 
jJërio3i(5(tiês  ou  cdïistantéà,  ou  seuleqientse|cuelles. 
Il  ne  parett  pas  que  cet  oiseau  se  trojiive  en  Amé- 
rique, quoiqu'Abin  lait  donnée coiftrne  venant  du 
Mexique.    Edwards  ^assure  qu'il  est  indigène  en 
Guinée  ,•  d  où  il  est  possible  que  l'individu»  dont 
-parle  Albin  ait  été  transporté  en  Arâériqiie.  Nous 
•  ne  savons  rien  sur  les  habitudes  naturelles  de  cet 
oiseau  dans  son  état  de  liberté;  mais  comme  il  est 
d'une  grande  beauté,  il  faut  espérer  qtle  les  voya- 
geurs 1^  if^marqueront  et  nous  feront  part  de  leurs 
obser^vations. 


LE  COUCOU'. . 

Cuculus  canorus,  L. 


D^s  le  temps«d'Aristote  on  disôit  communément 
que  jamais* personne  n'avoît  vu  la  couvée  du  cou- 
cou :  on  sa  voit  des-lors  qite  )cet  oiseau  ^  n*'  8 1 1 , 
Pàn^  comme  Jes^àultre^ ,  lîfais  qu'il  nefast  point  de 
nid  ;  0n  savoit  qu'il  dépose  ses  œufs  (jp  son  gpuf  (car 
il  es|  rare  qu'il  en  dépc^e  dmx  au  même  endroit) 
dans  jes  nids  des  aïKres  oiseàtllL*,plus  petits  ou  plus 

*  En  italie#,  cucufoy  fiuccOjCitco.y  cw:ho;  en  espagnol,  Cttùiiilo; 
en  François,  cottèouy  coquu;  ^allem^àndç gucker,  ^uggetudi^  kukkuk^ 
gugckuser;  en^mand,  kŒikok  ou  kokuut,  kodamnt;em  anglois, 
a  eukkaWf  agouke. 
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gramds,  tels  que  les^feuvettes ,  les  verdiëfs^,  les 
alouettes ,  les  ramiers ,  etc.  ;  qu'il  mange  lAiVInt  18s 
œufs  qu'il  y  trouve  ;  qu^l  laisse  à  Fétr^gère  le^oin 
de  couver,  nc*irri»,  élever  sa  çéniture^  que  cette 
étrapgère,  et  nommément  la  fauvette,  s'acouitte 
fidèlement  de  tous  ces  soin^,  et  avec  tant  de  succès , 
que  ses  élèves  deviennent  très  gras,  et  sont  alors  ua 
morceau  succulent  :  on  savoit  que  leur  pliimage 
change  beaucoup  lorsqu'ils  arrivent  à  l'âge  adulte; 
on  savoit  etffin  que  les  coucous  cominencènt  à  pa- 
roître  et  à  se  faire  entendre  (Jès  les  preiAers  jours 
du  printemps,  qu'ils  ont  l'aile  foible  en  arriyant, 
qu'ils  se  taisent  pendant  la  canicule  ;  et  V&n  disoit 
que  certaine  espèce  faisoit  sa  ponte  dans  des  trous 
de  rochers  escarpés.  vMà  les  principaux  faits  de 
l'histoire  du  coucou;  iJs  étoient  connus  il  y  a  deux 
mille  ans,  et  les, siècles  postérieurs  n'y  ont  rien 
ajouté  ;  quelques  uns  même  de  ces  faits  étoient  tpm- 
bés  dans  l'oubli,  notamment  leur^ponte  daijs  des 
trous  de  rôcher§.  On  n'a  pas  ajouté  davan|age  aux 
fables  quL  se  débitent  depuis  le  înéme  temps  à-peù- 
près  sur  oet  piseau  sin^hHçr  :  loTai^x  a  seslipit^ 
ainsi  qye  le  vrai  ;  Vun  et  lautre  est  bientôt  épuisé 
sur  tout  spJÊt  qui  a  une  g||ande  célébrité," et  j^ont 
par  conséquent  on  sioccupe  beaucoup. 

Le  peuple  dismt  donc  il  y*a  Vingt  siècltes,'eoonne 
il  le  dit  encore  au jo^rd'huL  que  le 'coticou  n'csst 
autre  chose  qu'un  petit  éperyior  nvét^erphosé  ; 
que  cette  métamorphose  se  renouvelle  tous  les  ans 
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à  une ^ppque  déterminée;  eue  Iq^sg^'il  revient  au 
pr|nteni|^s,  c  est  ^r  les  épaules  du  mikn ,  qui  veut 
bien  M  servir  de  monture ,  afin  de  Ménager  la^bi- 
blesse  de  ses*ailes  (complaisaneeYemar^uable  dans 
un  oiseau  de  proie  telJ^me  le  milan);  qu'il  jette  sur 
les  plantes  une  salive  qui» leur  est  funeste'par  les  in- 
sectes quelle  engendre;  que  la  femelle  coucou  a 
l^ttention,46  pondre  dans  cbSque  nid  quelle  j[)eut 
découvrir  lin  œuf  de  la  couleur  des  œufs  de  ce  nid  ' 
pour  mieux  tromper  la  i4ère;  que  celle-ci  9e  fait  la 
no^rrice<jula|[Ouveri^nte4ujeunecoucou;quelle 
lui  sacri^e  ses  petits,  qui  lui  paroissent  mqins  jolis  '; 
qu'en  vraie  marâtre  elloi^les  néglige,  ou  quelle  les 
tu^t  les  lui  fait  manger.  D  autr|s  soupçonnent  que 
la  mère  conçoit  t*^vlent  au  nkl  oy  elle  a.(iéposé  son 
œuf^  et  qu  elle  ckasse  ou  mange  lès  enÊints  de  la 
maisoQ  pour  me1|re^^sien  plus  à  son  aise;  d  autres 
vouloien|  qucvce  soit  celui-ci  qui  en  fasse  sa  proie, 
QU  du  moins  qui  îes  rende  victimes  de  ^  voracité, 
en  s  appropriant  exclusivement  ton  tesjes  subsistan- 
ces «que  peut  fournil»  la  pourvoyeuse  coailnuile. 
Élien  raconte  que  1^  jeune  coucou  sentalit  bien  en 

lui-même  qu'ilest  bâtard  oij^plutôt quil est  un  in- 

t 

*  Le  yémabïe  œuf  4u  coiicfbu  «s#p1as  gros  que  celui  du  rossignol, 
de  forme  inoih|  alobgëe,  d^ couleur  grig'e  presoue  blanchâtre,  ta- 
cheté vers  le  gros  bout  de  bni^ ^olet  presque  effacé, 'et  de  brun  foncé 
plus' tranché  ;  enfin  manqué  dans  sa  partie  moyenne  de  quelques 
trut%  irréguliers  couleur  de  m^on. 

*  Les  coucpus  |ont  h^uz  lorsqu'ils  viennent  d'éolore ,  et  même 
plusieurs  jours  après  qu'ils  sont  éolos.*  *  ^ 
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trus ,  et  cva\gaafkt  d'être  trpité  comme  tel  sur  les 
seules  couleurs  die  son  pluma^,*s'çavcfle  dès  qu'il 
peut  rjfemuer  les  «ailes,  et  va  rejoindre  sa  vSitable 
mère  'j  d'autres  piétendeut  que  <!;  est  la  nourrice 
qui  abaudonne  le  nourrissim^  lorsqu'elle  s'aperçoit , 
aux  couleurs  de  son  plutr^gey  qu'il  est  d  uAe  autre 
espèce;  enfin  plusieiirs  croient  qu'ayant  doipreadrç 
son  essor,  le  noùrriSisou  dévçre la  noiij^fice  qui  l^i 
a  voit  tout  donné,  jusqu'il  son  propre  sang.  Il  semble 
qu  on  ait  Voulu  faire  du  (jpucou  un  archétype  d'in^ 
gratitude^;  mais  il  ne  fa^oit  |^s  lui  prêterdes  cri|pes 
physiquepient  impossibles.  N'èst^il  pas  inipossible 
en  effet  que  le  jeune  coucou',  à  peine  en  état  de 
manger  seul ,  ait  assez  de  force  pour  dëvorar  ui|,pi- 
geon  ramier,  une  alouette,  un  bi^u^nt,  une  fauvette? 
Il  est  vrai^ que  Ion  pent  citer  eu  preuve  de  cette 
possibilité  un  fait  rapporté  ^ar  un  jiuteur^rave, 
M.  Klein ,  qui»  l'a  voit  observé  à  fâg^  de  jpize  ans. 
Ayant  décpuvertdanV  le  jardin  3e  apn  gère  un  nid 
de  fauvette ,^t4ans  ce  ivi<f  «lAi  œuf  unique,  qu'on 
soupçênna  être  uji  œuf  de  coucou,  il  donna  au  €ou- 
cou  Iç  temps  d'éclore  et  même^e  se  rev^r  de  plu- 
mes ;  après  quoi  il  Fen^k-nia  Iç  nid  e^t  Toiseati  dans 
une  cage  qu'iMaissa  surplace  :  quelques  jours  après, 
il  trouva  Ta  n\ère.faui^ett!fe  prise  entre  les.l>atons  de 

*  On jL  dit  aussi  ,*tfD  se  jetant  dans  l'excès  pppQjsë,  et  même  opposé 
à  toutes  les  observations,  que  la  mère  coucou^  oubliant  ses  ^rppres 
oeufs,  couYoit  des  œufs  étrangers.  •  J"     ' 

'  Ingrat  comme  un  coucou,  disent  les  Allemands.  Mélanidhttion  a 
fa'it  une  belle  tarante  contre  Tingratitude  tle  cet  oiseau. 
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la  cag^e,  ayant  la  tète  f  ngagée^aos  le  goiû^r  du  j<$un^ 
COVICQP9  qiÂ  lavoit  eval^,  dit-on,  par  mégai^e,  • 
croyant  avaler  seifleme^t  la  chenille  que  .sa  nouV- 
rfce  lui  présentoiè  appar^ment  de  trop  jyës:  Ce 
sçra  ^élque  Êii^semblable  qu^aufa  dotiné  li^  à  la 
mauvaise  répu^fion  de  cet  oiseau  ;  inaiftl  n  estf  as 
vratqu4l  ait  IbÉbiUÉàe  de  dévorer  ni  s^  nôlirriee  m 
Iqs  petits  de  sa  q^urrice.  Premièrement  il  a  le  bec 
trçpibible^quoiqueassçzgros;  ftcqucou  deM.  Klein 
en  est  la  preuve  ^  puisqu'il*  mourut  étoufïé  par  la 
tète,  del^&uvette,  dont  il  n^voit  pu  briser  les 
os.  En  seâond  lié;i ,  comn\^  1^  preuves  tirées  de 
FiffiiQpssîble  sont  souvent  équivoques  et  presque 
toujours  suspectes  aux  bons^sprits,  j  ai  voulu  con- 
stater le  fait  par  la  vqie  de  l'expérience.  Le  27  juin , 
ayant  n^is  un  jeitne  coucoii^d^  fannée,  qui  avoft 
déjà neufpoucesilelon{];ueur  totale,  dans  une  cage 
onavert9<  avec  tro^s  jeunes  fauvettes  qui  n'avoienjT 
pas  le  qûast4e  leu'rs  plumes ,  et  ne  mangeoient  point 
encore  seules,  ce  coucou,  loin'de  les  dévorer  ou  de 
les  menacer,  seipbloit  vouloir  reconnoître  les pbli'^  • 
gâtions. qu^d  aveift  à  l'espèce;  il  soufflet  avec  coln- 
plaisanée  quç  ces  petits  oiieau:|^  nui  ne  ^paroissoieâ t    , 
point  4u  tout  avoir  pj^ur  de  lui,  ch%rchassen.t,un 
asile  sous  ses  ailes ,  et  s'y  récJbaufËissent  comme  i]s  . 
eusséht  fait  sous  l^  ailes  He  feui^mire;  tan4is  de- 
dans le  mèitils  temps  une  jeune  cfacwtte  d^Fannée^ . 
él  qti^navoit  encore  .vécu  gue  de  k  becquée  quW 
lui  -donnait ,  apprit  à  ipianger  seule  en  d^qrant 
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toute  vivanlp  une  quatrième  £|uyette  queTonavoit 
altyhée  jauprès  d^elle.  Jle  sais  que  quelqu^  uns , 
p!bur  derjiier  adouâssem^t,  ont  dit  quelle  coucou 
me  msM^geoit  que  les  petits  oiseàuK  qui  vei^oient  d  é- 
clor^tnavoienlpoîntencorede  primes.  Alatërité, 
celP^tits  Aibryons  son^,  pour  ai|isi  dire,  des  êtres 
interméaiaii;^s  entre  Fceuf  et  Féisesfli  ,]Jët  par  consé- 
quent peuvent  absolument  être  mangés  pavkn  ani- 
mal qui  a  coutuipe  €e  se  nourri^d  œufs  couvée  ou 
non  couvés;  mais  ce  fait,  quoique  moins  invraisem* 
blable,  ne  doit  passer  pour  vrai  que  lor^qu^il  aura  i 
été  constaté  par  Tob^eiYaCiou;      *  * 

Quant  à  la  salive  du  coucou,  on  sait  que  cc^'est 
autre  chose  que  l'exsudation  éeumeuse  de  la  larve 
d'une  certaine  cigale  appelée  la  bedaude\  Il  est  pos- 
sible qu'on  ait  viî  i^nt^oucou  chercher  cette  larve 
dans  son  écume,  et  qu'on  ait  cru  IV  voir  déposer  sa 
salive  ;  ensuite  9n  auVa  rembarqué  qu'il  so9toit  un 
insecte  de  pareilles^éclimes,  et  on  se  sec^cru  fondé 
à  dire  qu'on  avoit  vu  la  salive  du  coucou  engendrer 
la  vtt-mine. 

5e  ne  conri^ttrai  pas  sérieusement  la  prétendue 
métamorphose  an^i^elle'du  coucou  qp  épervier^; 

*  On  a  dit.lj^e  les  cigales  qui  sortoîënt  de  cette  larve  doonoie/it  la 
mtrrt  au  cpocpu  en  le  piquant 'sous  Taile.  Cest  tout  au  plus  ouelque 
fait'part^suKer  mal  yu,  et  pins  ibkl-à-propqi^  généralise. 

*  Je  -viens  d*^tre  spectateur  d*une  scène  assez  sin^lière.  Un  éper- 
vier«s'étoît  jetédabs  ufte  basse-cour  assez  bien  peuplée  ;  dès  qu'il  fat 
jposé,  un  jeune  coq  de  Tannée.  Vélança,sur  lui  et  le  renversj^sur  son 
do«$  dans  cette  Situation)  Téperviev,  se  couvrait  de  ses  serres  et  de 
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c'est  «ne  absurdité  qui  ti'a  jamais  été  crtiç  par  lés 
vrais  naturalistes.,  et  que  quelques  uns  deux  ont 
réfutée  :  je  dirai  seulement  que  ce  qui  a  pu  y  dop- 
ner  occasion ,  c'est  que  ces  deux  oiseaux  ne  se  trou- 
vent guère  dans  nos  climats  en  même  temps  ^t  qu'ils 
se  ressemblent  par  le  plumage  *,  par  la  couleur  des 
yeux* et  des  pieds,  par  la  longue  queue,  par  leur 
estomac  iheinbràneùx ,  par  la  taille,  par  le  vol,  par 
leur  peu'de  fécondité ,  par  leur  vie  solitaire,  par  les. 
longues  plumes  qui  descendent  des  jambes  sur  le 
tarse,  etc.  Ajoutez' à 'cela  que'les  couleurs  du  plu- 
mage sont  fort  sujette^  à  vaHef  dans  l'une  et  l'autre 
espéeé,  au  point <{u'on  a  vu  une  femelle  coucou, 
bien  vérifiée  femelle  par  la  dissection,  qu'on  eût  * 
prisé  pour  le  plus  bel  émerillon,  quant  aux  cou- 
leurs, tant  son  pltimage  étoit  joliment  varié^.  Mais 
ce  n'eSyt  point  tout  cela  qui  constitue  l'oiseau  de 
proie-:  c'est  le  bec  et  la  serre  ;  c'est  le  courage  et  la 
force,  du  tnoius  la  force  r^ative,  et  à  cet  égard  if 
s*en  faut  bien  quelecoucOu  soit  un  oiseau  de  prol^e^; 

son  bec,  en  imposa  aux' poules  et  dindes  qui  crioient  en  t&çanUe  au- 
tour de  lui  ;  quand  il  £ut  un  peu  rassuré, il  je  releva,  et  ^loit  prendre 
sa  volée,  lorsque  le  jeuut  coq  se  jeta  sur  lui  un^  seconde  fois ,  le 
renversa  comme  la  première,  et  le  tint  où  l'occupa  asset  Idng-I^mps 
pour  qu'on  pût  s'en  saisir.  '  %        .  •» 

*  9ur-»tout  étant  vus  par  dessous,  tandis  qu'il»  volent.  Le  foqçou 
bat  des  ailes  en  partant,  et  file  ensuite  comme  le  tiercelet. 

'  M.  Hérissant  a  vu  plusieurs  coucous  qui,  par  leur  plumage,  res- 
sembloient  à  différentes  espèces  d'émoucliéts  ou  m^te»  d'épéiTiers ,' 
et  un  autre  qui  ressembloit  assez  à  un  pigeon  biset.         # 
.    *  Aristote  dit  avec  raison  que  c'est  un  oiseau  timide  ;  mais  je  ne 
BUFPOîf.  XXV.  a6 
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il  ne  lest  pas  un  seul  jour  de  sa  vie,  si  ce  tiest  en 
iipparence  et  par  des  circonstances  singnUères , 
cannne'le  fut  celui 'de  M.  Klein.  M.  Lottinger  a  ob- 
servé que  les  coucous  dé  cinq  ou  sixvmoii  sont  aussi 
niais  que  les  jeunes  pigeons;  quils  ont  si  peu  de 
mouvements,  qu'ils  restent dëslieuresdan^  la  même 
place,  et  si  peu  d  appétit,  qu'il  faut  les  aider  à^rva* 
1er.  Il  est  vrai  qu'en  vieillissant  i}s  prenïieùt  un  peu 
plus  de  hardiesse,  etqu^ilsen  imposent-quelquêM» 
à  de  véritables  oiseaux  de  proie^  M.  le  vicomte  de 
Querhoent,  doat  le  témoignage  mérite  toute  poti- 
fiance,  en  .a  vu  un  qui,  lorsqu'il  croyoit  âvoir^quel*- 
que  chose  à  craindre  d'un  a utre^ oiseau ,  iiéfis^t 
'ses  plumes,  hajussoit  et  baissoit  la  têti!  lentement  et 
à  plusieurs  reprise,  puis  s'élançoit  ea  criant,  et^ 
par  ce  manège,  m^ttoit  souvent  feu" fuite  une  cré* 
cerelle  qu'on  nourrissoit'dans  la  même  maison  '. 

Au  reste,  bien  Ibin  d'être  ingrat,  le  coucou  pa- 
Foît  conserver  le  souvenif  des  bienfaits  et  n'y  êtue 
pas  insensible.  On  prétend  qu'en  arrivant  de  S(» 

sais  [M^guoi  il  ciu  en  preuve  de  sa  timijilé  S911  habitude  de  pondve- 
aa  nid  4' autrui. 

'  Un  coucou  adulte,  élevé  chez  M.  Lottinger^  se  jetQÎt  sur  tous  les 
oiseau^,  sur  les  ptus  forts  CQUune  sur  les  plus  foibles,  sur  ceux,  de  son-  ^ 
ë&pétjB  compile  sur  les  antres,  attaquant  la  tête  et  les  yeux  par  priéf«^ 
rencô;  il  ^*élançoit  même  stir  les  oiseaux  empaillés;  et  quelque  rude- 
ment qu'il  fuît  repoussé,  il  revenoit  toujours  à  la  charge ,  sans  se  rebuter 
jamais.  I^ur-^moi,  f  ai  reconnu,  par  mes  propres  observations y>  que 
les  cpucous-  menacent  la  main  qui  s^âvance  pour  les.  prendre,  qu'ils 
s'élèvent  et  s'abaissent  alternativement  en  se  hérissant ,  et  même  qu'ils 
mordent  avec  une  sorte  de  colère ,  mais  sans  beaucoup  d'effet. 
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/{iiartier  d'hiver ,  il  se  rend  ïivec  elBpressement 
au'dieu'dc  sa  naissance,  et  que,  lorsqu'il  y  re- 
trouve sa  nourrice  ou  ses  frères  tïourriciei*^,  tous 
éprouvent  une  joie  réciproque,  qu'ik  expriment 
ebâcufi  à  Jeur  manière  ;  et  sans  doute  ce  sont  <;csf 
expressions  difFéreptes^  ce  sont  leurs  caresses  mu- 
tuelles/leurs  cth  d'alégresse,  leurs'jeùx,  quon 
attràpri/spour^utiQ guerre  quelles  petits  oiseaux  fai- 
soient  au  coucou..  Il  se  peut  néanmoins  qu  on  ait  vu 
entt^ttèifxdè  véritables  combats;  par  exemple,  lors- 
qu'un coucou  étranger,  cédant  à  son  instinct  ',  aura 
voulu  détruire  leurs  œufs  pour  placer  le  sien  dans 
leur  nid ,  et-quHls  l'auront  pris  sur  le  fait.  C'est  cette 
habitude  bien  constatée  qii'il  à  de  pondre  dans  la 
nid  dantrifti  qui  est  la  princfpatiè  singularité  de  son 
liisioire,  quoiqu'elle,  ne  soit  ^s  absolument  sans. 
exémpIe^Gesner  parle  d^unrertain  oiseau  de  proie 
fortf essemblant  à  raâtdiir,  qui  pond  datfs  le  ilid  du 
<xboucsfe;^sirt3n  Veiftcroirequé  cél'oisfeau  inconnu, 
^ii  rèssetoblb  àraùlppr^  ii'e^t  antre  chose  qu'un 
Coucoa,  d'autant  plus' qu0  celui-ci  a  été  souvent 
j^ispour  uaok^u  dèproie,*etqueFolineconnott 
pWînt'de  vérifablé  ôisçàù  de  proie  qui  ponde  dans 
deS^iif as' étrangers, 'du  moins  on  ne  peut  nier  que 

'  Aristote,  Pline,  et  ceux  qiii.le&ont  copiés  ou  qui.  ont  renchéri  sur 
eux,  s'accordent  à  dire  que  le  coucou  est  timide;  quë^ous  Içs  petits 
oiseaux  lui  courent  sus,  et  qu*il  n  en  est  pas  un  d*eux  qui  ne  le  hnette 
en  (f^ite  :  d'autres  ajoutent  que  cet^.  persécution  vieni^  de  ce  qu  i| 
ressemble  à  an  oiseau  de  proie.  Mais  depuis  qnaod  les  petits  oiseaux 
poursuiveu(-ib  les  oiseaux  de  proie? 
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leslorcous  n  établissentquelquefbis  leuv  nombreuse 
couvée  dans  des  ni4s  de  sittelle,  comme  je  m!en  suis 
assuré;  que  les  moineaux  ne  s'emparent  aussi  des 
nids  d'hirondelles,  etc.  :  mais  ce  sont  des  cas  assez 
rares,  sur-tout  à  Tégard  des  espèces  qui  construisent 
un  nid,  pour  que  Thabitude  qu  a  le  coucou  de  pon- 
dre tous  les  ans  dans  des  nids  étran{][eFS,  doive  être 
regardée  comme  ua  phéngniène  singulier. 

Une  autre  sing[ularité  de  sou  bistoire,. c'est  qu'il 
ne  pond  qu'un  œuf,  du  moins  qja  un  seul  œuf  dans 
chaque  nid;  car  il  est  jy^ssiblequil  en  ponde  deux, 
comme  le  dit  Aristote ,  et.  comme  on  l'a  reconnu 
possible  par  la  dissection  des  femelles,  dont  l'pvatre 
présente  assez  souvent  *deux  œuis  bi«a  .conformés 
et  d  égale  grosseur.       •  .  >      - 

Ces  deux  singulanlés  semblent  tenir  à  une  tr(M- 
sième,  et  pouvoir  s'expUquer  par  elle;  c'est  que  leur 
mue  est  plus  tajMive  et  plu^  complète  que  cçHls  de 
la  plupart  des  Oiseaux,  On  rencontre  quelquefois, 
Fbiver,  dans  le  creux  des  arbrej,'  un  ou  deux  cou^ 
cous  entièrement  tiùs,  nus  au  point  qu  oh  les  pren--*. 
droit,  au  premier  couji.  d'^UL,  V(^x  ^  véritable 
crapauds.  Le  R.  P.  Bougï)^,  qq^  bous  avons  tité  plb-- 
sieurs  fois  avec  la  confiance  quiJui  est  dvie^  nous  ^ 
assuré  cri  avoir  vu  un  dans  cet  état,  qui  avoit  été 
trouvé,  sur  Ja  fin  de  décembre,  dans'un  trou  d  ar- 
bre. De  (ijuatre  autres  coucous  élevés,  l'un  chez 
M.  Johnson,  cité  par  Willoughby,  le  second  chez- 
M.  lecomtedeBuiïbn^  le  troisième  chez  M.  Hébert, 
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et;le  qqatrième  chiez  moi, je  pr'emier'de^rint  lan- 
guissant aux  approches  de  l'hiver,  ensuite  galeux, 
et  mourùt*f  le  second  et  le  troisième  se  dépouillèrent 
totalement  de  leurs  plumes  dans  le  mois  de  no- 
vembre; et  le  quatrième,  qui  mourutsur  la  fin  doc- 
tqbre^  en  a  voit  perdu  plus  de  la  moitié  :  le  second 
et  le  troisième  moururent  aussi;  mais  avant  de 
mourir  ils  tomoèrent  dans  une  espèce  d  engourdis- 
s^ement  et  de  forpeur.'On  cite  plusieurs  autres  farts 
semblables  ;  et  si  Ton  a  eu  tort  d'en  conclure  que 
tous  Ïe3  coucous  qui  paroissent  Tété  dans  un  pays 
yrestent  l'hiver  dans  des  arbres  creux  ou  dans  des 
trous  en  terre,  engourdis',  dépouillés  de  plumes., 
et  selon  quelques  uns ,  avec  une  ample  provision  de 
blé  (dont  toutefois  cette  espèce  ne  maoge  jamais)', 
on  peut  du  moins,  ce  me  semble,  en  cojiclure  légi- 
timement 4""  que  ceux  qui,  au'mpment  du  départ, 
sont  malades  ou  blessés,  ou  trbp  jeunes,  en  un  m*ot 

.trop  foiblé^;  par  quelque  raison  qt*  ce  soit,  pour 
entréprendre  une  loqgue  route,  restent  dans  le 
pays,  où  ils  se  trouvçnt,  et  y  passent  Thiver,  semet*- 

•  1iaijt*de  leur  mi^x  à  labri  du  froid  dans  le  premier 

^  Ceux  qui  parlent  de  ces  coi^cqus  trouvés  ThiTer  dans  des  trous 
8*<aqcoi:deiitnous  à  dire  qa*j1s  sont  abjgoiuinent  nus,  et  resseml>ledt  à 
dés  crapauds.  Ceja  me  feroit  souj^çonner  qu'on  a  pris  quelquefois 
pour  des  coucous  des  grenouilles  qui  passent  véritablement  l'hiveq 
danses  trous  sans  manger,  sans  pouvoir  manger^  ayant  la  bouche 
fevaaée  et  les  deux  mâchoires  comme  ^oudëç^  ensemble.  Au  demeu- 
rant^ Arîstote  dit  positiveme&t  que  le»  couxïous  ne  paroissent  point 
r^iver.  dans  la  T^rèce.  '   • 
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trou  qu^ls  rencontrent  à  quelque  boiine  exposî-. 
tioUf  comme  font  les  cailles,  et  com'm^  avoit  fart 
apparemment  le  coucou  vu  par  le  R.  4^.  Bougot] 
2°  qu'en  général  ces  sortes  d'oiseaux  entrent  en  mue 
fort  tard,  que  pat  conséqu^it  il§  refbnt  leurs  plu- 
mes aussi  fort  tard,  et  qu'à  peine  elles  sont  refaites 
au  temps  où  ils  reparoissent,  cest^à-'dire  au  corn- 
Diencemënt  du  printemps*.'  Aussi  dntrils  les  ailes 
faibles  a^ors ,  et  ne  vont-tls'que  raremcyit  sur  les 
grands  arbres;  mais  ils  se  traînent,  pour  ainsi  dire, 
de.buisson  en  buisson,  et  se  posept  meniez  quelque- 
fpîs  k  terre,  où  ils  sautillent  comme  les  griyes.  On 
peut  donc  dire  que ,  dans*  la  saison  xje  IVniour,  le 
superflu  dç  la  nourriture  étaât  presquie  entière- 
ment absorbé  par  laqcroissément  des  pldkies ,  ne 
peut  fournir  que  très  peu  à  la  rêproductiîjn  de  Tes-  ^ 
péce;  que  cest  par  cette  raison  que  la  fpmèifee^- 
cou  ne  pond  ordinpireiiiént  qii'up  oeuf  o\i«tout  an 
pins  deiix  ;  que  cet  oiseau  ayatit  mqins  àe^rét^oùrùes^- 
en  lui-même  ûour  l'acte  pVincf  pal  de  la  générâtioft , 
il  a  aussi  moms  d'ai'deur  pÔÉr  tous  les  actes  ajecésr 
soires  tendant  à  îa  conservatiôn'de  l'espèce,  telà  qtji^ 
la  nidification ,  l'incubation ,  l'éducatimi  des  pe- 
tits, «te. ,  tous  acte$  mit  partent  d'^n  même  jprin^ 
çîpe  et  gardent  entre  eujj  une  sprte  de'prôportiojfi^ 
D'ailleurs,  de  cela  seul  que  les  mates  démette  espèce 
^  ôqt  Tinstinct  de  manger  les  œufs  des  oiseaux,  1%  fe^ 
melledoitcacheraioigneusementlesien;  elle  ne  doit 
pas  retourner  à  lendrMt  où  cllel'd  déposé,  de  ppur 
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de  rindi<}aer  à  sou  mâle;  elle  doit  dope  çhmsir  le 
nid  le  mieux  caché ,  le  plus  éloigné  des  endroits 
qu'il  fréquente;  elle  doit  même,  si  eHea  deux  œufs,    ' 
les  di$tn;buer  en  différents  nids  ;€lle  doit  les  confier 
à  desoiourrices  étrangères,  et  se  reposer  sur  e^s 
HOurricQS-de^Qus  les  soins  nécessaires  à  leur  entier 
développement  :  eest  aussi  ce  quelle  fait,  en  pre^ 
nant  néai^mcùns  toutes  les  précautions  qui  lui  soM    • 
inspirées  par  la  tendresse  pour  sa  géniture,  et  sa- 
chant résister  à  cette  tendresse,  même  pburqu'eHe  > 
ne  se  trahisse  point  jpar  indiscrétion.  Considérés 
sous  ce  point  de  vue,  les  procédés  du  coucou  ren-i 
Iref^nt  dans  fô  ré^le  :générale ,  et  supposeroienV 
ratniai^rde  la  rinère  pour  ses  petits,  et  même  un  ^ 
amour  bien  entendu ^  qui  préfère  l'intérêt  de  lobjet 
'  aimé  à  la.  douce  satisfaction  de  lui  prodiguer  ses 
^yis.  D'ajUeurs  la  sQfile  dispersion  de  ses^  œufs  en 
olfiiér^ts  nids,  quelle  qa'en  puisse  être  la  eause, 
soie  la4iéi;essité  de  les  dérober  à  là  voraciîé>lt]  mâle, 
«oit  la  petitesse  du.nid',  s^uffiroit  seule  éi.  très  évi- 
d^ament  pour  lui  en' rendre  rincubc^iioh  itnpossi- 
h}<i  :  or  cette^dispersion  desteeuÀde  gqucoq  est  plus 
qne  probaMe/paisque,  comme  nous  façons  d|i^ 
on  trouve  asjgeksou'^nt  dteuxcaufs  bjenfer^i^sdaiis   • 

Foviur'e  des  iemillles,  «t  très  rafemènl  deu»»de^ces 

#  ■  * 

*  Des  persoDues  df£pi«s  de  foi  m'ont  dit  avoir  yy\  de^§.  fbis  deas 
coucoQS  dans  un  senKaid,  mais  toutes  Les  deux  fois  d«ns*nn  oid  de 
gnye  :  or  un  uid  de  grive  est  beaucoup  plus  grand  qu'un  nid  de  fau- 
vette, de  chantre  ou  de  rouge-gorgé: 
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œDfsdanslëmènienid.  Au  reste,  le  couco|i  c'est  pas 

le  seul  parmi  les  oiseaux  connus  qui  ne  fesse  point 

de  nid;  plusieurs  espèces  de  mésanges,  lès  pies, 

lesmartins-pècheurs,  etc.,  n'en  font  point;  non  plus. 

Il  n  est  pas  le  seul  qui  ponde  dans  des  nidsjétran^ 

g^rs,  comme  nous  venons  de  le  dire.  U  n'est'pas 

non  plus  le  seul  qui  ne  couve  point  ses.oe(uf3:  nons 

vivons  vu  que  l'autruche,  dans  la  zone.topride,  dé- 

pojse  les  siens  sur  le»sable ,  où  la.  seule  chaleur  du 

soleil  suffît  pour  les  faire  éclore.  U'est  vrai  qu'elle 

ne  lès  perd  guère  de  vue,  et  qu^elle. veille  assidu' 

^  ment  à  leur  conservation  :  mais  elle  n  a  pas  tes  mè- 

'  tnes  motifs  que  la  femelle  du  coucou  pour  les  c|rcher 

'    et  pour  dissimuler  son  attachement  ;:''elle  ne  prend 

pas  non  plus,  comi^^e cette  femelle,^ des  précautions 

suffisantes  pour  la  dispenser  de  tout  autre  soin.  La 

conduite  du  coucou  n'est  do^c  point  uiieivrégyU- 

rité  ahsiirde,  une  anoxn^lie  modstcueuse,  ùiie.el^ 

ception^«^  lois  de  la  nature,  comme  l'appelle  Wil- 

loug^By  Jamais  c'est  un  effet  nécessaire  deces  mêmes 

1^5,  up^  nujance  qui  appartient  à  locdre  cfe  leurs 

résultats,  etijui  n» pourvoit  y  m^nqu^r^ans  laisser 

un  vide  4ans  le  système  générjal-,  saïf^  causer  une 

imerru^ion  datis  [a  chabie  djfs  pbwqniènes. 

Ge^tiiseml)le  avoir  le  plus  étoqnécer^^us  natu- 
ralistes, c'est' la  cpn^pl^isance'quils  appellent  déna- 
turée d$  la  .nourrice  du  coucou»,  laquelle  oublie  si 
facilement  ses  propres  œuis  pour*donner  tous  ses 
spms  à  celui  d'pn  oiseau  étranger^  et  même  d W 
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oiçeau  destructeur  de  sa  propre  famille.  Un  de  ces 
naturalistes,  fort  habile  d'ailleurs  en  ornithologie,* 
frappé fde  pette  singularité,  a  fait  des  observations 
suivies  sur  cette  matièrej  en  ôtant  à  plusieurs  petits 
oiseaux  les  œufs^qu'ils  avoient;pondus ,  et  y  substi- 
tuant ua  œuf  u^iiqUe  de  quelque  oispau  autre  que 
le  couQpujet  que  celui  auquei  appai^tenoit  le  nid  :  il 
s  est  cru  ep  droit  de  /[conclure  de  ces  observations 
qu  aucun  des  oiseaux  qui  se  chargent  de  couver 
F«au(du  coucou,  même  au  p;*éjudîce  de  sa  propre 
famille,  n^  se  cbargeroit  de  couver  un  œuf  unique 
dç  tout  mxive  oiseau. qui  lui  seroit  présenté  dans  les 
mêmes  circonstances ,  c'est-à-dîrê  qui  seroit  substi- 
tué à  tous  les  sien»,  parcequp  cette  complaisance 
est  nécessaire  au  seul  eoiicoi|,'et  que  lui  seul  en 
jou^t  en  vertu  d^une  loi  spéciale  du.  Créateur. 
^  Afai^  qi|e  cette  conséquence  parottra  précaire 
ef  hasardée,  si  Uon  pésç  le^  réflexions  suivantes! 
I  **  Il  faut  remarquer  que  la  proposition  dotitil  sVgit 
est généf^ale ,  par  cela  même  quelle  est  exclusive; 
qu  a  cç  titre  il  ùe  faudroit  cfu  uivseul  fait  contraire 
pour  la  réfuter;  ef  que,  ipêmoen  supposait  qu  on 
n^^vroH^ornf  coqnpissaçce des  fdits  contraires,  il 
Ëu4itoit,*pqur  letaklir^  un  peu  pliis  de  quarants-^ 
^x  dbft^yation^.OQ  expériences  faites  sur  une  viiu^'- 
taine<d'e^éces^  2'^q{iU  en/aydroit  beauooiip  })lus 
eBCoro-et  de  plus  rigoureusement  vérifiées,  pour 
•  établirjfi  nécessité  et  l'existence  d'une  loi  particu- 
lière, dérogeant  aux  lois  générales  de  la  nature  en 
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fiivecirdU  coucou  ;  3^  qu  en  admettant  jq4e|ei.èapé- 
rjences  eussent  été  faites  en  nombre  suffisant  etsuf- 
fisamment  vérifiées ,  il  eût  fâ)lu  encose ,  fiqur  H^ 
rendre  concluai^tes^ën  as^miler  les  procédés  au- 
tant quHL  étoit  possible ,  dans  toutes  leurs  circon- 
stances, et  n'y  souffrir  absolument  d  autres, diffé- 
rences qujB  cqlles  ée  Tceuf.  Par  exemple,  il  a  est  pas 
égal ,  sans  doute^  que  lœuf  soit  déposé  divins  un  nid 
étjaoger  par  un  homme  ou  ppr  un  oiseau  ;^par  un  . 
homme  qui  couve  uqe  hypothèse  chérie ^^con^raîrà 
à  la  réussite  de  Imcubalipu  de  FcËuf,  ou  par  un 
oiseau  qui  paroit  ne  désirer  rien  tant  que  dette  réus- 
site :  or,  puisque  J  on  ne  pouvoit  pas  seservir  du 
coucou ,  du  merle,  de  Fécerckeur,.  de  k  fii\ivette, 
ou  du  roitelet,  po1ii;^sùbstituer  un  œuf  uiii.que  de 
ces  différentes espédes  aux  œuf&de& chantres,  cojigâ- 
gorges ,  lavandières ,  etc, ,  il  eût  faHu  <|uç  la  mten^e 
main  qui  a  voit  agi  dans^ïcs^oçtes  dJexp^riencesfèites 
avQC  déss  œufs  autres  que  celui  du  couiqou  ,  £(gU  aussi 
dans  An  pareil  «lombrç  dexpériences  cowespon- 
clantes  i^aitea  aî^c  jœu^^ême  du  coucou ,  et  co«i- 
parer  ItSTésûltatS;  or,, c'est  ce  cjui  n*ap«is  été  fojt: 
cela  étoit  néanmoins  dpqtantplus  nëcesMi^,*^¥6 
1*  seule  apparition  (le  rbomm^*,  plus  Oiv.moiÂ^frl- 
quehte ,  suffifpottr  fkire  renanceK^^j^popi^^jJi^ 
à  la  couvëusç  la  plus  éch«ujffée;  ejjpaôml|  pour  lui  ^ 
faire  abandonner  Féducation  déjà  avan<cé&'du  co«- 
'cou\  coïyitoe  j'ai  été  à  portée  de  m'en  assWer  gar  * 

*  '*!  On  a  ytt  une  yerdière  des  prés, ^ont  4e  nictëtoit  àtenre  sous  une 
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0ioi*niéme.  4^  Les  assertions  fondamentciles  de  Fau- 
teur ne  sotit  fàs  toutes  exactes  ;  car  le  coucou  pond 
qu^elquefois^qUoique  très  rarement, deux  œufs  dans 
leihéaie  nid)  et  cela  étoit  connu  des  auciens.  De 
-{>kis,  routeur  suppose  que  lœuf  du  coucou'est  tou- 
jours ^ul  d^ns^lenid  de  la  nourrice,  et  que  la  mère 
cf)ucou  man^  ùenx  qu'elle  trouVe  dans  ce«iid ,  ou 
les  dêpruit  de  quelque  autre  manière.  Mais  on  sent 
combieù  un  pareil  &it  est  difficile  à  prouver,  et 
combien  il  est  peu  vrai^mblable.  Il  faudroit  donc 
que  jamais  cette  mère  coucou  ne  déposât  son  œuf 
ailleurs  que  dans  le  nid  d'an  oiseau  qui  auroit  fait 
s4.  pente  entière ,  ou  que  jamais- elle  ne  manquât  de 
retenir  à  ce  même  nid  pour  détruire  les  œuf^  pon- 
difsvsubséquerament  :  autrement  ces  œufs  pour<- 
roient  être  couvés  el  éclofre  avec  celui  du  coucou , 
et<  il' y  auroit  quelques  changenients  à  faii:e^  soit 
daQS  les^conséquemxis^tiré^,  soit  dans  Ia->loi  parti-  ' 
culière  itns^inée  à  plaisir;  et  c^est  précié^entJé* 
cas,  puisqu'on  m'a  apporté  nombre  defoîsdesïïids 
où  il  y  avoit  plusieurs  œufs  de  l'oiseau  propriëtaife** 
avec  un  œuf  de  coucou ,  et  même  plusieurs  de*dëà 

Ipro^se.  r9QiD«,  abandonner  Fëducation  d*nn'jeiitiia  cafac'on,'"^ftr  ia. 
senle  in^uiétu^  que  lut  eausèrént  les  visites  réit«néas  d^cpieKyaes 
curltniK.  '        •  ,  '         ^ 

'  i6  mai  1774)  cinqœufi^  d^  chaH>onnière  «veo  l'aptifidu  èQuèojû; 
lesœufs  deUihéraâ|j;e,oAt'«dieB^2hra  peu  à,jpteu.   .  .(^  •'*    :      .      * 

19  nûii  1776,  cijaq  œufs  de  bouge-^cg0  avec  T^i^  dii^biieon. ,/ 
.10  mai  17779  quatre  œj^fe  du  rossigpM)!  avpe  Fœuf  du  coucou. 

17  mai,  deux  obufsxle -romance  cous  un  jeune^couoffiiu»  ntaisquitie 
sont  pas  venus  a  bien.  C«st  quÇqUe  hasahl  atntblâblequi  auia  donné 
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œufs  éclo^  ainsi  que  celui  du  coucou'.  5"*  Mais  ce 
qui  n  est  pas  moins  décisif,  c'est  qu  il  j  a  des  faits 
incontestables ,  observés  par  des  personnes  aussi 
familiarisées  avec  les  oiseaux  qu  etran^res.à  toute 
bypotbèse^,  lesquels  faits,  tous  différents  de  ceux: 
rapportés  par  l'auteur,  réfutent  invinciblement  ses 
inductions  exclusives ,  et  font  tomber  le  petit  statut 
particulier  qu'il  a  bien  voulu  ajouter  aux  loi$  dé  la 
n9ture. 

PREMIÈRE   EXPÉRIENCE. 

Une  serine  qui  couvoit  ses  oçufs  et  les  fit  éclore 
couva  en  même  temps,  et  encore  huit  jours  après, 
deuxœufs  de  merle  pris  dans  lés  bois  ;  ellje  ne'cessa 
de  les  couver  que  parcequ'oh  les  lui  ôta.  *    * 

lieu  de  dire  que  le  jeune  coucou  se  chargeoît  de  couver  les  eçufs  de 
sa'i^urrice.  Voyez  Gesfter,  page  365. 

'  Le  14  join  1777,  un  coucou  nouvellement  éclos  daiy  na  ui4  de 
•fgnve^%vèc  deux  jeunes-grives  qui commençoient  à  voltiger. 

%e  8  juin  1778,  un  jeune  coucou  dans  un  nid  de  rossi^ol,  avec 
deux  petits  rossignols  et  uq  œuf  clair. 

*  £i^'  16"  juin ,  un  jeune xoucon  dans  un  nid  de  rouge-gorge,  avec  un 
^jl^t  rijuge-^orge  qui  paroissoit  plus  anciennement  ëtloa. 

JVl.'Lottingfîr.m*a  mandé  un  fait,  constaté  par  lui-même,  dans  sa 

^éUi^dil  17  octobre  177^:  «  Au  mois  de  juin,  un  coueou  nouvelle* 

«  ment  éçtos  dans 'un  nid  de  fauvette  k  tête  noire  ,^  avec  une  jeune 

«  fa#rette  qui  voloit  déjà,  et  un  œuf  clair.  »  Je  pourrois  citer  plusieurs 

autrëa  laits  seB|^abIe9y 

*  Je 'dois  Uk  plus«>grandc  partie' de  cfl$  faits^à^ûne  de  mes  parentes 
(  niçdame  Po^of  de  Moird>eillai:(i^ ,  qui  depuis  plusieurs  adnées-s'àinuse 
utilement  des  oiseaux ,  se  plaît  à  étudier  l^urs  mœurs',,  à  suivre  leurs 
procédés*,  eMJ^6l<)u^fo>8  ^  ^i^n  voulu  faire  des  obèervations  et  tenter 
des  explirieuoes  relative^apii  questions  dont^'étois -èocupé. 


Digitized 


byGoogk 


LRC&WCOV.  4*3 

SEëONDE   EXPÉRIENCE. 

'  Une  autre  serine  ayant  couvé  pendant  quatre 
jours,  saris  aucune  préférence  marquée,  sept  œufs, 
dont  cinq  à  elle  et  deux  de  fauvette ,  les  abandonna 
tous ,  la  volière  ayant  été  transportée  dans'  l'étage 
in£éricur  :  ensi^ite  elle  pondit  deux  œufs  qu  elle  pe 
CDuva"  point  du  t©ut,  • 

TROISIÈME   EXPÉRIENCE. 

Une  autre  serine  dont  le  maie  avoit  mangé  ses 
sept  premiers  oeufs  a  couvé  pendant  treize  jours  ses  . 
deux  derniers  avec  trois  autres,  dont  Fun  étoit  d  une' 
autre  serine ,  Le  second  de  linotte ,  et  le  troisième  ^ 
de  bouvreuil  :  mais  tous  ces  œufs  se  sont  trouvés     ** 
clairs;     '  1 

QUATRIÈME   EXPÉRIENCE. 

Une  femelle  troglodyte  a  couvé  et  fait^cloi^  un  • 
œuf  de  merle;  une  femelle  Friquet  a  couvé  etfaîfl 
^clore  un  œuf  de  pie.  .  ^   ^  ' 

CINQUIÈME   EXPÉRIENCpt 

Unefemblle  friquètcouvoit  six  œufs  qu  elle  ayoit 
pondus  ;  on  en  ajouta  cinq,  elle^on diiub  de  couvei* .' 
on  en  ajou1:a  enc»re  cinq  ;  çlle  trouva  le  nombre 
trQp  grand,  en  mans^e^r  sçpt,  et  couva  lie  reste;  on 
en*6ta  deux  ,-êt  on  mit  à  U  place  un  œuf  de  pie ,  que 
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la  femelle  friquet  couva  et  fit  éclore  avec  les  sept 

autres. 

SIXIÈME   EXPÉRIENCE. 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  sans  embar- 
ras des  œufs  de  serin  c'est  de  les  donner  à  une  csn- 
veuse  chardonneret,  prenant  garde  qu'ils  aient  a- 
peu-près  le  même  degré  dlncubation  que  ceux  àe 
'     la  couveuse  qu^on  a  choisie. 

SEPTIEME   EXPÉRIENCE. 

Une  serine  ayant  .couvé  trois  de  ses  œiife  et  deox 

'  de  fauvette  à  tête  noire  pendant  neuf  à  dix  jours , 

on  retira  un  œîif  de  fauvette  dont  l'embryon  étoit 

•  «  '  non  seulement  formé,  mais  vivant  :  dans  ce  même 

-^ .  ^tcmps  on  lui  donna  à  élever  deux  petits  bruants  à 

y  peine  éclos  y  dont  elle  a  pris  soin  comme  des  siens, 

sans  cesser  de  couver  les  quatre  œu£i  restants,  qui 

^  .èe  trouvèrent  clairs. 

HUITIÈME   EXPÉRIENCE. 

.  Sprla  fin  d'avril  ly.'^jS, 'une  autre  serine  ayant 
pondu  un  <Bpf,^n  le  lyi  enleva  ;*  trois  ou  quatfe 
jours  après,  cet  œuf  lui  ayant  été  ^rendU ,  elle  le 
mafl^a  ;iiaux  ou  trois  j<^virs  après ,  elle  pondit  un 
$utre'  œuf  et  lé  couva  ;  on*  lui  en.  doi;^na  deux  de 
pinson  q.u#H'Q conva ,>^prèsavpir<tassé  lès,Sén$:  au 
bout  de  dix  jours  on  lui  ôjta  besœufsde  pinson  qui 
étoient'g^tés;  on  lui  denoa  à 'élever -deux  petits 
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briiaiits  qui  ne  4aisoient  que  d  ecloré^  et  qu  elle  éleva 
très  bien  ,  après  quoi  elle  fit  un  nouveau  nid ,  pon-* 
dit  deux  œufs ,  en  mangea  un  :  et  quoiqu'on  lui  ^ût 
ôtC' l'autre,  elle  cbùypit  toujours  à  vide,  comme  si 
cHe  eût  eu  des  œufs  ;  pour  profiter^  de  ses  bonnes 
dis}iositiôns ,  on  lui  donna  uiï  œuf  unique  de  rouge- 
goi^  qu'elle  couva  et  fit  éclore. 

NEUVIÈME   EXPÉRIENCE.  , 

Une  autre  serine  ayaiiit  pondu  trois  œi^,  les 
cassa  presque  aussitôt;  on  les  remplaça  par  deux., 
œufs  de  pinson  et  un  de  feu vette  à  tête  noire,  qu'elle 
a  couvés,  ainsi  que  trois  autres  qu'elle  a  pondus  suo- 
cessivement.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  la 
voUère  ayant  été  transportée  dans  une  autre  eham-      < 
bre'de  l'étage  inférieur,  ia  serine  abandonna  :  peu 
.   dé  temps  après.,  elle  pondit  un*  œuf  auquel  on  en 
joignH  un  de  sittellé  ou  torche-pot;  ensuiteielle  en 
ponéit  deux  autres  auxquels  on  en  ajouta  un  de  li- 
nottè  :  elle  couva  le  tout  pendant  sept  jours,  mais 
*  par  préférence  les  étrangers  ;  car  elle  éloigna  con-    * 
'-  stamment  les  siens,  et  elle  les  jeta  successivement 
le%  trois  jours  suivants  :  l'onzième  JQur,  elle  jeta 
celai  du  torohe-pot;  en  ud  mot,  celui  de  la  linotte  ' 
fut  le  seul  qu'elle  amena. 9  bien.  Si  par  hasard  ce 
dewier  œuf  eût  été  uu'qpuf  dé  coucou,  que  (Je 
fiiusses  éonséquerice^  n'eût«^n  pas  vu  éclore  avec 
lui!  •      '      '  ' 
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DIXIÈME  EXPÉRIENCE. 

Le  5  juin,  on  a  donné  à  la  serine  de  la  septième 
expérience  un  œuf  de  coucou ,  quelle  a  convé  avec 
trois  des  siens  ;  le  7,  un  de  ces  trois  œufe  avoit  dis- 
paru ;  le  8 ,  un  autre;  le  10 ,  le  troisième  et  dernier; 
enBn  le  1 1 ,  quoiqu'elle  se  trouvât  précisément  dans 
le  cas  de  la  loi  particulière,  celui  où  le  coucou  met 
ordinairemetit  les  femelles  des  petits  oiseaux,  et 
quelle  n'eût  à'couver  que  l'œuf  privilégié ,»  elle  ne, 
se  soumit  point  à  cette  prétendue  loi ,  et  elleman- 
gca  l'œuf  unique  du  coucou  comme  elle  avoit  mangé 
les  siens. 

Enfin  on  a  vu  une  femelle  rouge-gorge  qui  étoit 
fort  échauffée  à  couver  se  réunir  avec  son  mâle  de- 
vant leur  nid  pour  en  défendre  l'entrée  à  une  fe- 
melle coucou  qui  s'en  étoit  approchée  defort  près,   . 
s'élancer  en  criant  contre  cet  ennemi,  lattaquer  à 
coups  de  bec  redoublés^  le  mettre  en  fuite,  et  le  ' 
poursuivre  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  lui  ôtèrent  •• 
toute  envie  de  revenir. 

Il  résulte  de  ces  expériences ,  i*"  que  les  femelles  ' 
de  plusieurs  e^spéces  de  petits  oiseau^t  qui  se  char- 
gent de  couver  l'œuf  du  coucou  se  chargent  aussi 
de  couver  d'autres  œufs, étrangers  avec  les  leurs 
propres;  2° qu'elles  couvent  quelquefois-ces  œ«6 
étrangers  par  préférence  aux  leurs  propres,  ef 
qu'elles  détruisent  quelquefois  ceUx-cî'sahs  eïï  gar*-^ 
der  un  seul;  3**  qu'elles  couvent  et:ft)nt  éoloréun 


Digitized 


byGoogk 


œijf  uïiîqiie  autre  que  celiii  du.  c(ftipov^j^  t^m^ 
îWpôussent  avec  courage  ïa  femelle  côiicou  l6v9f 
;,      (|tit'^ès  ^surprennent  venant  déposer  sl^n  oè'^* 
iam  kiir  iiid  ;  5**  enfin  qu  elles  niàng^t,^ûel(jue-r 
fois  ci^t  œuf  privilégié ,  meÀie  dans  le^cas  b$1!  Wî 
4iîaqlie.  Mais  un  résultat' plti§  impomnt  et^*||iisi 
.  génÉK^al  c'e^t  que  là  passion  rfé'àrtivér,  <^i  pârqlt^ 
quelquefois  sî  forte  dans  les  oiseaux /seiîijifl.ç  iMÉI^ 
;^oînt  détèrnrinéé  a  tels  ou,  tels  œufs ,  ni  f  des^  d^h 
jRft^lfds,  puisque  souveôtife" lès  <mèngent  ou"fès 
cessent,  etqtie  plus  souveift  encore  ils  eiï^^miy^iat 
» .    !^  clairs  ;  ni  à  des  ttfkfs  réèSs  ,.ifùîst}u'lls  éi|^%àt  jd^s> 
^  *   jKruÊ;  dfe  craie,  de  bdîs,  etc,  ;  ni  même  à  cés^ilji^si- 
,  i|[LuldÊres ,  ^ufe(^'ite  céuve»! *^dfelquéfôi#^  \^&e  ; 
/qifepôr  conséquent  une  côîiVeuSfe'qui  felf^lore , 
r.    Mit  M»  œirfîdfe  cbueou ,  soit  tout  àUtre  œi^^^trkiX'- 
Ifer  ^bstku^  aux  si*ns ,  ne  fai€  en  cela  que  l»ivi:^' 
^     mi  instinct . commun  è^tous  leatoîseai^f etvpar  une 
.•  ^^,  deaaièrecoîxs^quericei  qu^il-  est  au  moins lûatile  de    ' 
*   Quriy'à  ^u  décret  pArficiïiier  dfe  P^ti«te\ir  4e  la» 
!>jî)Hir  expliquei^Je;  jproèédé  ^dè  la  femelle 

indQ^'fiihdpm  âu^i^tfeur.  de  m  être  arrêté 

ips^ui?4i^f!jjet  é^iài  pe|^-ètlè  Timpor- 

^;lai  sorQ  pèisil^^d'ëmonlrée;  mais  l'oiseau 

ft^tW 9||lt^^litAiné  }(eti Talent  d er^i^urs ,  que  j  ai 

feki^ir  non  sçulemeQ*t  m'altachèr  à  en  pui^èf 

i^f^tdlhréiipfki^^^       mais  e'çcV>re  m'opposer  àir^li^ 
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^    4^<^^  '  LE  coucou.  .     „ 

•  ^»     ses  de  la  maison  paternelle ,  ne  périssent  pas  tou- 

\   .    jours  lorsqu'ils  sont  déjà  un  peu  forts ,  que  le  nid 

»■      est  près  de  terre ,  le  lieu  bien  exposé ,  et  la  Saisorf 

'  ';    favorable;  ils setnettent  à  labri  dans  là  mousse  ou 

le  feuillage,  et  les  pères  et  mères  en  ont  soin  sans- 

*  ,    abandonner  pour  cela  le  nourrisson  étranger. 

^  Tous  les  habitants  des  bois  assurent  que  lors- 

qu'une fois  la  mère  coucou  a  déposé  son  œuf  dans  " 
;  *'      le  nid  qu  elle  a  choisi ,  elle  s  éloigne ,  semble  oublier 
^  •  \    sa  gcniture  et  la  perdre  entièrement  de  vue,  et  qu'à 
plus  forte  raison  le  mâle  ne  s'en  occupe  point  du 
**"'  >    tout.  Cependant  M.  Lottinger  a  observé,  non  que 
*    les  père  et  mère  donnent  des  soins  à  leurs  petits  , 
'  mais  qu'ils  en  approchent  à  une  certaine  distance* 
'enchantant;  que  de  part  et  d'autre  ils  semblent  s*é-    . 
coûter,  se  répondre,  et  se  prêter  mutuellement 

*  v;  attention.  Il  ajoute  que  le  jeune  coucou  ne  manque 
''  •  f  namais  de  répondre  à  l'appeau,  soit  dans  les  bois^ 

^  ,  ^it  dans  la  volière,  pourvu  qu'il  ne  voie  personne. 
•^Ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'on  fait  approcher  les 

*  •-|^ieu|cen  imitant  leur,  cri,  et  quW  les  entend  quel--  ^ 
' .  i|uefois  chanteraux  environsdu  nid  où  est  le  jeune^ 

*'pomme  par-tout  ailleurs  ;  mais  il  n'y  a  aucune  preuve 
'  flue  ce  soient,  les  père  et  mère  du  petit  :  ils  n'ont 
pQUP  lui  aucune  de  ces  attentions  affectueuses  qui 
*  àécklevkt  la  paterni Je  ;  tout  se  borne  dtp  l^r*part  à  • 
àei  cris  stériles ,  auxqiiels.ôn  a  VQulu  prêjèt*  des  m-* 
tentiûnâ  neu^eoiîséqlreiate'S  à  leurs  t)rt)eéd es* con- 
Aus,,  et  qui ,  dans  le  vfai  ,.13 e  slippostfuit  autre  chose, 
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tÉij[Milliij|B|||MiMillMi  iMJ  I  il  (I  oiHli^ai 
les  oiseaux  de  nijême  espèce. 

•  .Tout  le  monde  coimoît  le  chant  du  coucoii^^ 
napins  8on;chant  le  plus  ordinaire  ;  il  est  si  bipflràr^'  .  *- 
ticûl^  et  répétée  si  cuvent',  que  dans  presque  toiy^.   •  ^ 
^les  lapgues  il  a  influé  si(r  lai  dénomiiiation  <l^Jmr>'«'«^ 
seau  ^compie  on  le  peut  voir  da^is  la  nomenolat^^'^,  ^ 
jCl4c|iaQt appartient exciùsivemeiit aii  mâle;  <ît  <^^*Vy  ^ 
^  pijin t^mpsr^. c%st-à-dire aii  temps  de  l'amour,  q|^,     ^t/ 
f^l^l^lefaitentehdre, tantôt jlq^rchésurunebla^ l  -\' 
l^fe^i^che ,  ^t tantôt#n .volant;  il  s'interrojgpl; qpt^  :^^ 
4|0efois^par  un  râlement  sourd,  tel  àipeu-prè^cpèj^  ,  . 
'^elùi^'une  personne  qui  ça?ache ,  ^t  commçs'ii  j^^  '  " 
^Oujçôit  croM,  croUf  d'une,  voix  enrouée  et  en  ^ 
^^nt.  Outre  ces  cris,  on  en  entend, quelque}®»^ \. 
im  «tutre  ass€K5  sonçre,  quoiqu'un  peu  trei!!? 
C9mp()|gi4é  jflusiiçurs  nQlç|^/érsen9i];)lable  à  i!^li}i 
d|iKpeikJ)^fonjg^cp.^  cela  afrjve  IdrsqiDe  les  maies  et 
Ic^fem^ïf  s^iB  reefe  ercten  t  et  se  p(W 
gfiès  i^s  soupçQHnfefit  que  cest  le  cri  delà  femelle.. 
Çi|pt-ùt^=^lprsquelte  est  bien  aimée,  a  encote  uii  * 
gloWéeffî^t  fflouy'glou^  gu  elle  répète  cinq  oi>  sin/ 


•  ^^-^^M  <'^f.^^^^*'«  ^^^  ^^^  ^^^'  *^^  ^^^  ^^^'  Cette -^équeDferë"* 
lMff»p  a^<loni]f<é  Uèu«4b  d«iXx^faç&ns>'pr9VçrbiaIes  de  parjèr  :  iQr9<|||A^ 
'MÀqvLvak  fépete  soûp^  là  méjprie  t^liose^  cela  s'appelle,  en  Àlle*^ 
m|;ne-,  ctmnier  là^chmiién  du  aoneou.  On  le  dit  atissi/de./deux  fpà^ 
i/ltant  «l'en petit' npiJÉAftKe y  semblent  se  multiplier  par  la  parole,  et 
f(Slit|»'oire^  '6A.x»a]|8ai%t  beaucoup  et  tous  à-la-f dis,  qu'ils  forment iqié  . 
assemblée  cop^tdérïnble.     •  «'        '  '  ,  ^ 

'  \  OeuK  qui  ont  bien  entendu  ce  bn  TéSKpiriment  ainu,  ge,  gç,  Si^^h 


m 


e 


vV* 


^.^     j[bi8  d^e  ^oixferte  et  assez  clait^^^^a^ 

r  arbre  à  un  autre.  Il  siemblë  (jîie  ce  soit  s5n  crll 

l  ,.  •  pel  ou  plutôt  d  agacerie  vis-à-vis  son  mate;'câi^  dès 

que  ce  mâle  lenfend,  il  s'approche  dl^le  avéeSair- 

/%  âéur,  en  Vépétànt  son  \ouy  càu^coxi".  Malgré  çéijjg 

*>'^'  V^'riëlé  d'infleiion,-le  cbant  cïù  coucou  h^^pj^àis 

^  *    "dû  être  comparé  avec  celui  du  rossignoi^'sfhojî^ns 

^  i  .    la  fable ^.  Au  reste,  il  est  fort  douteux  <^WeïjB?6l- 

ij^        ;|.seaux  s*ap parient  ;  ils  éprouvent  lésiïésoûii 

>'       qAes,  mais  rien  qui  ressemblé  à  rattacfaei]^ 

#û      au  sentiment.  Les  mâles  sont  beaucoup  ptiii^ 

;  ,  *  .  :  breux  (j[ue  les  femelles^,  et  se  battent  pour 

♦   .    < souvent; 'mais  c'est  potir  une  fetnéllé^ 

•/;"sans  aucun  choix,  sans  nulle  préditectiori;  léf^J^s- 
'^  ' . qu'ils  sont  satisfaits  ^  ils  s  éloignent  ^ ^pbe^ Wil^e 
.   «  ^*  nouveaux  ol^jéts  pour  se  satisfoire  éficqre  éf*^^-^-**^ 
.    J  ter  de  même  j^^ins  les  regretter,  sans  gr^^ 
duit  de  toutes  ces  unlôfas  ^i^^^î^^^r^^l^ 
po®"  les  petits  qfai  en  doif  eitt  haîtrè;j'n8%Ë¥iiP^ 

•      •■  '   ^\^    ''*^" 

*  '\o\^  communiquée  par  Mv  te  comt|ii,  de  Rioll'et,  m^é^^^-un 
lovable   amusement  d'observer  ce   que  tant  d'aiitire^tt^/toq| '^cpte 
-    rêgiVder.  ,i^^     ^y  '^' 

'  On  dit  que  le  rossignol  et  le  coucou 'djj^utmtjej|«jfcj^.dgint 
devant  râftiie,  celui-ci  Tad^ugea  au  cou  cou  :  l|WC^ôSfeTOB^  .iNtifelBy  k 
devant  Thîfbiine ,  lequel  prononça  etf  s^^fa'^iîK^qiM  ^MpNï^i^HwS 
le  rossignol  se  met  à  chanter  aotsitèt  qu'il  v|i||ËpbpiBnij^^omi^^^|Dr 
remercier  son  juge  ou  pour  justifier  sa  sentèluce.  ,  *« 

'  '■'        ,    '•'  Cane  tue,  on  ne  prend  presque  jamais  quâ^des  6ouCous  ^&n- 
leurs,  et  par 'conséquent  mâles.  J'en  ai  vu  ttiçr  |^^o{^>oii  ^uè^tré  drans 
une  seule  chassé,  et  pas  une  femelle.  La  Zoologie  èri^onnî^e  dit ^ne 
daA«  Je'  méiri^e^té ,  syr  le  mêçie  arbre  et,  dans  le  meq(»e  piêjge,  on  a  pris 
^'Aânqooutrojis,  tous-einq  mÀlej^.'    ,      •    *  ,      • 


Digitizëd 


by  Google 


*  J9i%eat  ipas  m^ème  dprès^  qu'ils  srâit  i^î^tei|^^ 
- ,  vrai  que  la  tendresse.  mufueÙe  des  père  ettSi^  at 

*  le  fondement  de  leur  affecûon  commune  pour  leur 
géniture ,  et  par  conséquent  le  principe  du  bçQ^-    * 
dre,  pui$qu4e ,  sans  1  affection  des  p^e  et  mère ,*Ies 

' ,  '*  petits  et  nqiême  les  espèces  courent  risque  de  périr, 

et  qu'il  est  du  bon  ordre  que  les  espèces  se  «dnsél^ 

^  ^  vent.  ,    • 

,.    Les  petits  nouvellement  éclos  ont  aussi  Jeur^^i 

Rappel ,  et  ce  cri  n'est  pas  moi/is  aifju  que  celui  des. 

f^ij.vettes  et  dés^ rouge-gorges  leurs  nourrices,  çlont 

• .  -  ils  prenneift  le  ton  par  la  force  de  linstipct  imita- 

.  vteur  '  ;  et  comme  s'ils  sentoient  la  nécessité  de  soili^ 

.  jeiter,  d'importuner  une  mère  adoptive^juî^nepejyt. 

^ftVO;ir  las  entrailles  d'une  véi  itablemère ,  ils  rép^jiiKt  - 

.    ^à  chaque  instantcecri  d'appel,  ou ,  si  l'on  veùt,"ceflte, 

'  .prière,  sans  cesse  excitée  par  des  bî^îns  sans  cçaise' 

-  .:r^aissants ,  et  dont  le  sen^  est  très  clair,  très  déter- 

••  '.miaé.par  un  large- bec- qu'lUtienriontcontinuelle-' 

«*•      •       -  *.•'•.. 

*  «  La  structure  singulière  de  lentà  narioes  contribua  peiU-étre ,  dit 

.«'Si.  Friscfa ,  à  produire  ce  cri  aigu..  »  .       - 

►      ^'    *Ù  est  vrai  que  les  narines  du  xîoucou  sont,  quant  à  l'extérieur,  d'une 
^rttcCuro  assez  singulière',  comme  nous  le'^^^on^]>lus  bas  ;  ma^  je 
^qEjfsvé»  assuré  quelle^j»ê>conJ|||^ttei9t  txvàié^çî  à  modifier  son  cd, . 
.Mqum>U)rfité  le  m^e,^  qiimic^cÛ  j'etisse'.^t^^b<»tfcher  ses  narines    '^ 

à\%c  de  la  tire.  J*ai  reconnu ,  tifi  réipétant  celte  expérience  sur  d'autfes* 
'l'j^îseaiiK,  iat  notanuncnt  surle  troglodyte^  que  leur  cri  reste  aussi  le  ^ 
^Jfo^,  sott  ,qi»'dQ  bouche  leurs  nariiles  ,*  soit  qu»on  les  lais^  ouvert. 

On'Aiit  d'ailleurs  que  1%  siège  des  principaux  organes  de  la.voix  j^s 
«oy^e^x  est,  non  pa«  daos  les  nslrin^s,  ni  même  dans  la  glotte^  n^is* 

aa  ^as  tled«,4rg|^ée-artèr^i  4iq  pep  au*dessus  df  sa J>i%irca<fpn. 
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'  CTesf  He  1^  que  l^op  dit  proT/er^ialçiiysAt  avaler  fipjnme,uncom:ou. 
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.^ttx^etities  eo4çous  aussi  matin  et  aussi  tpiÉ;<}u^b  ;     { •^ 
k  fait  ordinaii^çoient  dans  les  g[rand$  jours  (T^éC'I^e*  *  • 
même  aut&eu  r  a  observé la  manière  dont  ils  mangeiït 
les  insçctes  tout  vivants  :  ils  prennent  les  chenillfeg.     ,    ..' 
par  la  tête  ;  puis ,  les  faisant^passer  dans  leur  bec ,  ils . 
en  expriment  et  font  sortir  par  lanus  tout  le  suc  j 
après  qUoî  ils  l«s  agitent  encore  et  les  secouent  plu-         ♦ 
sieurs  fois  avant  de  les  avaler.  Ils  prennent  de  même   ^^.   . 
1^  papilleits  par  la  tête /et,  les  pressant  dans  leur. 
bec\ils  les  crèvent  vers  le  corselet,  et  les  avalent 
a^èc  feurs  ailçâ.  Ils  mangent  aussi  des  vers  ;  mais  îl%    .*    , 
pYéfèrent  ceux  qui  soi^t  vivants.  Lorsque  les^insectes^        ^ 
£!ian/quoient ,  Frisch  donnoit  à  unjeune  qu'il  élevait ,   ^^ 
du  fbiof  et  sur-tout  du  rognon  de  mouton ,  coupj^     •   * 
*(ôn  petites  tranches  longuettes  de  la  fornae  des  iii^  ' ,  ^^  ' 
iectes  qu'il  aingioit.  Lorsque  ces  tranches  étoient 
ti:o|x,s<|£hes ,  il  falloit  les  Humecter  un  peu ,  afin  qu ijT.  . 

S ûî, le§  avaler.  Du  reste,  il  ne  bu vo\t  jeûnais iquj^^ 
sgiXsJe.Gâs  où  ses  aliments  étoient  ainsi  desséchéfik;  ' 
eacore  s'y  prenoit-il  de  si  mauvaise  grâce,  qiie  l'op  ..  *  .; 
voyoit  bjien  qu'il  buvoit  avec  répugnance ,  et JXmt  •    *  ' 
ainsi  dire  à  son  cofjps  défendant  :  en  tputef^ute^. 
circonstance  il  rejetoit,  en.  secouant  son  bj^c^^e^    •  ;  • 
goutSes  d  eau  <^^^  y  avo(t  introdâites  par  féfqc  ^u 
par  adresse  ' ,  ëjt'Khydrophobie  proprè^nx  dilf  p^a- 
roissoit  être  son  étarnabîljciel.  '  *  * 

'    :      -    *    .  .  ,    ■    •• 

*v  ,      ■     ^   ••." 

'  J'ai  observa  Is^mémé  cbose,  ainsi  que  le  chartretix*de  41.  ia<* 
lerne,  et  (^ptotne  ToBsenrerofit  tous  cepx  qui  prendront  la  peine  d^éle^ 
gerces  sort^doi8«aax..Ser(]A*-d^  accuse d&celleltyi|ronli^bje  naitt-     • 
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erà^és  i  i€a-pife(fe  jaunes  ;,  uû  pexr  d^  cette  ^ii|Qir^  ^  :  • 
èi*hi  bajsc  da  bec  iuffërieur^  '  "•  " .  *    '^     i 

.  ;)'ai^Vu  plusieurs  Scelles  qiii  ressëmbloieut  beau-*' 
cêïip^ux  mâles  ;  j  ai  aperçu  à  quelques-unes ,-  sur'    /  .  / 
ié$  ootés  du  çpd,  des  vestiges  de  ces  '  traits  brujas      '  -^ 
dont  p^b  Lînnaeus.  v    >  • 

.Le*  docteur  Deirfaam  dit  que  les  fomell^  oûtle 
cou  varié  de  r^pssâtre^  et  le  dessus  du  c0r*|f§  d'un     0     .*. 
toi|^  plus  rembruni^  ;  les  ailes  aussi ,  avec  une  teinte        'l  -^S 
r|i9|s$âtrer,  et  les  yeux  moins  jaunes.  Selon  d'autres  » 
o^^vateurs,  cesitl&anâle  qui  est  plais  noxi4tre  :  il  * 
nî^^rîën  de  bien  constant  dans  tout  cela  |LMé  la 
gtaiide  variation  dii  plumage.  T^'         * 

tLes  jeunes  ont  le  bec,,  les  pieds ,  la  queue^  et  le 
.(ll^soMigfdu  corps^  à-peui*î>rès  com^ie  dans  ladulte, 
te^eptéquc  les  )>en^e$  sont^engagées  plu&ou  moins 
d^ns  le  tuyéu;'&t  goi^e,  le  devant  du^an,  etlev 
4èi0^8  dû  corps  ^  rayés  de  blanc  et  de  norrâtt^è,  de 
sq^letsep^ndantqnf^lenoirâ^e  domine  su  * 

tie^^BOtetiêufes  f^u^qu^i^r^  pdrtt^  f^^^é^àj*ê^  r 
l[||çi^uèlques  individus  il  n'y  a  presque  j^dWdçf  . 

Ip^i^iBii  b  gorge);  k  dessus  de  la  tête  et  !%  corps^ 

iiBeii^t  yàrié  de  noirâtriEr ,  i^t^^iiov^^^^^^^^  , 

<^3  mdiyi^aè  plus  briiiDs  ,'^p  éfiûââài  a^S^lib  pltts  j 

y^èctt  dv^cf^pon  et  les^fièaux^j^  ^     '*"*^'  ***   '* 
afîwar|tt^'^"c[ti«5  de  déux-^^^(ixes  •«!) 
iio'tr^i jsdât ,  lé  iâiâle étoitle^dti» bJMm," 
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•  l(S2-.:"    •  'lecoùcou/  .     ,      ^ 

;.  tre,  distribués  de  manière  que  le  Yoiissâtre  pârôtç 
'    plus  sur  le  milieu  du  corps,  et  le  blanc  sur  Ifes  ex- 
trémités; une  tache  blanche  derrière  la^  tête,  et 

•  quelquefois  au-dessus  du  front;  toutes  les  pennés 
des  ailes  brunes,  terminées  de  blanc,  et  tachetées 
plus  ou  moîps  de  roussâtre  ou  dé  blanc';  l'iris  jgfriç 
verdâtre,  le  fond  des  plumes  cendré  très  clair.  Il  y 

•  a  grande  apparence  que  cette  femelle  si  joKmenf 
madrée j  dont  parle  M,  Salerné ,  étoit  une  jeupe  de 

'    Tannée.  Au  reste,  M.  Frisch  nous  avertît  que  lefe 
jeunes  coucous  élevés  dans  les  bois  par  leur  noui^    . 
rice  sauvage  ont  le  plumage  moins  varié,  phis  ap- 
prochant du  plumage  des  coucous  adultes,  que  ce- 
lui des  jeunes  coucous  élevés  à  la  ipaison.  Si  cota 
n'est  pas ,  il  semble  au  moins  que  cela  devroit  être;  ' 
car  on  sait  qu'en  général  la  domesticité  est  une  des  ' 
causes  qui«foat  varier  les  couleurs  des  animaux ,  eÇ 
Ton  pourroit  croire  que  les  espèces  d'oiseaiix  qui 
participent  plus  ou  moins  à  cet  état  dt)ivent  aussi 
•  participer  plus  ou  moins  à  la  variation  du  plumage  : 

•  ^pendant  je  ne  puis  dissimuler  que  les  jeunes  cou^  • 
^çoi|s  sauvages  que  j'ai  vus,  et  j'en  ai  vu  beaucoup^, 

H  ax-oient  pas  les  couleurs  moins  variées  que  ceux 

*  jjue  j'avois  fajl  nourrir  jusqu'au  temps  de  la"  mué 
•'exclusivement.  Il  peut  se  faire  que  les  jeunes  cou- 
.  cous  sauvages  que»M.  Frisch  a  trouvés  plus  réssena- 

bjants  à  leurs  père  et  mère  fussent  plus  à^és  qmp 

:    Tes  j^UBes  coucous  domestiques  aûjcquels  il  l^spam-, 

{l.aroii.Le  lâèi^  iiut%uisa}|»i9te  ^iie  le^jéUHes  mâl^ 
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'  testicules  de  forme  ovoïde .  de  grosjkeur  inégale ^  at- 
tachés à  la  partie  supérieure  des  reins,  et  séparés 
par  une  membrane. 

L  œsophage  se  dilate  à  sa  partie  inférieure  en  une 
espèce  de  poche  glanduleuse ,  séparée  du  ventricule 
par  un  étranglement.  Le  ventricule  est  un  peu  mus-' 
euleuxdans  sa  circonférence,  membrancaix  dans  sa 
jiarûe  moyenne ,  adhérant  par  des  tissus  fibreux 
aux  musclas  du  bas-ventre  et  aux  différentes  par- 

«  tîes  qui  Tentourent;  du  re^te,  beaucoup  moins 

gros  et  plus  proportionné  dans  Toiseau  sauvage 

.Nourri  par  le  rouge-gorge  ou  la  fauvette,  que  daiis 

.  Toiseau  apprivoisé  et  élevé  par  Thomme  :  dans  ce- 
lui-ci, ce  sac,  ordinairement  distendu  par  lexcès 
de  la  nourriture,  égale  le  volume  d'un  moyen  œuf 

-  de  poule,  occupe  toute  la  partie  antérieure  de  la 
cavité  du  ventre  depuis  le  sternum  à  lanus,  s  étend 
quelquefois  sous  le  sternum  de  cinq  ou  six  lignes , 
^  d'autres  fois  ne  laisse  à  découvert  aucune  partie, 
.  de  rtntestin;  au  lieu  que,  dans  des  coucous  sau- 
vages que  j'ai  fait  tuer  au  moment  même  où  on  me 
les  apportoit,  ce  viscère  ne  s'étendoit  pas  tout^à-fait 
jusqu'au  sternum,  et  laissoit  paroitre  entre  sa  partie 
inférieure,  et  l'anus  deux  circonvolutions  d'intes- 
tins ,  et  trois  dans  le  côté  droit  de  l'abdomen.  Je 
dois  ajouter  que,  dans  la  plupart  des  oiseaux  dont 
•j'ai  observé  l'intérieur,  on  voyoit,  sans  rien  forcer 
ni  déplacer,  une, ou  deux  circonvplutions  d'intes-' 

.    tins  dans^la  cavité  du  ventre  à  droite  de  l'estomac,, 
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et  ^'un  gi 
queue,  sep 
élagées';  I 


On  aur; 
en  lisant  1 
cette  espé( 
effet  n'est 
Tèntdansl 
s'ôipparierî 
parient  p6 
déterminé 
àttachëme 
toute  fidèl 

duelle,  ils  sont  pins  éx|îpsés  à  In^nqiter  aux  lois 
encore  plus  sacrées  de' là  fidélité  dup  à  l'espèce,  et  à 
contracter  des  «lliahces  irr^giïHères /dont  Iç  pro- 
duit varie  phis'ou  moins,  selon  que  les  individus* 
j|îftse  sont  unis  par  hasard  étoi^nt  plus  ou  moÎQs 
iPE^ènts  entre  eilîx  :  de  la  la  dÎTersité  que  Ton  re^ 
marque  entre  les  individus,  se^  pour  la  grosseur, 
iloit  pour  les  formel  ^  soh:  pmii?  le  jAtiinag^'^diversité 
^i^  dof^hé  Uèu  à  phte  tfune  erreur,  et  qui  a  fait 
jpfrè'ndre  dé  véritables  coucous  pour  des  faucons, 

des  ^éiBrerillons ,  âek  autours ,  des  éperviers ,  etc. 

♦    .v  ■  ^  »     •    ■ 

'  IVt/R^ay  n*a  compté^ue^huit  pennée  dans,  la  queue  de  Tindividu  ' 
qti*il  a  obèervé-en  1693  ;  mais  assurément  il  en  manquoit  deux. 
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VARrttÉS  DU  coùfcou.  4^9^ 

lés  joires ,  le  devant  dii  cou ,  et  Ifs  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  d^unroux  foncé;  les  pennes  de  la 
queue  d'un  roux  un  peu  plus  clair,  terminées  de 
,  blanc;  la  poitrine  et  tout  le  r^ste  du  dessous  du 
ôorps  rayés  transversalement  de  noir  iur  un  fond 
blanc,  Fins  jaune,  le  bec  brun  foncé ,  et  les  pieds 
d'un  brun  rougeâtré.  Il  a  de  longueur  totale  un  peu 
moins  de  douze  pouces. 

Seroit-ce  ici  loiseau  connu  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance sous  le*  nom  âtédotio,  et  qui  répète  en  effet 
ce  mot  d'un  ton  bas  et  mélancolique?  Il  n'a  point  • 
d'adtre  chant,  et  plusieurs  habitants  du  pays,  non 
pas  Hottentots,  mais  Européens,  sont  persuadés 
que  Famé  d'un  certain  patron  de  barque  qui  pro-  ' 
nonçoit  souvent  le  même  mot  est  passée  dans  le 
corps  de  cet  oiseau  ;  car  nos  siècles  modernes  ont 
aussi  leurs  métamorphoses  :  celle-ci  n  est  pas  moins 
vraie  que  celle  du  Jupiter  cuculué,  et  nous  lui  dcr 
vôns  probablement  la  connoissance^  dji  cri  de  ce 
coucoti.  On  sef^oàt  trop  h.eureux  si  cRaque  erreur 
ifous.valôit^inejirérité.    . 

,      II, 

Les  vd^iigeiits  parlent  d'un  coucou  dy  royaume 
deLoangô  en  Afrique,  leguel  est  un  peu  plus  gros 

*  ifàeie  uàtve  ;^aieis  ]3eint  des  mêmes  couteu  rs ,  et  qu i 
eiï-diffère  principafement  par  sa  chanson  :  ce  qui 

_  dtak  s'eitf  endre  de  l'air,  et  non  dts  paroles  ;  car  il  dit 
oouetm  cemme  le  nôtf^,  maf^  sur  un  ton  difféjrent. 


Digitized 


by  Google 


440  VABJÉTÉS  DU  CODCOU, 

Le  mâle  coinnieiice,  dit-o]i,.pareatoimer  la  gomme 
et  chante  seul  les  trois  premières  notes;  enscrîte  la 
femelle  Taccompagne  à  lunission'pour  le  reste  de 
l'octave,  et  diffère  en  cela  de  la  femélte  de  notre 
coucou  qtii  tié  chante  point  du  tout  comme  son 
mâle,  et  qui  chante  beaucoup  moins.  C'est  une  rai- 
son de  plus  pour  séparpr  ce  coucou  de  LoaAgo  du 
nôtre,  et  pour  le  considérer  comme  une  variAé  dans 
l'espèce. 


LES  COUCOUS  ÉTRANGERS. 

Les  principaux  attribu 
consistent,  comme  on  viei 
la  tête  un  peu  grosse,  lou 
doigts  disposés ,  deux  en  a 
les  tarses  garnis  deplum 
cuisses  encoi^.plus  courtei 
crochus ,  la  queue  longue  c 
étagées.  Il  diffère  des  cour 
de  ces  mêmes  pennes  (ca 
douze  à  la  queue),  etsur- 
plus  alongé ,  et  doQX  la  p 
convexe.  Il  (lîffère  des  bai 
de  barbes  autour  de  la  bsi 

doitêtre  entendu  spiûement ,  et  il  ne  faut  pas  sS^ia- 
giner.qaon  ne  doive  admeWedaifs  le  genre  dont  le 


Digitized 


byGoogk 


LES^COUCOPS.  ÉTRANCTRS.  v  qé^ 

cpucoù  d'Europe  esjt  le  modèle  que  des  espèces  qui 
réunissent  e^^çte'ment  tous  ces  attributs.  C  est  le 
cas  de  répéter  q*i'il  a  y  a  rien  d'absolu  dans  la  na- 
ture, que  par  conséquent  il  ne  doit  y  ayoir  rien  de 
strict  dans  les  méthodes  faites  pour  la  représenter, 
et  qu'il  seroit  moins  dif&cile  de  réunir  dans  une 
vaà^e  volière  toutes  les  espèces  dV>iseaux ,  séparas 
par  paires  bien  assorties,  qu#  de  les  séparer  intel- 
lectuellement par  des  caractères  méthodiques  qui 
ne  se  démentissent  jamais  :  au^si ,  parmi  les  espèces 
que  nous  rapporterons  i 
trouvera-t-on  plusieurs  ei 
à  ce  gftjttre  seront  diverse 
ifui  ne  les  auront  pas  toi 
quelques  uns  fies  attribui 
si  Ton  examine  de.  près  ce 
connoitra  qu'elles  ont  plt 
du  coucou  qu'avec  aucui 
HKe  semble,  pour  nous  t 
sou«  une  dénomination  6< 
*poser  un  genre ,  noo  pasi 

gfinaire,  n; 

ad  but  de 

e  progrès 

us  petit  non^l^retolUles  &it&  âe  àé^ 

\  elles  sont  nécessairçment  fondées. 

c  point  surprix  dptjQUver  ici  parmi 

l^ï^^ucou^  é<traag;ers  des  espèce»  c^i  ont  la  queue 

.  CïiiKée,  coiùme  lecoUcou  tacheté  d^  la  Chioç,  cejlai 
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ée  rtlç4[j^Panay^  le  voumindrioude^  Madagascar, 
et  une  variété  du  coucou  brua  piquQté  de  roux  des 
Indes;'  d'autres.qui  Tout  pour  ainsi  dire  fourchue, 
coname  le  coucou  qui  a  deux  loioigs  brittsà  la  plaoe 
des  deux  pennes  extérieures;  d  autres  qui  l'ont  pla« 
qu  etagëe  et  semblable  à  celle  des  veuves,  comme  le 
san-hia  de  la  Gbine  et  le  ^coucou  huppé  à  coll^; 
d  autres  qui  Font  étagéeseulemepten  partie,  coïnme 
le  vieillard  à  ailes  rousses  delà  Caroline^,  lequel  n*a 
<ine  deux,  paires  de  pennes  étagées,  et  comme  yné 
variété  du  jacobin  hi^pé  de.  Coix>mati4el,  qui.nVi 
que  la  seule  paire  extérieure  étag^^  c'est-à-dire 


gp^yie  à, proportion,  comme  le  taecanfe^ay^nlie; 
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é^ucMNss^'qHi  ont  le  doigt  postérienr^n^erné  armî 
d'un  loiig  éperon,  semblable  à  celi^i  de  nos  alotiettes, 
coinme  le  bouhou  d'Egypte,- le  coucou  des  Philip^ç" 
pine's,  le' coucou  vert  d'Antigue,  le  toulou ,  et  le  vii- 
falbin  ;  d  autees  enfin  qui  ont  les  pjieds  plus  ou  moins 
cour(;s,  plus  ou  mcnns  garùis  de  plumes ,  ou  même 
sans  au(?une  plume  ni  duvet.  Il  n'est  pas  jusqu'au 
caractère  réputé  le  plus  fixe  et  le  plus. constant,  je 
veux. dire  la  disposition  des  doigts  tournés  deux  en 
avajit  et  deux  ep  arrive ,  qui  np  participe  à  Imcon- 
stance  de  ces  variations 
le  coucou  que  l'un  de  set 
noit  -quelquefois  en  ava 
serve,  dans  les  hiboi^«i 
de  leurs  doigts. ahtérieu 
en  arrièihe;  mais  ces  lég 
démettre  dit  désordre  < 
annonctat  ail  .cao  traire 
turc,  puisqu'elles  repré 
glatis  et  IWsance  de  son 
le^  nuances  inSnimeijt 
les  trait&4ûfiûimént  di\ 
faiailte^dViùiOiaux,  disi 
Ifeui^  (5ter  ]  air  <le,*fepfiUg 
@pe  chf  se  très,  r^m^i 
cous,  c  e$it*q«ié»la  br»<icl 
MdtHle  ^  c^Ûe  qu^  pat d 

x^ififtibiéle^doBt  je  vietts  de  |»rlevQa  moins  dégl^ 
ntbé0^^6)kB'^î^Bil(;[^le  ^oir  conservé  jflus  de  ri*- 
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suppmêr.  qu^il  en  existe  de  considéfkbles  et>de  géné- 
rales, sur- tout  entre  les  deux  branches  fixées 'dans        » 
les  deux  continents,  lesquelles  ne  peuvent  manquer 
de  recevoir  lot  ou  tard  lempreinte  du  climat;  et  id 
les  climats  sont  très  différents.  Par  exemple,  j'ai 
observé  qu'en  général  les  espèces  américaines  sont 
plus  petites  que  les  espèces  de  l'ancien  continent, 
et  probablement  par  le  concours  des  mêmes  causes 
qui,  dans  cette  même  Amérique,  s  opposent  au  dé- 
veloppement plein  et  à  l'entier  accroissement,  soit- 
des  quadru  pédes  indigènes ,  soit  de  ceux  *qu  on  y 
transporte  d  ailleurs.  Il  y  a  tout  au  plus  en  Améri- 
que deux  espèce&de  ctwïcous  dont  la  taille  approche 
de  celle  du  nôtre,  etle  reste  ne  peut  être  comparé  . 
à  cet  égard  qu'à  nos  merles  et  à  nos  grives  ;  ^^u  lieu 
que  nous  connoissons  dans  l'ancien  continent  plui^  '  ^ 
d'une  douzaine  d'espèces  aussi  grosses  ou   plus 
grosses  que  l'européenne,  et  quelques  unes  presque    , 
au^rgrpàses  que  nos  poules. 

En  voilà  assez,  ce  me  semble,  pour  justifier  It  î .,  * 
parti^que  je  prends  de  séparer  ici  les  coUcous^A- 
mérique  de  ceux  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  fen  al^tx- 
d§n^jgiie  le  temps  et  FcAséryation,  c^  dèux^  gracile  ' 
sources  de  liimièi*e ,  ^V§^f[&i^t  éclairés  sur  les 
mœuiîi's  et  lés,  habitudes  islHî^Ués^de  ces  ôise^iri^, 
nous  sachions  à  qtN|îl^usr  en  tenir  sur  le.urs  ditSé- 
renées  V^^es ,  titnt.jÉi|^eures  qu'êxtéFlÈiîf eà ,  tant 
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OISEAUX 

DU  VIEUX  CONTINENT 

^UI  ONT  RAPPORT  AU  COUCOU. 


LE  GRAND  COUCOU  TACHETÉ. 

Cucidus  glandarius.  L. 

Je  commence  par  cet  oiseau 'qui  n  est  point  ab- 
solument étranger  à  notre  Europe,  puisqu'on  en  a 
tué  un  sur  les  rochers  de  Gibraltar.  Selon  toute  ap- 
parence, c'est  un  oiseau  de  passage,  qui  se  tient 
rhiver  en  Asie  ou  en  Afrique ,  et  paroit  quelquefois 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe.  On  peut 
,  regarder  cette  espèce  et  la  suivante  commte  inter- 
•  '  médiaire^,  quant  au  climat,  entre  Tespèce  cppn- 
munè  et  les  étrangères  ;  elle  diffère  de  la  commiune 
non  seulement  par  la  taille  et  le  plumage,  mais  ^i- 
^  core  par  ses  âimensions  relatives. 
•  L'ornement  le  plus  distingué  de  ce  coucou  c*est 
une  huppe  soyeuse  d'un  cris  bleuâtre ,  qu'il  relève 
qiiand  il  veut,  mais  qui,  dans  son  état  de  repos, 
reste  couchée  sur  la  tête.  Il  a^sur  ks  yeux  un  ban- 
deau noir  qui  donne  du  caraîcrtère  à  sa  physionomie  : 
lé  brun  domine  sur  toute  la  partie^uyéneiire,  com- 
pris les  ailés  et  la  queue  ;  .mais  les  pennes  moyennes 
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•  et  presque  toutes  ks  couvertures  de» ailes,  les  qua- 
tre pennes  latérales  de  la  queue  et  leurs  couvertures?* 
supérieures ,  sont  terminées  de  blane ,  ce  cjui  forme 
un  émail  fort  agréable;  tout  le  dessus  du  corps  est 
d'un  orangé  brun ,  assez  vif  sur  les  parties  anté- 
riewes,  plus  sombre  sur  les  postérieures  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs. 

.  Il  a  la  taille  d'une  pie ,  le  bec  de  quille  à  seize  li- 
gdes,  les  pieds  courts,  les  ailes  moiqs  longues  que* 
notre  coucou  ;  la  queue  d'environhuit  pouces ,  com- 
posée de  dix  pennes  étagées ,  dépassant  les  ailes  de 
quatre  pouces  et  demi. 

II. 
LE  COUCOU  HUPPÉ  NOIR  ET  BLANC. 

Cuculus  pisanus,  L. 

Voici  encore  un  coucou  qui  n  est  qu  a  demi  étran- 
ger,* puisqu'il  a  été  vu,  une  seule  fois  à  la  vérité, 
en  Europe.  Les  auteurs  de  YOrnithologie  italienne 
nous  apprennent  qu'en  1739  un  mâle  et^urie  fe- 
melle de  cette  espèce  firent  leur  nid  aux  envixoris  de 
Pise  ;  que  la  femelle  pondit  quatre  œufs ,  lies  couva , 
les  fit  écloré ,  etc.  \;  d'où  l'on  peut  cpncltire  que  c'es^ 
une  espèce  fort  différente  de  la  nôtre*,  que  certai- 
nement on  ne  vit  iamais  nicher  m  couver  dans  nos 
contré^.  > 

*  Ces  auteurâ  disent  expressément  que  jusque-là  on  n'avoit  jamaiS 
TU  décès  ôiâéÎEiift  (|ans  les  environs  de  Pise,  et  que* depuis  on  n'y  en 
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Ces  oiseaux  ont  la  tète  noire ,  ornée  d'nneliuppe  * 
vie  même  coyuleur,  qui  se  couche  en  arrière  ;  tout  fe 
dessus  du  cqrps ,  compris  les  couvertures^  supé- 
rieures ,  noir  et  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
rousses,  terminées  de^blanc;  les  penues  delà  queue 
noirâtres,  terminées  de  roux  clair;  la  gorge  et  la 
poitrine  rousses ,  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  rouscàtres  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
blanc,  même  l^s  plumes  du  bas  de  la  jambe  qui 
descendent  sur  lelarse  ;  le  bec  dun  brun  verdâtre, 
les  pieds  verts. 

Ce  coucou  paroit  un  peu  plus.gros  que  le  nôtre , 
et  il  a  la  queue  plus  longue  à  proportion  ;  il  a  aussi 
les'aiies  plus  longues  et  la  queue  plus  étagée  que  le 
gr£(nd  coucou  tacheté ,  avec  lequel  il  a  d  ailleurs  as- 
sez de  rapport. 

III. 

LB  COUCOU  VERDATBB  DE  MADAGASCAR. 

CuCulus  madagascâriensts.  L. 

.  La  grande  taille  de  cet  oiseau ,.  n""  8 1 5 ,  est  son 
attii|^ut4e  plus-remarqiîable.  Il  a  tout  le  dessus  du 
cbrps  oltvâtFQ  Ibflcé,  viirié  sourde^;|ient  par  des 
ondes  d'un  brun  «plus  sombre;  quelques  Unes  des 
pennes  latérales  de^^la  queue  terminées  dp  blanc;  la 
gorge  d'un  olivâtre  clair,  nbanêé*de  jaune;  la  poi- 
trine et  le  baut.dù  ventre  fauve;  le  bas-v^trei>run , 
aiUsLque  les  couvertures  ipfëjcieures  de  là  i^ueue; 
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les  jaisbçs  d'un  gris  vieeux;  Tiris^opangé;  k  beo 
noir >  les  pieds  dun  hrun  jaunâtre;  le  tai%e.non 
garni  de  plumes.  •.  • 

Longueur  totale,  yingt-ûn  pouces  et^demi}  bec^ 
vingt-une  à  vingt-deux  lignes;  queue,  dix  pouces, 
composée  de  dix  peni]tes  étagées;  dépasse  tes  ailes  ^ 
qui  ne  sont  pas  fort  longues,  de  buit  pouces  et 
plus. 

Je  trouve  une  note  de  M.  Cominrerson  sur  un 
coucou  du  même  pays ,  très  ôsssemblant  à  celui-ci., 
et  dont  je  me  contenterai  d'indiquer  les  différences^ 

Il  approcbe  de  la  laille  d'une  poule ,  et  pèse  treize 
onces  et  demie.  Il  a  sur  la  tète  un  espace  nu ,  sil* 
lonné  légèrélment ,  peint  en  bleu ,  et  environné  d'un 
cercle  de  plumes  d'un  beau  iioir  ;  celles  de  la  tète  et 
du  cou  douces  et  soyeuses  ;  quelques  barbes-fiutoup 
àé  la.base  du  bec ,  dont  le  dedans  est  noir,  ainsi  que. 
la  langue,  celle-ci  fourchtie;  Krîs  rougéàtre ;  les 
cmsses  et  le  côté  intérieur  des  pd^nnes  de  1  aile  noi- 
râtre; les  pieds  noirs.  ... 

Longueur  totale ,^vingtun  |)outfés  tréis  Quarts; 
bec ,  dix^neuf  lignes  «  ses  bofds  tçalfcbàn$s  ;  Jes  oa- 
riuie^  sem^àbles  à  celles  des'galliqacés;  Textérieur. 
des  deux  joigts  postérieurs  poumnt  se  tourner  en 
av^nt  comme  eii  arrière  (ûe  c|ue  j'ai  d^a  «observé 
dans  notre  couicou  d'Europe)  ;  vol ,  vkigt-deux  pou- 
ces ;  dixrbuit  pennes  à  cbaque  aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerson  sur 
1^  moefurâ  de  cet  oiseau,  c'est  qu'il  va  de  compà«- 
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gnie^veoles  autres  coucoqs.  Il  parolt  que  cW  une 
variété  dans  Tespéce  du  coucou  verdâtre ,  et  peut- 
être  uueTariété  dé  sexe  :  dans  ce  cas,  je  croirois  que 
c'est  le  mâle, 

IV. 

LE  COUA. 

Cueulus  cristatus,  L.  ^ 

Je  conserve  à  ce  cqucou ,  d""  ^89 ,  où  cet  oiseau 
est  représenté  sous  le  nom  de  coucou  huppé  de  Ma- 
dagascar y  le  nom  qui  lui  a  été  imposé  par  les  habi- 
tants de  Madagascar,  sans  doute  d  après  son  cri,  ou 
daprès  quelque  autre  propriété.  lia  une  huppe  qui 
se  renverse  en  arrière,  et  dont  les  plumes,  ainsi 
que  oeties  du  reste  de  la  tête  et  de  tout  le  dessus  du 
corps  ,"sont  d  un  cendré  verdâtre  ;  la  gorpe  et  le  de- 
vant du  cou  cendrés;  la  poitrine  d'un  rouge  vineux; 
le  reste  du  dessous,  du  corps  hlanchâtre  ;  les  jambes 
rayées  presque -imperceptiblement  de  cendré;  ce 
qui  pafoît'des  pennes  de  la  queue  et  des  ailes ,  d'un 
vert  c\^\Vy  chailgeant  én^eu  et  en  violet  éclatant, 
. mais  le»  penne&Jatérales  delà  queue  tex^minées  de 
blaqc;  J'iris  orangé;  le  l^ec  oet  les  pieds  noirs.  Il 
est  un  peu.ptus  groè  que  notre  coucou ,  et  propor- 
tionné différediment. 

Longueur  totale ,  quatorze  pouces  ;  bec ,  treize 
lignes;  tarse,  dix-neuf  lignet;  les  dpigts  ^ussi  plus 
longs  que  dans  notre  coucou^  vol ,  dis-se}>t  pouc^; 
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queue,  sept  ponces,  composée  de  pennes  un  peu 
étagées  ;  dépasse  les  ailes  de  six  pouces.  ' 

M.  Gommer^n  a  fait  la  description  de  ce  coucou 
au  mois  de  novembre ,  sur  les  lieux  et  d'après  le  v^  *  - 
vant.  Il  ajoute  qu'il  porte  sa  queue  divergeante,  ou  ^ 
plutôt  épanouie;  qu'il  a  le  cou  court,  les  ouvertures 
des  narines  obliques  et  à  j^uf ,  la  languefinissant  ' 
en  une  pomte  cartilagineuse ,  les  joues  nues ,  ri- 
dées ,  et  de  couleur  bleue,    ,  '  ' 

La  chair  de  cetoiseàu  est^bonne  à  manger;  on 
le  trouve  dans  les  bois  aux  «environs  du  Fort-Daii-" 
phin. 

LE  HOUHOtr  D'EGYPTE».  / 

'  CtiCuUis  œgyptms,  fj,  1"   *' .    ** 

a 

Ce  coutou  s'est  nômnsé  luinoiéme  ;  c^r  son  cri  est 
hou  y  hou,  répété  plusieurs  fois  4e  suite  sur  un  toYi 
gr^ve.  Oo  le  voit  fréqu^^mmen^ dAis  le, Delta.  Ce 
mâle  et  la  femelle  se  quitteAt  rarement;  mais  U  est 
encore  plus  rare  ^piton  en  trôù^  plusieurs  paires 
réunies.. Ils  sont  acrîde|>bâgfes'dans  toute  Ift  fovce*" 
du  mot  ;  car:  U  parotl  que!le9  safftèfelles  tont' leur 
principale  nourriture.  Ils  ne  se  posent  jamai&'«ut  les 
grands  arbres,  encore  moins  à  t6rre,  mais  sur  liés 
buissons,  à  portée  de.^elque  eau  ceurante*  Hs 

*  Glest  le  non^  que  les  Arabes  donnent  au  coucou  d*Égypte  d'ap*^ 
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oht  deux  caractères  singuliers  :  le  f»reinier^«*est que 
toutes  les  plumés  qui  recouvrent  la  tè(;e  et  le  cou 
sont  épaisses  et  dur^s,  tandis  que  celles  du  ventre 

I  et  du  croupion  sont  douces  et  ef&lées;  le  second , 
c^'est  que  longle  du  doigt  postérieur  interne  est  long 
et  droit  comme  celui  de  notre  alouette.    « 

*  '*  "  La  femelle  (car  je  n'at  auaun-  renseignement  cer^ 
tain  sur  le  mâle)  a  la  têto  et  le  dessus  du  cou  d'un 

*"  vert"  obscur,  avec  des  ^refléta  d'acier  poli;  les  cou- 
vertures* supérieures  des  ailes,  d'un  roux  verdâtre; 
les  pennes  dés  ailes  rousses ,  terminées  de  vert  lui- 
sant, excepté  les  trois  dernières  qui  son  t  entièrement 

'  de  cette  couleur,  et  les  deux»  on  trois  précédentes 
qui  en  sont  mêlées  ;  le  dos  -brun ,  avec  des  reflets 

'  verdâtres  ;  le  croupion  brun ,  ainsi  que  les  couver- 
tttr»s«périeure8  de  la  queue ,  dont  les  pennes  sont 
-d'un,  vert  luisant,  avec  des  reflet;^  d'acier  poli;  la 
i;opge  et  toiftle.destouB  da-cocps  d'un  blana  rous- 
nàtre,  plias  dair  mus  le  ventre  que  «ur  les  parties 
antérieures  et  âiries  flancs;  IVris^'un  i^uge  v^; 
\e)j%c  noir,  et  les  piedsUbiràtres. 

Longueur 'totéla^  de  quertô^^pouces.  et  den^  à 

^seMl^  et d^i^  ;  bec,  seize  à  dk^eptiignes ;  narines , 
trois  lignes,  ffift^roite*^;  tactse,  vin^une .lignes; 

:  ùia^le  {Postérieur  iat^^e,  neuf  à  dix  lignes^;  ai^, 

six  à  sept  pouces\  queue ^  huit  pouces,  composée 

de  dix  petHtes  étagées;  défiasse  Jes  ailes  xle  cing 

pe'uces.  *  ^  . 

1(1  .«déSonini ,  à  qui  je  doi«  l^coanôissante  de.cet 
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cisèsm  et  teut  «e  que  j'en  ai  dit,  ajoute  qte*i|»a«  hi   , 
langue  large ,  légèrement  découpéeà«a  pointe ,  Tesr 
tGfmac  com^me  le  coucou  d'Europe;  vingt  pâtures: 
de  tlibe  intestinal ,  et  deux  cœcums ,  dont  le  plw 
court  a  un  police.  '  .,  ^ 

^  Après  avoir  comparé  attentivement,  et  dans  toM 
les  détails,  cette  femelle^  avec' lV)iseau  reptésetité  * 
dans  les  planches  enluminées ,  n''  8^4 ,  sousle  nonr 
de  coucou  des  Philippines ,  je  crois  qu\dn  peut  r^ar- . 
def  celui-ci  comftie  le'fn|ile,  ou  du  moin^  eoâtfae 
uïie  variété  dans  Tespéçe^  Il  a  la  même  taille^  lé», 
mêmes  dimensions  r^atives ,  le  même  éperon  d  a- 
•>  louette  ;  la  même  roideur  dans  les  plumes  de  la  tète 
et*du«cou,^la.mème  queue  éta^;::  seiliéiii^nt  ses* 
couleurs  son t  phis Bombresr f car ,  k lexception de  scjs 
mlês ,  qui  sont  rousses  cooMnetiaBS  le  hou^hou-,  tojfit 
le  reste  de  .«son  plumage  est  dun  nop:  lustré.  L'pi— 
seau*décrit  et  représenté -par  J^.  Sqaq^t;dans  son 
t^eyage  à4a  NouvdlerOmnéis,^  ^ous'te*npm  Ûe^ucou 
vert  ctjflîigue,  ressçrable  tellemept  à  celui  dont  je 
viens  de  parler  que  ce  que  j  ai^dit  de  Fun  s  applique 
nsfttiYellemeiiii:  à  lautre.  U  a  la  tète,  le  cou ,  la  poi- 
trine, et  le'  ventre  d'un  vert  ob^ur  tirant  sûr  lé 
nciir;  les  ailés, dW  rou^é'brun  foijicé;  longle  du 
doîgt  interne  plus  dçUé  et  peut-être  un  peu  plus 
lox^r  toutes  ses  plumes  généralement  sont  dures 
et  roides  ;  les  barbes  en  sont  effilées,  et  chacune  est 
un  nouveau  tuyau  qui  porte  d  autres  barbes  pjus 
courtes.  A  la  vérité  la  queue  ne*  parott  potn^  éta- 
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g^  4^m  la  figure;  mais  ce  piçut  être  une  4iia<fver^ 
taaee*  Ce  coucou  n  est  guère  moms  gro$  que  celui 
d'Eucope.  . 

.  Enfin  l'oiseau  de  Madagascar;  appelé  totUou, 
n"*. ^^gS ,  fig.  I,  a,  aVec  la  femelle  dif  houhou  d'É- 
j^ypte,  les  mèm^  traits  de  ressenrblance  que  j  ai 
remarqués  dans  le  coucou  des  Philippines  ;  son 
plumage  est  moins  sooabte,  sur4out^an$  la  partie 
antérieure ,  où  le  n^ir  est  égayé,  par^  des  taches 
d^u»roux  clair.  Dans  quelques  in^vidus,  lolivâltre 
pf*etid  la. place  du  noir  smr  le  corps,  et  il  eét  semé 
de  taches  longitudinales  blanchâtres ,  qui«e  rétrou- 
i?çnt  eqcoresur  les  ailes;. ce  qui  me  feroit  croire 
qfue  ce^oni^dçs  jeuixes-de  ^a^née)  daujant  plus  qire^ 
dansice  genre  d'oiseaux,  ^es  cowleurs  du  plumage 
changent  beauooij^p^'eomiiie  on  sait,  à  la  jpreniière 

•V.L" 

•*,  '    \  **LE  RUFALfim. 

Cuculus  senegalensis,  L. 

On  verra  facilement  que  le  nom  que  nous  avoîis 
imposé  à  ce  coucou  du  Sénégal,  a^  332,  sous  le 
nom  de  coucou  du  Sénégal, -jest  relatif  aux  deux  cou- 
leurs dominalites  de  son  pliimage,  le  roux  et  le 
blanc.  Lorsqu'il  est  perché,  sa  queue,  qui^ épa- 
nouit* comme  le  coua  en  manière  d'éventail,  est 
p^esque«toujours  en  mouvement.  Son  cri  n'est  au- 
tre«  che%e  qu'un  bruit' semblable  à  celui  qu*on  fait 
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en  rappelant  de  la  langue  une  ou  deux  fois.  Il  a , 
comme  les  deux  précédents ^  longle  du  doigt  pos- 
térieur *inlerne' droit' alongé,  fait  comme  l'éperon 
des  alouettes  ;  le  do^siis  de  la  tête  et  du  cou  noirâtre  ; 
les  côtés  de  chaqye  plume  d'une  couleur  plus.fgn- 

^  cée ,  et  néanmoins  plus  brillante  ;  Içs  ailes ,  pennes^ 
et  couvertures  rousses^  celles-là  un  peu  rembrunies 
vers  le  bout  ;  le  do$d  un  roux  très  brun  ;  le  croupion 
et  les  couyertures  .-supérieures  de  la  queue  r9yés 
transversalement  de  i)run  clair,  sur  un  fond  brun 

*  plus  &>ncé  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou ,  et  toiit  le 
dessous  du  corps ,  d'un  blanc  sale ,  avec  cette  .difïé- 
ïence  que  les  plumes  xle  la  gorge  et  du  cou  ont  leur' 
<!6le  plus  brillant^ ,  et  que  le  reste  du  dessous  du 
eorps^éSt  rayé  transversalement  et  trë^  finement 
d'tfne  couleur  plusxhiirç;  la  queue  noirâtre  ;  le'béc 
noir,  çt  les*  pieds"gris  brun.  Son  corps  n'est  guère 
plus  gr6s«que  celui^d'un  mecle^^mais  il  a  la  queue 
beaucoup  plus  longue. 

Longueur  totale ,  quinze  s^  seize  pouces  ;  bec  , 
qîunzè  lignes*;  tarse  ^  dix-neuf;  ongle  du  doigt  pos- 
téi^îjeur  interne,  cinq  lignes' «t  plus*;  vol, 'un  pied 
sfip^àiiuit  pouces  ;  queue ,  huit  pouces,  composée 
d<&d^. pennes  étagées;  dépasse  les  ailes  d'environ 
quatre  ponces.  • 
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v|i.  .   ■  ■ 

LE  BOUTSALtIGK.     -    ' 

Cuctdus  scolopacetâ.  L. 

v 

M.  Edwards  voyoit  tant  de  traits  de  ressemblance 
entre  ce  coucou  de  Bengale  et  celui  d'Europe,  qu'il 
a  cru  devoir  indiquer  spécialement  les  traits  de  dis- 
parité qui  en  font ,  à  son  avis*,  une  espèce  distincte. 
Voici  ces  différences,  indépendamment  de  celles 
du  plumage,  qui  sautent  aux  yeux,  et  que  Van 
pouï'ra  toujours  reconnoltrc,par  la  compaVaison 
des  figures  ou  des  diescriptions. 

Il  est  plus  petit  d'un  bon  tiers,  quoique  de  fbrnl^ 
plus  alongée,  et  que  SQiji'corp^,  mesure  entre  le 
bec  et  la  queuç,  aH  un  demi-pouce  de-plus  ^ue 
celjii  du  coucou  ordinaire  avec  cela  il*a'la  t^tQ  plus 
grosse,  les  ailes  plus  courtes,  j^  1^  queuaplûs lon- 
gue à  proportion.         '  * 

Le  brun  est  la  icouleur  dominante  3u  boiîtsal- 
lick ,  plus  foncée  et  tachetée  d'un  brtiffpitis  clair  sur 
la  partie  supérieure  ^^«moins.  foncée  et  tachetée 'de 
blanc ,  d'orangé,  et  de  jioir,  sur  la  .partie  inféf1eui;i&; 
les  taches  de  J^riin  clairon  roussâliréfornii^^, jpâr 
leurs  dispositions  sur  les  peQnes  ^  la  ({jieue  et  des 
ailes ,  une  r^^yurç  trons^versale  un  peu  inclinée  vers 
la.  pointe  des  pannes;  le  bec -et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres, * 

Longueur  totale,  treize  à  quatorze  pouces  ;  bec. 
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douze  à  treize  lignes  ;  tarse ,  onze  à  douze  ;  queue , 
eaTiron  sept  pouèes ,  cSmposée  de  dix  pennes  éta- 
gées  ;  déphsse  fes  ailes  de  près  de.cinq  pouces.* 

VIIL 

LE  COUCOU  VARIÉ  DE  MINDANAO. 

Cuculus  mindanensis.  L. 

Cet  oiseau  est  en^efiet  tellement  varié,  qu'au  pre- 
mier coup  d'œil  on  pourroit  prendre  son  portrait 
c(>lorié  fidèlement,  mais  dessiné  sur  une  échelle 
plaspetite,  pour  celui  d^un  jeune  coucou  d^Europe. 
Il  a  la  gorge ,  la  tête ,  le  cou ,  et  tout  le  dessus  du 
(^rps',  tachetés  de  blanc  t>u  de  rogx  plus  ou  moins 
clair,  sur  un  fond  brun ,  qui  lui-même  est  variable , 
et  tire  au  vert  doré  plus  ou  moins  brillant  sur  toute 
là  partie  supérieure  du  corps,  compris  les  ailes  et 
la  queue;  mais  les  taches  changent  de  disposition 
sur  les  pennes  des  ailes ,  où  elles  forment  des  raies 
transversales  à\n  blanc  pur  à  Textérieur  et  teinté 
de  roiix  à  Imtérîeur,  et  sur  les  pennes  de  la  queue, 
où  elles  forment  des  rsries  transversales  de  couleur 
roussâtre  ;  in  poitrine  çt^tout  le  dessous  du  ^orps 
jusqua  l^trénaité  dès.coiivertuçesKnférieùresdë 
la  queue  sont  blancs,^ payés  transversalement  de 
noiVàtre;  le  bec  est  aussi  noirâtre  déSsu^,  Ai^is 
ronssâtre  dessous,  et  les  pieds^gri^britn* 

Ce  coucou ,  n°  2 77,  se  trouve au^^Philippinea;  tt 
est  Beaucoup  plus  gros  qUe  celui  deb^tre-Europe. 
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Long^ueur  totale ,  quatorze  pouces  et  demi  ;  bec , 
quinze  lignes;  tarse,  quinze  lignes;  le  plus  lt>Dg 
doifît,  di&'Sept  lignes;  le  plus  court,  sept  ligujes; 
vol ,  dix-neuf  pouces  et  demi  j  queue,  sept  pouces, 
composée  de  dix  pennes  à-peu-près  égales;  dépasse 
les  ailes.de  quatre  pouces  et  demi. 

IX. 

LE  CUIL. 

Cuculus  honoratus.  L^ 

Tel  est  le  nom  que  les  habitants  de  Malabar  don- 
nent à  cet  oiseau ,  n**  294,  et  qui  doit  être  adopté 
par  toutes  les  a^itres  nations,  pour  peu  que-lo^ 
veuiUe  s'entendre.  Gest  une  espèce  nouvelle  que 
1  on  doit  à  M.  Poivre,  et  qui  diffère  de  la  précédente, 
non  seulementï^par  sa  taille  plus  petite,  mais  pçr 
son  bec  plus  court ,  et  par  sa  queue ,  dont  les  pennes 

, .  sont  fort  inégales  eiîtte  elles;  - 
'»    Il  a  la  tète  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un,  cendre 

.  nqi  ràtjre ,  tacheté  de  bla  ne  avec  régularité  ;  la  gorge 
et  tout  le  dessous  di^  corps  blancs,  rayés  transver- 
salement de  cendré.^  les  peimes^des  ailés  noifatrès  ; 
celles  de  la  qùeuje  cendrée^, "rayées  lps'*ifties  etles 
autres  de  blanc  ;  lïris  oiraing^  clair  ;  le  bec  et  les  pieds 
(IW  cendf é  peu.  folicé.  '  * 

Le  cuil  eét  uitpeu  moin^jgrbs  que  le  coucou  or- 
dittàire  :.il  est  éri  vénération  sur  la  côte  de  Malabar, 
sans  doiite  pa^cèiqu'irse'npurritd'insectes  nuisibles. 
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JjSl  superstition  en  général  est  toujours  une  erreur  : 
mais  les'  superstitions  particulières  ont  quelquefois 
un  fondement  raisonnable. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  et  demi  ;  bec ,  onze 
lignes;  tarse,  dix;  queue,  cinq  pouces  et  demi, 
composée  de  dix  jftitanes  étagées^  la  paire  extérieure 
netant  «gujère  que  la  moitié  de  la  paire  înteriné- 
diaire  ;  dépasse  les  aMes  de  trois  pouces  et  demi. 

.X. 

LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  NOIR. 

Cuculus  tahittus.Ij. 

l^out  ce  qu*on  sait  de  ca coucou,  au-delà  de  ce 
qu'annonce  sa  dénomination,  c'est  qu^la  une  lon^ 
gue  queue,  et  qûïl  se  trouve  dans  les  îles  de  la  So- 
ciété*, où  aet  oiseau  "est  connu  sous*le  nom  d'ara 
tvereroa:.  La  relation  du  second  voyage  du  capitaine 
Cook  est  le  seul  ouvrage  où  il  en  «oit  feit  mention, 
€^  c'e^t  celui  d'ôii  nous  ayons  tiré  cette  courte  no- 
tice, employée  ici  uniquement  pour  engager  les 
navigateurs  qui  aimatit  THistoire  çàtureHeà'se  pro- 
curer des  eonnoissanses  plus  détaillées  96r  cette 
espèce  hotcVelle,  et  eif'gâiéral  sur  toniles  animaux 

étrangers.  '    *  "  '  *  »     • 

*  •  ♦    * 

*  Go  sait  que  ces  îles  sont  situées  dans  lés  mêmes  mers  que  File  de 
Taïti:  »    • 
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46o         us  coucou  BRUN  PIQÛEtÉ  DE  BOUX. 

LE  COUCOU  BRUN  PIQUETÉ  DE  ROUX. 

Cuculus  pimctqtus.  L. 

Oa  le  trouve  aux  Indes  oriéfai||iIes  et  jusqu'aux 
Philippines.  Il  a  la  tète  et  tout  le  desst^  du  corps 
piquetés  de  roux  sur  un  fond  brun  ;  mais  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue ,  ^t  les  couvertures  stipé-  * 
rieures  de  celles-ci,  rayées  transversalement,  au  lieu 
d'être  piquetées  ;  toutes  les  pennes  de  la  queue  tw- 
minées  de  roux  claii*  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps  rayés  transversalement  de  brun  noirâtre  sur 
un  fond  roux  ;  une  tacke  oblongue  d'un  roux  rlair 
tous  les  yeux  ;  l'iris  d  un  roux  jauilâtre;  le  bed  cou- 
leur de  corne,  et  les  pieds  ^rîS  brun.  '    ',      .    , 

tia  femelle*^  le  dessus  de  lar  tête  et  du  cou  moins 
piqueté,  et  le  dessous  du  corps  d'un  roux^plus» clair. 

Ce  coucou,  n**-77i,  est  beaucoup  plus  gros  que 
celui  de  nos  contrées,  fit  presque  é^al  à  vn  pjgeon 
romain.  .  .^ 

Longueur  tot^0,  seize  à  dix-sept  pouces  frb%;, 
dix-sept  lignes;  tar^e,  de  nïême;  vol,  ^gt-trofe 
ppuces ; <iueue ,  huit  pbutes  et  demi,  composée  dç 
dix  pefines  étagées  ;  dépasse  les  àilesde  quatre  pouces 
un  tiers.       *  "    *     ' 

L'individu  décKt  par  M.  Sonnerat  n  avoit  point 
la  tache  rou^Se  sous  les  yeux  ;  et,  ce  qili  est  un  trait 
plus  considérable  de  fllsparité,  lés  pennes  de  sa 
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LE  COUCOU  TACHETÉ  DE  LA  CHINE.  4^1 

queue  ëtt^ient  ëgales  éntr^ elles,  comme  d^ps  le  cou-    ' 
cpû  tacheté  de  la  Chine;  aa  sorte  que  l'on  doit  peut- 
être  ne  rapporter  cet  individu  à  l'espèce  dont  il  s'a- 
git ici  quQ  comme  une  variété. 

XII. 

LE  COUCOU  TACHETÉ  DE  LA  CHINE'. 

Cucuhts  maculatus.  L. 

Nous  ne  connoissons  de  cet  oiseau,  n"*  764,  que 
I9  forme  extérieure  et  le  plumage.  Il  «st  du  petit 
nombre  des  coucous  dont  la  queue  n  est  point  éta- 
gée.  Il  A  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  iioîr|itre 
uniforme,  à  quelques  taches  blanchâtres  près  qui  se 
trouvent  au-desSus  des  yeux  et  en  avant  ;  tout  le 
dessus  d6  cot^s ,  compris  les  pennes  des  ailes  et 
leur|  couvertures,  d'un  gris  foncé  verdâtre.,  varié 
dé  blanc  et  enrichi  de  reflets  doré  brun  ;  les  pennes 
de  la  queue  rayées  dtes  mêmes  couleurs  ;  la  gorge  et 
^  la  poitrine  variées  assez  régulièrement  de,  brun  et 
de  blapc  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  et  les  jambes 
rayé3  de  ces 'hiêmes  couleurs,  ainsi  que  les  plume$ 
qui  tombent  du  bas  de  la  jam^e  sur  le  taf^e  et  jus- 
^qu  à  1  Bc  noirâtre  dessus , 

jaune  âtres.  • 

"  -  *  p'66  é  k  cette  ^SD|èce  nonvoUç, 

dont  il  i  ne  de  tojus  les  morceaux  de 

scyn  l^eai  f  un  eii|pi^és8emen%  et  un^ 

firancliis  ,  is^ct^e^làs^n  iel^]pOur 

le^prcgrèsdescon^piàsapces. .  ,     ^                      *       ^ 
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46a  liE  coucou  BRUN  ET  JAUNE. 

liongueur  totale,  environ  quatorze  povb^s^;  bec , 
dix-sept  lignes;  tarse ,  un  popce;  queue,  six  poucçs 
et  demi,  composée  de  dix  pipnnes  à-peu-près  égales 
entre  elles  ;  dépasse  les  ailes  de  quatre  «pouces  et 
demi. 

XIII. 

LE  COUCOU  BRUN  ET  JAUNE 

A   VENTRE   KAYÉ. 
Cttculus  radiatus.  L. 

Il  a  la  gorge  et  les  côtés  de  la  tête  couleur  de  lie 
de  vin  ;  le  dessus  de  la  tête  gris  noirâtre;  le  dos  et 
les  ailes  brun  noir  terne  ;  le. dessous  des  pennes  des 
ailes  voisines  du  corps  marqué  de  taches  blaqcbes; 
la  queue  noire ,  rayée  et  terminée  de  blaiy;;  la  poi- 
trine d'un  jaune  dorpin  terne;  le*  ventre  jaune 
clair;  le  ventre  et  la  poitrine  rayés  de  noir  ;H'iris 
orangé  pâle;  le  bec  noir,  et  le^  pieds  rougeâtres. 

Ce  coucou  se  trouve  à  Fîle  de  Panay,iunedes 
Philippines;  il  est  pnesque  de  k  grosseur  du  nôtre; 
sa.qu 


LE 


Or 

I    .'   <  ^ 

-    '  Getle  «^ôee;€t  aa  ya|^ë|j|fK|uî  sdnt  toateâ  deux  nonv^M,  c^  été 
envoyée^  par  M.  Sonnerat.         ,  «      »      - *-»  '  . 
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ix  i^cDHs  mcwn,  de  cnBovAsnoL  4^3 
pdé^  povoeqalî  ctt  noir  «Icssas  et  blmc  desKMK^ 
Sa  huppe,  cMMiposéede  plmirihis  plaoKS  loBgpics 
et  éfFG€junb«  est  cogAéc  tor  le  r>— ri  de  la  tète  et 
deliiûr ie  u&  pen  en  Mnrtts^  :  imi^.  à  mi  dire^  cet 
9onc»  3e  L:^^  zes.  uof  qn'^ti^  Rstecî  <r.'*.;^tlim.  ne 
STïU  ;{^ae  «de^  ri':;;;;:çc»  j:#>«K^ief  «  poor  «|c&c£Se§  Mérk- 
aect  kar  do'jl.  il  éiusc  :j-u>iiJe»  ne  jeitrrcBLT.  et  J  est 
à  jréKizaer  ^-ac  r-:iÈ«*'a  i-:i-t  iî  *V?ûi  kâ  feicne  b 

«fTZ  s  ieftt  îîTie  Cf^teice  de  csjiç  a^iije  mh"  »ne  tBBÂ^ 
<fBe  i»' Liâdt*c  :  It  iûaue  de  }»  panie  iiifeieDuecK  ^•î^r 
ccsazf«>  Bixn;ï£  2iiit^l2s^?e:  ism  Jenoar  delà  pzrùt  nu- 
ptiigjLje  est  iirlerrunpi  «et  V  b.iind  ^  Imle  fssr 
mmtt  lacLe  lùsiï^^  îssa^t^dEosment  im  decc»  diqi 

conkacr  rui  lemuifect  jet  pec:»»  de  Ja  -aene:  le 
têt  €n  k*  jiied*  «OET  nolrE. 

numâîL  :  r  a  :«&^  jrjuw^  oe  loiiig^nenr  imafe^  « 
^neue  «si  caBujt:«ée  de  -dix  j«Ljaefe  -euigfieb^  <«  g^ 

ii  V  II  an  Cahmc^  diiroittsi  ccwïob  veinar  àncaEa^- 
dkr  If  uiua^^péraiiee .  afi»e£  reKifsinii^aiit  a  o^ 
^ui  ii'€D  aS^nuÊfU^u  ce  guX  «^  imù  pcint-t  Se  piu*.  de 
IcHiiesr;  i'.iiaie-ijiriî  «k^  ^<3fui  non  lain  dogsu^  que 
destfiuii.  ^  Tei.oqjÊkm  de  j£  tar^  biancLe  de  la&e. 
liiqnedie  ^etroaiye  ex^dtsnean  a  ta  jaunel  eupie^ 
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464         LE  PETIT  COUCOU  A  tÊTE  èlMSP,  etc. 

sont  presque  poia|  étagées,  la  seule  paire  extérieure 
étant  plus  courte  que  les  autres  de  dix-huit  ligiies« 
Ç  est  probablement  une  variété  de  climat. 

XV. 
LE  PETIT  COU€OlT 

A   TÊTE   GRISE   ET  VENTRE  JAUNE. 
Cuculus  flaviis.  L.  ^ 


.    Jp^trouve  dj^ns  les*  ornithologies  trois  oiseauK^de^ 
(HfférèAtes  idilles,  *doBt  on  a  &it  tr6i{,iss]^*cé^dii£^  ^ 
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pl^'tcjMt  com«ie  lès  deux  pi-êmiert^  «ahô.  mélaiigo 

•  BCFF05.  XXV.  *30 

•  ■       .  .  •  •  • 
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•    47*"  ♦  ,LE  dbccÔirlNDICAtËOR. 

nuances  de  violet  pur,  sans  la  plus  légère  t^ctte de 
^  vert , que  réfléchissent  les  pennes  de  la  queue;  enfin 
'  la  couleur  noire  des  pieds  et  du  bec  fait  une  petite 
nombre  à  ce  petit  tableau. 

"    Longueur  totale,  dix-sept  pouces;  bec,  seize 

^.*  Jiignes  ;  tarse ,  deux  pouces;  vol,  près  de  vingt  pouces; 

,   .4|iieue,  neuf  pouces ,  composée  de  dix  pennes ,  dont 

^  les  deux  intermédiaires  sont  un  peu  plus  longues 

t    '  -que  les  latérales  ;  dépasse  les  ailes  de  six  pouces. 

.  ^  xxn. 

•    »  »  »  » 

LE  GOUGÔU  INDICATEUR. 

,  *«'  Cuculus  indicator.  L. 

'  *'  C'est  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  à  quelque  dis- 
tance du  cap  de  Bonne-Espérance ,  que  se  trouve 
cet  oiseau  ,  connu  par  son  singulier  instinct  d'indi- 
quer les  nids  des  abeilles  sauvages.  Le  matin  et  le 
*soir  sont  les  deux  temps  de  la  journée  où  il  fait  eiii> 
'  tendre  son  cri,  chirsy  chirs\  qui  est  fort  aigu,  et 
fpmble  appeler  les  chasseurs  et  autres  personnes 
qui  cherchent  Je  miel  dans  le  désert  ;  ceux-ci  lui 
répondent  d'un  tein  plus  grave ,  en»  s  approchant 
toujours  :  dès  qu'il  les  aperçoit ,  il  va  planer  sut 
l'arbre  ci^ux  où  il  cannoit.i«ue  ruche  ;  et&i  les  chaÂ- 

-,  *•  S^loa  cTaatres  vo^geur%^  le'çiî  dt^cct^dise^oi  est  iôwlmrijdh&i  là 
çp  mof.  u;teitt}aignifie  miel  éatx^  la  ia^^naae^ottéDtote.  (^|e|^oe€aù  il 
est  ^rrivç  que  le  c|iassear,  allant  à  la  vpi^  4g  ce  co9Cot[,,a  été  à^àré 
par'-les Botes  féroces^  A  on  n'a  pas  manqué,  de^dû^ime  V^o^m^etÈr 
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aiMl[k%iMion«à4s  y  rendre ,  il  r^^|||( 
au-devant  dei^,  retonrpé  à  «Où  arbdH^yj 
il  s  arrête  etvoltîge,  et^juU  jeurjiûdiqiie^ 
•  nière  très  marquée;  iIli'ouliUerieii.ppiir  11 
à  profiter  du.  petit  trésor  qrfil  a  rfëcouyçr 
il  E|ç  j)eut  appareinment  jo«iÇ;]i|ËP'2>y€ 
l^)ii0mme^  soit  parccy^ue  Vent 
éjl;i:âttev  tfsrit  par  d'autres  efa^o^^s^des^ 
t^r  ne  nous  apprend  pas,  TaMlisi^'ç;] 
H^  ssrisir  4u  miel,  il  se  tient  4fns  ^|^lq 
j^eu  éloigiié,  observant  avec  ii^téréj^i^  C^ 
étatteadapt  sa  part  du  huii^^^màlm'^ 
Hfau  de  lui  laisser ,  mais  point  â|$ 
ypM^me  on  pen$q  bieR,;|[|giir  le 
€l|i^|équent  risqu^i^'^Hpi^;  ou  d'al 
^ri^ÉH1^||!^i|^^  chasse. 

«*  Jjte  n  est  point  idtijqppnte  de  voyageur,  c'^ 
lfabaM3faîîQii . d'uijbhf&nrimvéclairé  quia  a^âtéà  la 
i4id^n()î^n  de^nw^  d'abe^flés^tri^- 

bies  pWf  ce  |)etit  Cllpion ,.  et^i  rend«;compte.4^,.^. 

«auvu..à^lfi  jsiacgl^té  i*gyate  de  Londres:  Vc»qî|^ 
i^il^Çk  x^i^[  a  faite  dl^Ia  %]i^^|e/fiinP  les  djÉlk 

tiqpj^yggj&l^iig^      être  utile  «st\i^<!;^tèqie 


?f'i!' 


*fi  li^trdl^Mfe^cte  la  tète  gris;  la  gorge,  le  devfikt 
dir'cott  II  ^'CjtjÉlili^'  J^h ni  b "' i I '  ,  avec  un|i te^e 
à^  yevt  qui^va  s^nail^lissaRt  et  il^est  pre;qi^e,plu\^ 
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'474  ^  dbuGÔU  INDJGÀtEt?!»^ 

.sensible  $dr  ta  poitrine;  le  ventre  bkûc  ;  Ifs  cùf^iès 
de  même ,  marquées  d'une  tache  noire  oblongue  j 
le  dos  et  le  croupion  d'un  gris  rouèsâtre;  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  g^is  brun;  les  plus 
voisines  du  corps  marquées  d'une  tache  jaune,  qui  ^^ 
à  Câuse  de  sa  situation ,  se  trouve  souvent  cachée 
sous  les  plumes  scapulaires;  les  pennes  des  ailes 
iHrunes;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
plus  longues,  plus  étroites  que  les  autres,  d'uiâ 
brun  tirant  à  la  couleur  de  rouille;  les  deux  paireij^ 
suivantes  noirâtres,  ayant  le  côté  intérteur  blane  . 
jfeile;  les  suivantes  blanches,  terminéèis' de  brun\, 
marquées  d'une  tache  noire  près  de  leur  base,  ex- 
^pté  la  dernière  paire  où  cette  tache  se  réduit 
presque  à  rien;  l'iris  gris  roussâtre;  les  paupière^ 
noires  ;  le  bec  brun  à  su  base ,  jaune  au  bout ,  et  le»* 
pieds  noirs.  .    •  '     ** 

Longueur  totale,  six  pouces  el  demi;  bec,  én*^. 
viron  si^  lignes ,  qudques  barbe$  autour  de  la  base> 
du  bec  inférieur;  narines  oblongues,  ayant  un  re- 

-  l^ord  saillant,  situées  près  de  la  bàiie.du  bec  supê*: 
ifeur,  et  séparées  seulement  par  sén  arête;  tarses» 
'doûrts  ;. ongles  foibles;  queue  étagée,  composée  de 
dçuze  pennes;,  dépasse  les  ailes  des  trois  quarts  dé» 
âîJôngueur,  -  .  ;-* 
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vi«  youRou-Dliicairt 

Cuculus  afer:L.  '  -    *    * 

:£!èl|e  «péce  et  la  pré<îé4«Qte  dîii|Èireût  èé  totites^^  ' 
te^^ùtreifi  |>ar  le  ïioînl/re  deis  peniïçs  dé  ^a  iÉ|u^]t}#sF^  !^ 
e|iés^  ofH  dou5Sfe,  au  lieu  que  le&  aàtH»v|#^li^H^^  .  Jt 
cpu^^i!t.  r^es  difFérencês  pi*ôpres«u^0ripbu 
<!bnsiste)9t^QS  la  forkne  déistfà he&^^$i^^^ 
d^oit,  Cft^Dins  éouvexe  en^deâtu$;ilatl$|fc-]^^pi%  >gi 
d#tteB  mtl^ ,  qui  «otit  obloh^es ,  ^iluéfei^^|i|^ 
mignt  v0r%  le  milieu  de  la  longueur  èlt%ec  ;  et  ^li . 
}J^  BUtte  attribut  qui  lui ^  commun  avec  Ie&  m^^^- 
4Éi%  de  proie,  G^est^qtj^^Mfetnelle  de  cette  esgéoe^ 
^t.j^S||^frj|p^        spii  i^  et  d'un  pluitml^lort 
différent.  Cet  oiseau  i^e  ti%iive  dans  Ftle  de  I$ad%^ 
^^f  a|^s  èÊU|Mt^^^s^^p^       corrés^poîidânteV 


A 

>" 


«{<♦ 


ïiïTiljili^,  »"  5l8|j\il  le  sommet  de  I9  tête 
ayfp$^$rtMet^  f«ri^.  couleur  de  cuivre 
ui^^|#^|«ir  sltjaé'oblkjuemeat  entre  le  ~ 
}é9mljB^^^^^^^^^v0}jjet  le  cott, 
]ioit^A^i^î^Jt^i^tf-||ies«^.dii,jÉ( 

ft)4»elfBpP||^earat'  en 


4e  .fa 

cuivre  de^jcî 
peu-pràis^;^. 


IWroprar;  ië»  grao^,  4lMr&^ 
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476  *E  VOUROU-DMOU." 

'  jtiraiït  sur  le  vert;  le  bec  brun  foncé,  et  les'pieds 

!      *  *•  *  rougeâtres.  . 

y        \   •  ,  La  femelle^.  û°  S88,  est  si  di£Féreffte  du  mâle, 

\y  /       que  les  habitants  de  Madagascar  lui  ont  donné  un 

j3om  différent;  elle  s'appelle  cromb  en  langue  da 

.   pays.  Elle  a  la  tête ,  la  gorge ,  et  le  dessus  du  cou , 

,    '       '         i  rayés  transversalement  de  brun  et  de  roH3^;  le  dos , 

\^     le  croupion,  et  les  couvertures  supérieures  de  la 

t  queue,  d'un  brun  uniforme;  les  petites  couver- 

•'     tures  supérieures  des  ailes  brunes^  tesminjées  de 

.    •  ^.   roux;  les  grandes  vert  obscur,  bordées  et  terminées 

de.  roux  ;  les  pennes  de  laile  comme  daçisle  mâle, 

'        y  '    "^       excepté  que  les  moyennes  sont  bordées  de  roux  ;  1# 

'  f   ;  '     devant  du  cou  et  tout  le  reste  du  dessous  du  corps, 

\  ^.  T  »  .  :     -roux  clair,  varié  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  la  queuCf 

\  ,  dun  brun  lustré,  terminées  de  roux;  le  bec  et  Ite» 

[       *    4  >  %  ,  pieds  à-peu-près  comme  le  mâle. 

^- ,^     Voici  leurs  dimensions  comparées: 
*  -*'^  **'  ■ 

«      ^  LE  MALB.  LA  FEMELLE. 

!.•'-'-                                                                        —    •  — 

j                            Vtr-                                                                        ÏKW.  .  lig..  poa.  iJg.    ^ 

Lon(pieur  totale.  . i5       o  17       fi 

i       *                        ^          Bec 2       o  2  '4 

\                             %^          Tarse i        3  I       3 

•   ^        Vol aS       8  .29      4. 

•                ^        Queue 70  7       9 

•     5^         Dépasse  les  ailes  de.  ....'..•    a       4  '  -  7 

■  ;.:;      ^..     -       .  '  -     •_  •  ■       y    ^     ■    '      :  4 
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*      4?^  ^^  Vl^LLARD  A  AILES  BOUiiES. 

térienre  bordée  de  mêiDe;  le  bec  sapériefir  noir, 
.    l'inférieur  presque  blanc  ;  ses  pieds  d'an  noir  bleu$r 
^re.  Sa  taille  est  un  peu  au-dessus  de  celle  du  merle. 
I/estomac  de  celui  qu  a  disséqué  M.  Sloane  étoit 
très  grand  proportionnellement  à  la 'taille  de  foi 
•seau ,  ce  qui  est  un  trait  de  conformité  avec  l'espèce 
i^ropéenne;  il  étoit  doublé  d-une  membrane  fort 
épaisse  ;  les  intestins  étoient  roulés  ciréulairemeat 
comme  le  câble  d'un  vaisseau ,  et  recouverts  par 
une  quantité  de  graisse  jaune.  ^ 
*         Longueur  totale,  de>quinze  pouces  a  seize  trois 
■  '  quarts;  bec,  un  pouce;  tarse,  treize  lignes;  vol, 
'      comme  la  longueur  totale;  queue,  de  sept  pouces 
'^   et  demi  à  huit  et  demi,  composée  de  di)£  pennes 
'  . ,  étagées  ;  dépasse  les  ailes  de  presque  toute  sa  loa^ 
«'    gueun 
•t. 

•     Espèces  voisines  du  Vieillard,  ou  Oiseau  d€  plui^ 
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LE  VIEILLARD  A  AILES  ROUSSES. 

Cuculus  americanus.  L. 


-'  Il  a  les  mf^es  couleurs  sur  les  parties  $up«i- 
^^icures  et  sur  la  queue;  presque  les  mêmes  sur^e 
'-lue  :  mais-^  Uanc  du  dessous  du  corps ,  qu»^  ctans 

Koî|ieauid4]iftyic,  qeyélend  que  çur  la  gojg^  ^  h 
*^  poitpf^Q,  tetepd  ici  sous  tou^  1^  partiç«iir£^ie|iS(|; 
*  de  plu^  ]fi»  %îl06  oatdu  ^ou^trf ,.  ei>sO(i(t|ilcis Jk>nr 
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LE  QOOCQU  «OMII. 


.      i 


Cet  oiseau' e|t  encore  remarquable  par  la  lon- 
{^ur  de  sa  queue  ;  car,  quoiqu'il  ne  so}|  pas  pjus 
grds  qu'une  Utortie  ou*  grosse  grive,  et^que  son 
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que  quel(]fuei  unes  des  couvèrtures*s|ipérieures  de 
la  queue  s  étendent  presque  aux  dëqx  tiers  d^a 
longueur.  On  compare  cet  oiseau,  pour  la  taille, 
au  ma u vis.  ^  * 

Longueur  totale,  dix  nouées  deux  tiers  ;  bec, 

'  Marcgrave  dit  ^e  les  doigts  de  cet  oiseau,  sont  disposësM^  la 
iftanière  la  g^us  ordinaire  ;  mais  1»  6gure  Iqs  présente  deux-  en  avji|it 
et  dcnx  en  arrière. 
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peuflii^hes^  tarse,  quatorze  lignes;  .vqI,  ui^pled.et 
plus  ;.'quç:ue,  environ  six  pouces ,  composée  de  dix 
pennes  étalées  ;  dépasse  les  ailes  de  quatre  pow ces. 
*     Lie  coucou  appelé  à  Cayenne  oiseau  desharrîèvés* 
^   est  à-peu-près  de  la  taille  du  précédeih,  èi  en  ap- 
'  proclîe  beaucoup  pour  le  pluinag^  :  eir  général ,  il 
•  a  un  peu  moins  de  roux;  c'est  le  gris'qui  en  tient  la 
*place ,  et  les  pennes  latérales  de  la  qyeiie  sont  termi- 
nées de  blanc;  la  gorge  est  gris  clair,  et  le  dessous 
du  corps  blanc  :  ajoutez  qu'il  a  la  queue  un  peu 
pKis  longue.  Mais,  malgré  ces  petites  différences,  il 
est  difficile  de  ne  pas  le  rapporter,  cmume  \%riété, 
^  l'espèce  précédente;  peut-être  mêm^  6^t-ce  une 
variété  de  sexe.  Son  nom  S'oiseuu  des  barrières  vient  . 
'de  ce  qu'on  le  voit  souvent  pei*che  sur  les  pâli ssad^qs 
des  plantations.  Lorsqu'il  est  ainsi  perché,  il  re-' 
**  Initie  continuellement  la  queue.     .     '  .       " 

-  -Ces  oiseaux ,  sans  être  fort  sauvages,  ne  se  réu- 

pîs^sent, point  en  troupes',  quoiqu'il  s'en  trouve 

'  plursie«ij(i.^l^-foi^  4ëQsJë  même  canton  ;  iU  ne  fré- 

•qùentent  guère  les  grands  bois.  Oji  assure  qu'ils 

sont  plus  communs  que  les  coucous  piaye^,  tanti 

GajCTine  qu'à  la  Guian^. 


*  C'est  M.  de  Sopnini  qui  m'a  donne  cette  yariété. 
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-,     .  LE  GENDRILLARD. 

Cuculus  dominicus.  L.  ^       ,        | 

Je 
•  couleî 

médie 
depl^ 
lés  trc 

çTïe^  1 

dit  à^] 
.  )  ai 

dircendrillard*qu'en  ce  qu'elle  a^voit  tout  le  dessous 
blapc /-quelle  étoit  un  peu  plus^'OsSe,  et.qif*elfc{ 
avoit  te  bec  moins  long.  '^  \  ^ 

Loiigtreur  totale;  de  dix  et  demi  à  oyze  pouces; 
bec ,  qualq^Fxe  où  qîiinz^lïgneë ,  les  deux  pjeces  rcr 
courbées  ep  en-bas  ;  tarse  ^  un  pouc|i  -^  vol ,  qui^ize. 
pouces  et  deofii;  queue,  cinq  pou^s  ua  tiers,  cqm- 
'  posée  dç  4ix  ^iinès  éta|fées  ;.  dépasse  \eè  ftile?  de 
deux  poui^es  et  demi  à'^lrois  poucqp; 
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LE  COUO^  niTS. 
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VIII. 

LE  coucou  PIAYE. 

Cucubis  cayanus.  L,^ 

J'adopte  Iç  surncto  de  piatye  qtve  Toadg^ne  à  ce 
coucou  dans  Tile  deOayeniie;  mais  je  nVidopte  point 
la  superstition  qui. le  lui  a  fait  donner*.  Ptaye  signi» 
Ae  c/ia6(etdans  la  lapgue  du  pays,  et  encore prAre, 
e<!est-#[}ire  chez  un  peuple  idolitre,  ministre  ^  m- 
têffyrèiêdu  dlable>Cie\a  mdiqu^  assezql|on  lef^gafd^ 
comme  un  oiseau  de  mauvais  aiigu«e;  c'esty.dilto^9 
par  cette  raison  que  les  ça^rels,  et  mânie  Iq$  n>è- 
grès ,  ont  de  la  répugnance  pour  sa  ^hair  :  ipais 
cette  répugnance  na  viendroit-elle  pas  plutôt  île  ce 
qm  sa  chair  est  maigre  en  tout  temps?  »  ^ 

Le  piaye  e&t  peu  farouche  ;  il  se  laisse  approcha 
de/qrt  près ,  et  ne  part  que  lorsqu'on  est  sur  le  point 
de  \p  saisii-^^On  compare  soû  vol  à  celui  du  ijartin- 
pècheur  ;  il  se  tient  communément  au  bord  desyji^ 
vières ,  sur  les  basses  branchés  dfes  arbres ,  où  il^t 
apjj^remraent  plus  à  portée  de  voir  et  <|e  saisir  Ips 
insectes  dont  il  faitfsa  nourriture.  Lorsqu'il  estper- 
thé^  iU?0!che  la  queue  et^hange  sans  cesse^e  place. 
totes  pprsonites  qyi  oîit  passé  du  temp's  *  Qayenné, 
.et  (|ui  ont  V13  ||îusieurs  fois  ce  coucoi)  daits  Ja  cam- 
pàgîie,  ^ont  janiaîjs  eQteAdu  sofeterL-Sa  taîfleestà-- 
pèu*prè^  celle  du  inerte.  41  a  l.e^dessus  de  la  tête  et 
du  corps  d'un  njUrron'pourpre ,  compris-même  les 
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pennes  de  la  queue ,  qui  sont  noires  vers  le  bout , 
terminées  de  blanc ,  et  les  pennes  des  ailes ,  qui  sont 
terminées  dé  brun  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
aussi  marron  pourpre,  mais  d'une  teinte  plus  claire, 
et  variable  dans  les  différents  individus;  la  poitrine 
et  tout  Je.  dessous  du  corps  ceùdrés;  le  bée  et  Jes 
pieds  gris  brun., 

Longueiir  totale,  quinze  pouces  neuf  lignes;  bec, 
quatorze  lignes;  tarse,  quatorze  lignes  et  denite; 
vol,  quinze  pouces  un  tiers;  queue,  dix  povceé, . 
compose  de  dix  pennes  étàgées  et  fort  inégales; 
dépasse  les  ailes  de  Jiuit  pouces.  L'individu  qui 
est  dans  le  cabinet  de  M;  Mauduit  e||:  un  peu  plm 
gros»  * 

J*JEri  vu  deux  variétés,  dans  cette  espèce  :  Tune  à-» 
peu^près  de  même  taille, tmaîs différente  pour  Jts 
couleurs  ;  elle  ayoît  le  bec  rouge ,  la  tête  cendrée , 
la  g^rge  et  la  poitrine  i^ôusses ,  et  le  reste  dii  de|||qus 
da corps  cendré  noirâtre.  ^     ^ 

•L'autre  variété  a  à  très  peuprè&les  mèiaes  cou- 
leurs ;  seuleu^ent  1%  cendré  du  dessous  du  corps  est . 
tdnté  de  brun.  Elle  a  aussi  les  mêmes  habîtudeajia-^ 
turfilles^  et  ne  diffère  réellement  que  par  sa  taille, 
qui  estifqif  t^approqbante  de  cçUé  jEi  ^ladivis^ 
•  ^"liorvgueùi^totale,  dix  pôttcelun  qu»n,  bec,  onze 
lighes';  tarse,  onze  lignes  et  plus  ;  vol ,  6nze  pojices 
et  dençiT;  qljelm,  jflrès  de  six  pouces, ^cçonposée  de 
dix  peniiestétagees  ;  dépafsSe  les  mes  die  près' de  qua-r 
tre  pouces.    .^        ,'•*         *, 
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IX.  • 

LE  COUCOU  NOTR  DE  CAYÈNNE. 

Cuculus  tranquHius.  L. 

Presc|ue  tout  idst  noir  dfans  cet  oiseau,  p**  5i2, 
excepté  le  bec  et  Tiris ,  qui  sont  rouges ,  et  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes ,  qui  sont  bordées  de 
ï)lanc;  mais  le  noir  luf-même  n'est  pas  uniforme^ 
car  il  est  moins  foncé  sous  le  corps  que  dessu^. 

ton'gueur  totale,  ertviron  onze  pouces  ;  bec,  dix- 
sept  lignes  ;  tarse, liuit  ligne?  ;  queue  composée  de 
dix  pennes  un  peu  étagée^  ;  dépasse  les  ailes  d  en- 
*viron  trois  pouces. 

.  *  M.  de  Sonnini  m'a  assuré  que  cet  oiseau  avoît  uii 
tubercule  à  la  partie  antérieure  de  Faîle.  II  vit  soli- 
taire-et  tranquille,  ordinairement  perché  sur  les 
àrb^s  qui  se  trouvent  au  bojd  des  eaux ,  et  nappas 
*  à't)eaucoup  près  autant  de  môuvemîentque  la  jJu- 
pftrt  cïes  coucoys;  en  sorte  qu'il  paM)lt  faire  .4â 
nuance  entre  ces  oiseaux  et  les  BarDu^^' 


X. 

^  LE  PETfr  CÔJQGOU  N 

I.  ^  ■ 

Cuculus  tenci 

r  •  ^ 

Oe  couci^u^ress^ble  à  1' 

,      '  Nous  devons  fa  connoissMïce  d( 
M.  de  Sonnioi.     -,  * 
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•seuljsment  par  la  couleur  doïbiDante  du^plumâgey 
maïs  encore  par  les  mœurs  et'  les  habitudes  natu- 
relles. Il  ne^fréquente  pas  les  bois /mais  il  n'en'est 
pas  moins  sauvage  :  il  passé  ies journées  penché  sur 
une  branche  isolée;  dans  jun  4ieu  découvrît*,  et 
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